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iy SUR LA 
'POESIE EPIQUE, 


2 * 


1 XCELLENCE 


vb POEME 


DE TELEMA@UE. 


I Pon pouvoit goiter la verits toute 9 2 fu 


nue, elle n'auroit pas beſoin, pour % 1 poiſe 


ſe faire aimer, des ornemens que lui prète 
Vimagination ; mais ſa lumicre pure & delicate ne flate 
pas afſez ce qu'il y a de ſenſible en Phomme ; elle de- 


mande une attention qui gene trop ſon inconſtance na- 


turelle. Pour Pinſtruire, il faut lui donner non ſeule- 
ment des idées pures qui Peclairent, mais encore des 
images ſenſibles qui le frappent, & qui Parretent dans 
une vue fixe de la verite. Voila la ſource de Pelo- 
© . quence de la poëſie, & de toutes les ſciences qui ſont 
du reſſort de Pimagination. C'eſt la foibleſſe de Phom- 
me qui rend ces ſciences nẽceſſaries. La beauté ſimple 
& immuable de la vertu ne le touche pas toſijours; 1 
ne ſuffit point de lui montrer la verite, 11 faut la 
peindre aimable. (a- 
Nous examinerons le poëme de Tdemaque duns « ces 
deux vues, d' inſtruire & de plaire; & nous tacherons - 
- de tag voir due Pauteur a inſtruit plus que les anciens 


* + Ce . a e' te“ revu, change & enrich en plufieurs : 


endroits, ſur des corrections envoye es par Mr. de W | 
þ qui en eſt l'auteur. + 


Ml a / Omne tulit * gui ; miſcuit alen, 
Lectorem deleftando n mionendo. 
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1 X's, 2 fir la may Fpique. 


par In rabliwite de ſa morale, & qu'il a pld autant 
qu'eux en imitant toutes leurs beautes. - 


5 1 
Deu ſortes Il y-a deux maniéres d aire, les 
homiaes pour les rendre bons: La ꝓre- 


de of, es 


bs miere, en leur montrant la di fformitè du 
roi gues. | 
vice, & ſes ſuites funeſtes ; c'eſt le deſſein 


principal de la Tragedie : La ſecqnde, en leur dècou- 
vrant la beauté de ja vertu, & fa fin heureuſe; c'eſt le 
caractére propre a Epopte, ou poëme épique. Les 
paſſions qui appartiennent a Pune, ſont la terreur & 
la pitie“; celles qui conviennent à l'autre, ſont l'admira- 
tion & Tamour. Dans Pune, les acteurs parlent; 
dans Pautre, le poëte fait la narration. 


e & On peut definir le poëme Epique, Une 


" Sonkon ds la fable racontee par un poëte pour exciter 


poiſe pig Padmiration, & inſpirer Pamour de la 


vertu, en nous repreſentant Paction Mun 


beros ſuvoriſe du ciel, qui execute un grand defſein en 
rriomphant de tous let obſtacles qui s'y oppoſent. II y a 
donc trois choſes dans PEpopee, Faction, la morale, oF 


| Abel, OE Sa 
Hangs UVAcrion Erigue. | 
. © ; 8 L' action doit ètre grande, une, entiere, 
e merveillluſe, mais cependant vraiſembla- 
Patton epique. | 
0 Fife. 3%, & dune certaine dure. Le Tele- 


maque a toutes ces qualités. Comparons- le avec les 


deux modéles de la poëſie Epique, Homere & Virgile, 
& nous en ſerons convaincus. 


| 3 
Defſein 2 Nous ne parlerons, que ds POdyſſce, 


70 fee daont le plan a plus de conformite” avec 


celui du 'Fele'maque. Dans ce poeme, 


Homére introduit un roi ſage revenant d'une guerre 
. ctrangere, ou il avoit donne! des preuves Eclatantes kde 
ſa prudence & de. fa valeur. Des tempetes Parretent 
en chemin, & le jettent dans divers pais, dont il apprend 
les meeurs, les loix, la politique. Dela naiſſent natu- 
rellement une inſinite“ d'incidens & de pe'rils. Mais 


ſachant combien ſon abſence cauſoit de de ſordres dans. 


on e il ſurmonte tous ces a obſtacles, me! priſe 


den 


7 2 
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= 
1 
x 


9 
I 1 


a de grand dans Pun. & dans l'autre de 
ces deux poëtmes. On y voit un jeune $ 
prince, anime“ par l'amour de la patne, aller chercher 
ſon pere, dont Pabſence cauſoit le malheur de fa famille 
& de ſon royaume. II gexpoſe a toutes ſortes de 
perils ; il ſe ſignale par des vertus heſroiques; ik 
renonce a la royaute', & à des couronnes plus conſi- 
de' rables que la ſienne; &, parcourant pluſieurs terres: © 


Loe poeme e'pique n'eſt pas une hiſtoire, 7; 


7 


Diſcours fer la Pobſie Epique” »v 


tous les plaifirs de la vie, Vimmortalite' meme ne le 
touche point: il renonce a tout pour ſoulager ſon peu- 


ple, & revoir ſa famille. {a 
Dans P'Endtide, un heros pieux & * 
vaillant, &chape' des ruines d'un ẽtat pu- ,, Bnfide. 


iſſant, eſt deſtine par les Dieux pour en 


conſerver la religion, & pour e'tablir un empire plus 
grand & plus glorieux que le premier. Ce prince, 
cChoiſi pour roi par les reſtes infortune's de ſes conci«- 
toyens, erre long- tems avec eux dans pluſieurs pais, ow 
il apprend tout ce qui eſt ne ceſſarie a un roi, a un le- 
_ giſſateur, a un pontife. Il trouve enfin un afile dans 


des terres ᷑loigne' es dou ſes ancꝭtres Ctoient fortis. II 


de fait pluſieurs ennemis puiſſans qui s'oppoſent a ſon 
__ e'tabliſſement, & jette les fondemens d'un empire, qui 
devoit tre un jour le maltre de l'univers. 1 


L'action du Tele maque unit ce qu'ily » Fs 4 72 
I maque.. 8 


inconnues, apprend tout ce qu'il faut pour gouverner 
un jour felon la prudence d' Ulyſſe, la pitte' d' Ente, 


& la valeur de tous les deux, en ſage politique, en 
prince religieux, en he'ros accompli. 1 — 9 6 A 


* 


addion dit: 
comme la Pharſale de Lucain, & la Gu ok, 
erre Punique de Silius Ttalicus ; ni la vie toute entiere 


L'action de PEpope'e doit: &tre une. 7 


d'un he'ros comme FP Achilleide de Stace ; Punite' du: 
heros ne fait pas Punite de l' action. La vie de l'hom 

me eſt pleine d'inégalités; il change ſans ceſſe de def-- 

lein ou par l'inconſtance de ſes paſſions, ou par les acci- 


cn) Voyez le pe re le Boſſu, Liv. I. chap. 10. 
e bid. chap. 11. | 55 
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: des #pifodes, 


| Pauteur du Telemaque a imite” par-tout la re gularite 
de Virgile, en e'vitant les defauts qu'on impute au 
poëte Gree, Tous les epiſodes de notre auteur ſont 


Dita fur la Posſie Epique. 


- 


"Jens imprevus de la vie. Qui voudroit decrire tout 
homme, ne formeroit qu'un tableau bizarre, un 

contraſte de paſſions oppoſc es, ſans liaiſon & ſans or- 
Are. Wel pourquoi PEpopte n'eſt pas la louange 
d'un heros: qu'on propoſe pour modcle, mais le recit 
d'une action e & luſtre [qu on donne pour ex- 8 


emple. | 
D Þ of 1 en eſt th la Sets comme de la pein- ; 
Fodor: "trite; ; Punite'.de Faction principale n' em- 


dens particuliers. Le deſſein eſt forme des le com- 


mencement du poëme; le heros en vient à bout en 
ſurmontant toutes les difficult s. C'eſt le récit de ces 
obſtacles qui fait les épiſodes; mais tous ces Epi- 
ſodes dependent de PaGtion principale, & ſont telle- 


ment li.s avec elle, & ſi unis entre eux, que le tout 


enſemble ne preſente qu'un ſeul tableau, compoſe de 
-pluſieurs figures dans une belle orgongance & dans u une 
Juſte proportion. | 
r Je examine point ici, vil eſt vrai 


dan Homere noye quelquefois ſon action 


principale dans la longueur & le nombre 
2 we de ſes e'piſodes ; fi ſon action eſt double; 
$11 perd ſouvent de vue ſes principaux 


Ja continmnte 


| Slovenes II ſuffit de remarquer, que 


' continus, & fi habilement ehclave's les uns dans 


les autres, que le pre mier ame ne celui qui ſuit. Ses 


Principaux perſonnages ne diſparoiſſent point, & les 
tranſitions qu'il fait de Vepiſodes a l'action principale, 


font tovjours ſentir Punite' du deſſein. Dans les fix 

premiers livres, oli Teile maque parle, & fait le re'cit 

4 de ſes ayantures a Calypſo, ce long epiſode, a l'imij- 
tation de celui de Didon, eſt raconte' ayec tant d'art, 


que P'unite“ de Paction principale eſt demeurẽe par- 


faite. Le lecteur y eſt en ſuſpens, & ſent des le 


commencement, que le {cjour de ce heros dans cette 


8979 & ce qui 77 falle, n 20 Ack un che qu'il faut 


pedhe pas qu'on n'y inſé re pluſieurs inci- 


lurmonter. ; 


2 e 
R 


22 fir h Poilte Epique. : va 


mne der, Dans le XIII & XIV livre, ou Mentor, | 
inſtruit Idomenee, Telémaque n'eſt pas preſent, il 
eſt a Parmce : mais c'eſt Mentor, un des principaux | 


* du poeme, qui fait tout en vue de Télæ- 
maque, & pour l'inſtruire après ſon retour du camp. 
_ C'eſt encore un grand art dans notre auteur, de faire 


entrer dans ſon poëme des épiſodes qui ne ſont pas 
des ſuites de ſa fable principale, ſans rompre ni Punité', 


ni la continuite de action. Ces épiſodes y trouvent 


place, non ſeulement comme des inſtructions impor- 
tantes pour un jeune prince (ce qui eſt le grand 


deſſein du poëte) mais parcequ'il les fait raconter a 
Jon héros dans le tems d'une inaction, pour en rem- 


plir le vuide. C'eſt ainſi qu? Adoam inftruit Telëma- 


que des mœurs, & des loix de la B:tique, pendant le 
calme d'une navigation; & que Philoctete lui raconte 


ſes malheurs, tandis que ce jeune prince 125 au e | 


des allics en attendant le jour du combat. 
L'action èpique doit _&tre enticre. 


"9 3 1 y, 
Cette i int<grite' ſuppoſe trois choſes: la Hadbion doit 


Etre entiére. 
_ cauſe, le nœud, & le de/nonement. | 


La cauſe de PaRtion doit ©tre digne du he'ros, & 
| conforme a ſon caractere. Tel. elt le deſſein du Tele. | 


maque. Nous Pavons deja vi... 
Le nœud doit @tre naturel, & tire“ 7 


fond de PaQtion.. Dans YOdyfic'e, ceft Ds nnd. 


Neptune qui le forme. Dans PEncide, c'eſt la co· 
le're de Junon. Dans le Te'le'maque, c'eſt la haine 
de Ve'nus. Le nceud de POdyiltc'e eſt natufel, parca 


que naturellement il n'y a point d'obſtacle qui ſoit 
plus à craindre pour ceux qui vont ſux mer, que la 


mer meme. (a 4 L' oppoſition de Junon dans l' Ene'ide, 


comme ennemie des 'Froyens, eſt une belle- fiction. 


Mais la haine de Ve'nus contre un jeune prinee, qui 
mepriſe la volupte' par amour de la'vertu, & dompte 
fes paſſions par le ſecours de la ſageſſe, eſt une fable 


tirce de la nature, qui. wens en meme tems une 
Hoehe ſublime, Tk | | 


1 
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(#) veyer le pe'ce N Boſſa, Liv, II. chap. 18. 
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| Difcour 1 la Poti ie Eplyue 


ö _ Le dinous- Le denouement doit etre auſſi ES 


ment. £8 que le nud. Dans POdyfle'e, Ulyſſe 
F arrive parmi les Pheaciens, leur raconte 


ſes Ladtmres 3 » & ces infulaires, amateurs du mer- 
veilleux & charmes de ſes récits, lui fourniſſent un 


vaiſſeau pour retourner chez lui; le denoucement eſt 


fimple & naturel. Dans VEn&ide, Turnus eſt le ſeul 
obſtacle a Petabliſfement d' Enée. Ce heros, pour 


5 epargner le ſang de ſes Troyens, & celui des Latins 


dont il ſera bientôt roi, vuide la querelle par un 


combat fingulier. Ca Ce denoutment eſt noble. 


Celui du Telemaque eft tout enſemble naturel & 


. Ce jeune heros, pour obeir aux ordres du 
ciel, ſurmonte ſon amour pour Antiope, & ſon 


amitie pour Idomence, qui lui offroit fa couronne & 
ſa fille. II facrifie les paſſions les plus vives, & les 
plaiſirs meme les plus innocens, au pur amour de la 


vertu. II s' embarque pour Ithaque ſur des vaiſſeaux 
que lui fournit Idomence, a qui il avoit rendu tant 


de ſervices. Quand il eſt pres de ſa patrie Minerve 


le fait relacher dans une petite iſle deſerte, on elle ſe 
decouvre à lui. Apres Vavoir accompagne” a ſon inſu 


au travers des mers orageuſes, des terres inconnues, 


des eee ſanglantes, & de tous les maux qui peu- 


vent  Eprouyer le cœur de Phomme, la lageſſe le 


conduit enfin dans un lieu ſolitaire, C'eſt- Ja qu'elle 
lui parle, qu'elle lui annonce la fin de ſes travaux, 


& ſa deſtinée heureuſe; puis elle le quitte. Si tot 
qu'il va rentrer dans le bonheur & le repos, la Divi- 


nite“ s'eloigne, le merveilleux ceſſe, Vacion hèroique 


finit. C'eſt dans la ſouffrance que homme ſe mon- 


tre heros, & qu'il a beſoin d'un appui tout divin. 
Oe n'eſt qu apres avoir ſouffert, qu'il eſt capable de 
marcher ſeul, de ſe conquire lui-mème, & de gou- 


verner les autres. Dans le poëme de Telemaque, 
eon des plus petites regles de Part oy accom. 

Pune 888 morale. 0 
ubre 


a) dere i n au, Lin. II, chaps 13+ 
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m_ n'eſt as encore tout; 1 0 pee avoit M quit 


D. fours far la Pothe Epique. ID i | 


| Outre je nœud & le denouꝭment gene- 
ad de action principale, chaque Epiſode 
a ſon nœud & fon denouement propre; 
ils doivent avoir toutes les mèmes condi- 
tions. Dans PEpopte, on ne cherche 
point les intrigues fſuprenantesdes Romans e 


Qualities ganẽ- 


& du denout- 


ment du poeme 5 | 


modernes: la ſurpriſe ſeule ne produit qu'une paſſion ? 


tres-imparfaite & paſlagere. Le ſublime eſt d'imiter 
la ſimple nature, Preparer les &venemens d'une ma- 


niere fi delicate qu'on ne les prevoye pas, les con- 
duire avec tant d'art que tout paroiſſe naturel. On 


neſt point inquiet, ſuſpendu, detournè du but princi- 


5 Pal de la poëſie heroique, qui eſt Pinitruction pour 
'occuper d'un denoutment fabuleux, & dune intrigue 


imaginaire. Cela eſt bon, quand le ſeul deſſein eſt 


d'amuſer; mais dans un poëme Epique qui eſt une eſpece 1 


de philoſophie morale, ces intrigues ſont des jeux | 


d'eſprit au deſſous de ſa gravite“ & de ſa nobleſſeC 


81 Vauteur du Telémaque a évite les intrigues des 
Romans modernes, il ne geſt pas jette non plus dans 


le merveilleux que quelques- uns reprochent aux an- 


ctens; il ne fait ni parler des cheraux, ni marcher 


des trepieds, ni travailler des ſtatuès. Ce n'eſt pas 
que ce merveilleux choque la raiſon, quand on ſup- _ 
poſe qu'il eſt l'effet d'une puiſſance divine qui peut | 


tout. Les anciens out introduit les Dieux Laction dait 
dans leurs poëmes, non ſeulement pour 5 merveil- 
exccuter par leur entremiſe de grands tra 


_ evenemens, & unir la vraiſemblance & le wes 


merveilleux; mais pour apprendre aux bom que . | 
les plus vaillans & les plus ſages ne peuvent rien ſans 


le ſecours des Dieux. Dans notre poëme, Minerve 
conduit ſans ceſſe Télémaque. Par la le potte rend 
tout poſſible, a ſon heros, & fait ſentir que ſans la 
ſugeſſe divine Phomme ne peut rien. Ce n'eſt pas 
la tout fon art. Le ſublime eſt d'avoir cache la DE- 
eſſe ſous une forme humaine. C' eſt non feulement 10 
le vraiſemblable, mais le naturel qui s'unit ici au 


merveilleux. Tout eſt divin, & tout paroit humain. 


Etoit gf 


rales du naud 


| * V iſcours fo la Potſie . | 


| etoit pouduit par une Divioits, fon merite n Aautoit 
EtsE and; il en auroit été trop ſoutenu. Les 
eros d' Homère ſavent preſque todjours ce que les 
Immortels font pour eux. Notre porte, en derobant 


a ſon heros le merveilleux de la fiction, exerce ſa | 


vertu & ſon courage... 

Quoique PaCtion doive etre vraiſemblable, il veſt 
pas neceſfaire qu elle ſoit vraye. C' eſt que le but du 
pocme epique n'eſt pas de faire FPeloge ou la critique 


d' aucun homme en particulier, mais d'inſtruire & de 


pPlwaire par le recit d une action qui laiſſe le potte en 
& lier de feindre des caracteres, des perſonna es 8 

dies Epiſodes à ſon gre, Fenn a la morale 2 

inſinuer. 

La verite de Faction n ſt pas contraire au potme 

_ Epique, pourvu qu'elle n'empeche point la varicts 

dies caractéres, la beauté des deſcriptions, Penthou- 


ſiaſme, le feu, P invention & les autres parties de la 


pothie.z & pourvu que le heros ſoit fait pour action, 
& non pas VaCtion pour le heros. On peut faire un 

pokme Epique d'une action veritable comme d'une 
Sction fabuleuſG. 


La proximité Jes tems ne Anke. pas gener u 2 paste . 


90 d le choix de fon ſujet, pourvu pu'il y ſupplee 
par la diſtance des lieux, ou par des évenémens 


5 probables & naturels, dont le détail a pfi echapper 


aut hiftoriens, & qu'on ſuppoſe ne pouvoir Etre con- 


nus que des perſonnages qui i agiſſent. C'eſt ainſi qu'on 


peut faire un poëme épique & une fable excellente 


une astion de Henri IV. ou de Montezuma, parce 


_ que Fefſentiel de action Epique, comme dit le pere 
le Boſſu, n'eſt pas qu'elle ſoit vraye ou fauſſe, mais 


gut elle ſoit e & qu'elle 1 des verites im- 2 


portantes. 
De la durc⸗ 4 Is durte du potme 8 eſt 55 


longue que celle de la tragedie., Dans 


by ay Va 1 ine un, on raconte le triomphe ſueceſſif de 
k wort: qui armonte tout; dans Pautre, on montre les 


maux inopinés que cauſent. les paſſions. L'action de 


er on avoir pu conſe quent une E . Eten- 


dus 


| Diſcours fur la Foẽſie Lpiate. x 


- due que celle de autre. L Epopẽe peut renfermer 
les actions de pluſieurs années; mais, ſelon les criti- _ 
ques, le tems de l'action principale, depuis Pendroit 
ou le pocte commence ſa narration, ne peut etre plus 
loug qu'une année, comme le tems d'une action tra- 
= gique doit Etre au plus d'un jour. Ariſtote & Horace 
ren diſent rien pourtant. Homére & Virgile wont | 
bbſerve aucune regle fixe la- deſſus. L'action de PIhade 
dect entiere ſe paſſe en cinquante jours. Celle de 
5 POdyſſce, depuis Vendroit on le poëte commence ſa 
© narration, neſt que d' environ deux mois. Celle de 
TI Eneéide eſt d'un an. Une ſeule campagne ſuffit a 
3 Telemaque. depuis qu'il ſort de Viſle de Calypſo, juſ- 
qu? à ſon retour en Ithaque. Notre potte a choiſi le 
milieu entre Pimpetuoſite. & la vehemence avec la- 
quelle le potte Grec court vers ſa fin, & la demarche 
2 majeſtueuſe & meſuree du potte Latin, qui paroit quel- 
” gquefvis lent, & ſemble trop allonger ſa narration. 
2 . Quand, PaQtion du poëme epique De 
eefit longue & weſt pas continuce, le poete 
Auivxiſe ia fable en deux parties; Pune ou 
tile heros parle, & raconte ſes avantures  paſſces ; Pau- 
14 tre ou le poëte ſeul fait le recit de ce qui arrive enſuite 
2 ſon heros, C'eſt ainſi qu Homere ne commence ſa 
_ narration qu'après qu'Ulyſſe eſt parti de Piſle d'Ogygie, 55 
& Virgile la ſienne, qu'après qu' Enèe eſt arrive à 
Carthage. L'auteur du Telemaque a parfaitement 
imité ces deux grands modeles. II diviſe ſon action, 
comme eux, en deux parties. La principale contient 
ce qu'il raconte, & elle commence ou Telemaque 
finit le recit de ſes avantures a Calypſo, Il prend peu 
x de matiere, mais il la traite amplement : dix-huit livres 
y ſont employes. L'autre partie eſt beaucoup plus 
1 ample pour le nombre des incidens, et pour le tems; 
mais elle eſt beaucoup plus reſſerrèe pour les circon- 
| ſtances: elle ne contient que les fix premiers lirres. 
Par cette diviſion de ce que notre poëte raconte, 
3 et de ce fl fait raconter a ee il e 
; bak Re 


ks narra- 
tion epique, | 


I (a) Voyenl le pe re le Bale, Liv, IL hay 18. 
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D. iſequrs far la robbie Kiln 


tte bs vie an heros, il en a tous les Evenemens, 
_ fans bleſſer Punite' de PaRion principale, & ſans don- 


ner une trop grande duree à ſon potme. . Il joint 25 


enſemble la variete & la continuitẽ des avantures: tout 
et mouvement, tout eſt action dans ſon poëme. On 


ne voit jamais ſes wan ys ; ni ſon heros 
ee, | 


II. De LA Monaus, | 


"On peut recommanter” la vertu par les exemples & 


par les inſtrüctions, par les mœurs & par les prec;p- 


tes. C'eſt ici on notre auteur ſurpaſſe de beaucoup 
tous les autres poctes. „5 

Dos Murs: On doit a 1 la riche W tn 
d'avoir perſonaliſe les attributs divins, les 


paſſions humaines, & les cauſes phyſiques; ſouree 


Jeconde de belles fictions, qui animent & vivifient tout 
dans la pochie. Mais fa religion ſe reduit à un tiſſu de 
fables, qui ne nous repreſentent la Divinite' que ſous 
des images peu propres a la faire aimer & reſpeQer. 

L'on fait le golit qu'avoit toute Pantiquits ſacree 
& profane, Grecque & Barbare, pour les paraboles 


& les allegories. Les Grecs tiroient leur mythologie - 
de PEgypte. Or les caraRteres hieroglyphiques ctoi- 


ent chez les Egyptiens la principale, pour ne pas 


dire la Plus ancienne maniere d'éecrire. Ces hiero- 


_ glyphes étoient des figures d'hommes, d'oiſeaux, d'a- 
nimaux, de reptiles, & des diverſes productions: de la 


nature, qui deſignoient, commes des emblemes, les at- 
tributs divins & les qualités des eſprits. Ce ſtile ſym- 


doligue Etoit fonde ſur une tres-ancienne opinion, que 
univers n' eſt qu'un tableau repreſentatif des perfecti- 


ons divines; que le monde viſible n'eſt qu'une copie 


imparfaite du monde inviſible; & qu'il y a par conſe- 


quent une anologie cachee entre Poriginal & le por- 


trait, entre les ètres ſpirituels & corporels, entre les 
proprietes des uns & celles des autres. 
Cette , maniere de peindre la parole, & de 12 Wy du 


1 corps aux penſces, fut la veritable ſource de la mytho- 


ow & de toutes les fictions dees : mais dans 
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Diſcours ſur la Poëſie Epique. xk 


; a ſucceſſion des tems, ſur-tout lors qu'on traduifit le 
file hieroglyphique en {tile alphabetique & vulgare, 


les hommes, ayant oublic le ſens primitif de ces ſymbo- 


les, tomberent dans Vidolatrie la plus groſſiere. Les 
' poetes degradcrent tout en ſe livrant a leur imaginati- 
on. Par le goùt du merveilleux, ils ſirent de la theo- 
logie & des traditions anciennes un veritable chaos, & 
un mélange monſtreux de fictions & de toutes les paſ- 
ſions humaines. Les hiſtoriens & les philoſophes des 
fiécles poſterieurs, comme Herodote, Diodere de Si- 
cile, Lucien, Pline, Cicéron, qui ne remontoient pas 
juſqu'a Videe de cette theologie allegorique, prenoi- 

ent tout au pied de la lettre, & ſe moquoient ẽgale- 
ment des myſtéres de leur religion & de la fable. 
Mais quand on conſulte chez les Perſes, les Phéni- 
ciens, les Grecs & les Romains, ceux qui nous ont 


* 


laiſſé quelques fragmens imparfaits de Pancienne thé- 5 


ologie, comme Sanchoniaton & Zoroaſtre, Euſcbe, 
Philon & Manethon, Apulée, Damaſcius, Horus Ap- 
pollon, Origene, St. Clement d' Aléxandrie, ils nous 
enſeignent tous que ces caractéres hieroglyphiques & 


ſymboliques dẽſignoient les myſteres du monde inviſible 


les dogmes de Ja plus piofonde theologie, le ciel & les 


uſages des Dieux. 


La fable Phrygienne invent6e par Eſope, ou ſelon | 


quelques-uns, par Sacrate m&me, nous annonce d'a- 


bord qu'il ne faut pas s'attacher à la lettre, puiſque 


les acteurs, qu'on fait parler & raiſonner, ſont des ani- - 


maux Pprives de parole & de raiſon: pourquoi ne s'at- 


tacher qu'a la lettre, dans la fable Egyptienne & 


dans la mythologie d' Homére? La fable Phrygienne 


exalte la nature de la brute, en lui donnant de Peſprit 
Ke des vertus. La fable Egyptienne paroit à la 

verité dégrader la nature divine, en lui donnant du 
corps & des paſſions. Mais on ne ſauroit lire Homere. 


avec attention, fans ètre convaincu que Pauteur Etoit 


'Penetre de pluſieurs grandes verites, qui ſont diametra- 
lement oppoſces a la religion inſenſce que la lettre de 
A fiction nous preſeate. Ce potte Etablit pour prin- 

Tag RN. cipe 


= 


iv. - Diſcoure ſur la Pothe Epique. 
cipe dans ꝓluſieurs endroits de ſes poëmes, (a) que 
c eſt une folie de croire que Jes Dieux refemblent aux 
hommes, & qu' ils paſſent avec inconſtance d'une paſ- 


Gon a. une autre; {4) que tout ce que les Dieux 


poſſedent eſt Eternel & que tout ce que nous avons paſſe 


& ſe detruit; ſe/ que l' tat des ombres, apres la mort, 


eſt un état de punition, de ſouffrances & d'expiation; 
mais que Pame des heros ne s'arréte point dans les 
enfers ; qu'elle s' envole vers les aſtres, & qu'elle eſt 
aſſiſe a la table des Dieux, ou elle jouit d'une immorta- 


te heureuſe; qu'il y a un commerce continuel entre 


les hommes & les habitans du monde inviſible; que 


Jans la Divinite, les mortels ne peuvent rien; (d) 


que la vraie vertu eft une force divine qui deſcend du 
Ciel, qui transforme les hommes les plus brutaux, les 
Plus cruels & les plus paſſionnes, & qui les rend humains, 
tendres & compatiſſans. Quand je vois ces veritez 
ſublimes dans Homere, inculquees, détaillées, infinuces 


par mille exempies differens & par mille images varies, 
je ne ſaurois croire qu'il faille entendre ce poëte a la 


lettre dans d'autres endroits, ou il paroit attribuer a la 
Divinits ſupreme, des prejuges, des paſſions & des 


een | N 5 
Je ſai que pluſieurs modernes, a Vimitation de Py- 
thagore & de Platon, ont condamne Homere d'avoir 


-  ravale ainſi la nature divine, & ont declame, avec 
beaucoup d' eſprit & de force contre Pabſurdite qu'il y 

adde repreſenter les myſteres de la theologie par des 
actions impies attributes aux puiſſances celeftes, && 


d'enſeigner la morale par des allẽgories dont la lettre 


ne montre que le vice. Mais, fans bleſſer les egards 
critiques, ne peut-on pas leur reprẽſenter avec reſpect, 


1 


que cette colere contre le goſt allegorique de lanti- 
Auitẽ peut tre portée trop loin ? TT | 


Au reſte, je ne pretends pas juſtifier Homere dans 
Je ſens outre de fes aveugles admirateurs ; il vivoit 


© (4) OdyM. Liv. HT, (4) Ibid, Liv, IV. (er Ibid, 
£4) Ibid, Liv. XXIV, 
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Nos modernes ont done quelque ſorte de raiſon, de 
ne pas faire grand cas de la theologie d'Homere z & 
ceux qui veulent le juſtifier tout-a-ſait, ſous prẽtexte 
d'une allẽgorie perpetuelle, montrent qu'ils ne con- 


art la pozfie d Homere O 


de la pure & ſimple raiſon, pour ſe livrer totalement 


à cette verite ſouveraine & univerſelle, qui éclaire tous 
les eſprits, comme le ſoleil éclaire tous les corps, && 
fans laquelle toute raiſon particylicre n'eft que tEnebres. 
Lo, 8 
Les idées que notre poëte nous donne de la Divi- 
nite ſont non feulement dignes d'elle, mais inſiniment 
aimable pour homme. 'Fout inſpire la confiance & 
 Pamour.; une piété douce, une adoration noble & 


libre, due a la perfection abſolue de Vetre infini ; & 


non pas un culte ſuperſtitieux, ſombre & ſervile, qui 
faiſit & abat le ee 6p confidere Dieu 3 
ment comme un puiſſant légiſlateur, qui punit avec 
rigueur le violement de ſes loix. „„ 


* 


Diſcours fur Ii Poëſie Epique. * 


dans un tems od les anciennes traditions ſur Ia theo- 
8 „ P | 5 Wes | A | 
logie orientale commengoient d&ja a etre oublices, 


noiſſent point aſſez Peſprit de ces veritables anciens, en 
_ eompariſon de qui, le chantre d' Ilion n'eſt lui- meme 
J ape Do icon 
Sans continuer plus long-tems cette diſcuſſion, on 
ſe contentera de remarquer que Pauteur du Tele- 
maque, en imitant ce qu'il y a de beau dans les fables 
du pcete Grec, a évité deux grands defauts qu'on 
lui impute. II perſonnaliſe comme lui les attributs 
divins, & en fait des Divinités ſubalternes; mais il ne 
les fait jamais paroitre qu en des occaſions qui mẽ- 

ritent leur preſence. II ne les fait jamais parler ni 
agir, que d' une maniere 2 0 d' elles. II unit avec 

a philoſophie de Pythagore. 
I ne dit rien que ce que les payens auroient pu dire; 
& eependant il a mis dans leurs bouches ce qu'il x 
2 de plus ſublime dans la morale Chretienne, & a 
montrè par. la que cette morale eſt Eecrite en carac- 
teres inéffagables dans le cœur de Phomme, & quit 
les y decouvriroit infailliblement, s'il ſuivoit la voix 


— tet 


N 


„i Diſeoure fur i Poëlie Epique. 


4 Divings teur des hommes; mais dont l'amour & 
4«] bonte pour nous ne ſont pas ahandon- 
us aux decrets aveugles d'une deſtinée fatale, ni mérités 
par les pompeuſes apparences d'un culte extérieur, ni 


mais toujours regles par la loi immuable de la ſageſſe, 


paſſions qu'ils ſacrifient. 


Des maurs d- ; 
2-05 d Hy. Caracteres qu? Homere donne a ſes heros, 

* f i 
more. e U'11 d 
8 certain qu'il peint les hommes avec ſim- 


fommes des coutumes d'un pais, des ceremonies de ſa 


meécle & de leur nation; Par our du faſte & de la fauſſe 


Bans Pancienne Greece, - 


, OEpoptes, Pune pathetique, l'autre mo- 
. rale Pune, ou les grandes paſhons reg- 
417. 1 4 


Dans Pune, Achille eſt repreſents naturellement avec 


tous ſes difauts ; tantot comme emporté, juſqu'a ne 
conſerver aucune dignité dans fa colere ; tantot comme 
furieux, juſqu a ſacrifier ſa patrie a ſon reſſentiment. 
Quoique le heros de POdyſſee ſoit plus regulier que le 
jeune Achille bouillant & impetueux, cependant le 


ſage Ulyſſe eſt ſouvent faux & trompeur. C'elt que 
ce qu' ils ſont d' ordinaire. La valeur ſe trouve ſouvent 


| 3 ores or WD 


Ser idies 4 Il nous repreſente Dieu comme ama- 


ſujets aux caprices bizarres des Divinités payennes, 


qui ne peut qu'aimer la vertu & traiter les hommes, non 
ſelon le nombre des animaux quiils immolent, mais des 


On peut juſtifier plus aiſement les 
que ceux qu'il donne a fes Dieux. Il eſt 
Flicits, force, variẽté & paſſion. L'ignorance ou nous 


religion, du genie de fa langue; le defaut, qu'ont la 
pPlupart des hommes de juger de tout par le goùt de leur 


magnificenee, qui a gute“ la nature pure & primitive; 
toutes ces choſes peuvent nous tromper; & nous 
degoùter mal a propos de ce qui étoit le plus eftime 

1 II y a, felon Ariftote, de rt 
e nent; autre, od les grandes vertus 
eigne E. la nent; l'autre, on les g 


triomphent. L' Iliade & POdyſſce don 
nent des exemples de ces deux eſpeces. 


le poste peint les hommes avec ſimplicité, & ſelon 


 allice avec une violence furieuſe & brutale. La poli- 


. 
3 


3 N 


n 
n 3 5 
F 


ONS . 


comme Homere.. 


tes de Plliade & de POdyſRe, il ſuffit 
d'avoir remarquẽ en paſſant leurs diffe- 
rentes beautés, pour faire admirer Part: 9 5 
avec lequel notre auteur reunit dans ſon: poëme ces 
deux fortes d' Epopces, la pathetique & la morale. On 
voit un mélange & un contrafte admirable de vertus 

& de paſſions, dans ce merveilleux tableau. Il n'of- 

fre rien de trop grand; mais il nous repreſente ẽgale- 


Dl ſccurs ſur la Pocſie Epique. wi 
tique eſt preſque toſijours jointe avec le menſonge & la 
difimulation. Peindre d'après nature,, c'elt peindre 


* 3 2 5 en 1 1 
Sans vouloir critiquer les vues differe Cor bonus 


| eſpices dans le | 
Telemaque.. 


ment l'excellence & la baſſeſſe de l'homme. U ett. 


dangereux de nous montrer Pun ſans l'autre, & rien 
n'eſt plus utile que de nous faire voir les deux enſem- 
ble; car la juſtice & la vertu parfaites demandent 


qu'on s' eſtime & ſe mepriſe, qu'on s'aime & le haiſſe-. 
Notre pete n*cleve pas Telemaque au-defſus de 
Phumamite :. il le fait tomber dans les foibleſſes qui 
ſont compatibles avec un amour fincere de la vertu; 

& ſes ſoibles ſervent a le corriger, en lui infpirant 


n dEfiance de ſoi-meme, & de ſes propres forces. Il 
ne rend pas ſon imitation. impoſſible, en lui donnant. 


une perfection fans tache; mais i] excite notre mu- 
lation en nous mettant devant les yeux Pexemple d'un 


jeune homme, qui, avec les memes imperfections que 


chacun ſent en ſoi, fait les actions les plus nobles & 


les plus vertueuſes. Il a uni enſemble dans le carac- 
_ tere de ſon heros, le courage d' Achille, la prudence 


d'Ulyſfe, & le naturel tendre d' Enée, Télémaque eſt 
colere comme le premier, fans etre brutal; politique 


7 


comme le ſecond, ſans Etre ſourbe; ſenſible comme le 
troiſième, ſans Etre voluptueux. . ER aps 


J'avouè qu'on trouve une grande variété dans les: 


 caradteres d'Homere,, Ize courage d' Achille & celui 
d' Hector, la valeur de Dioméde & celle d' Ajax, la 


prudence de Neſtor, & celle d' Ulyſſe, l'amour d' He- 


lene “ celui de Briſéis, la fidelite“ d' Andromaque & 


delle de. Penélope, ne ſe reſemblent point. On trouve 
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vii» Diſcours ſur la Poëſie Epique. | 


un jugement & une fineſſe admirables dans les carac- 
téres du poëte Gree. Mais que ne trouve-t-on pas 


en ce genre dans le Telemaque, dans les caractéres 


fi varies & toujours ſi bien ſoutenus de Sefoſtris &. 


de Pygmalion, d'Idomente & d'Adraſte, de Protéfilas 
& de Philocles, de erg oe & d'Antiope, de Teélé- 


maque & de Boccoris? P'oſe dire meme qu'il fe 
trouve dans ce poeme falutaire non ſeulement une 
vuariété de nuances des memes vertus & des mèmes 
Paſſions, mais une telle diverſitè de caraQteres oppoſés, 
qu'on rencontre dans cet ouvrage Panatomie entiere 


de Peſprit & du cœur humain: c'eſt que Pauteur 
connoiſloit I homme & les hommes. Il avoit etudic 


Pun au-dedans de lui-mème, & les autres au milieu . 
d'une floriſſante cour. II partageoit ſa vie entre la 


ſolitude & la ſociété; il vivoit dans une attention 
continuelle à la vérité qui nous inſtruit audedans, & 


ne ſortoit de la que pour étudier les caractéres, aſin 
de guerir les paſſions des uns, ou de perfectionner 
les vertus des autres. II ſavait s'accommoder a 
tous pour les approfondir tous, & prendre toutes 
ſortes de formes ſans ee 1 ſon . 
eſſentiel. 5 


Des preceptes 5 
* len preceptes, L'auteur du Telemaque 


rales. 
Hons mora avec les &xemples heroiques, la morale 


d' Homere avec les mœurs de Virgile. Sa morale a 


sependant trois qualités, qui ne fe trouvent au meme | 
degré dans aucun des anciens, ſoit poctes, ſoit philoſo- 


Phes: Elle eſt /ublime dans ſes principes, noble dans ſes 
motifs, untverſellc dans ſes uſages. 


 Daualitez de la 1. Sublime dans ſes pr . Elle ; 


vient, d'une profonde connoiſſance de 
morale du Te- 6 P 


Lemaque. 1 


amour propre, la difference des vertus 


„ fauſles d'avec les ſolides. De ies 
5 | oiſſance 
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Une autre manicre 'inſtruire, Geſt par 5 


joint enſemble les grandes inſtructions 


homme: on Vintroduit dans ſon propre 

| fonds; on lui develope les reſſorts ſeerets 
0 2 oft ſub- de ſes paſſions, les replis eaches de ſon 

lime dans ſes A 


1 
* 
” 
* 
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noiſſance fe: Phomme, on remonte a celle de Dieu 
meme: L' on fait ſentir partout, que l' Etre infini agit 
ſans cefſe en nous, pour nous rendre bons & heureux: 
qu'il eſt la ſource immediate de toutes nos lumiéres, & 


de toutes nos vertus: que nous ne tenons pas moins de 


lui la raiſon,” que la vie; que fa verits ſouveraine doit 
etre notre unique lumicre, & fa volonté ſupreme regler 
tous nos amours: que faute de conſulter cette ſageſſe 
univerſelle & immuable, Phomme ne voit que des fan- 


tomes ſeduiſans; faute de Pecouter, il n'entend que le. 


bruit confus de ſes paſſions: que les ſolides vertus ne 
nous viennent que comme quelque choſe d' tranger qui- 
eſt mis en nous; qu'elles ne ſont pas les effets de nos 


propres efforts, mais Pourrage d'une puiſſance ſupẽ- 


rieure a Phomme, qui agit en nous quand nous n'y 
| matron point obſtacle, & dont nous ne diſtinguons- 
pas totijours Faction, a cauſe de ſa delicateſſe. Lon 


nous montre enfin, que ſans cette puiſſance premiere- 


_ & ſouveraine, qui Eleve Phomme au deſſus de lui mè- 
me, les vertus les plus brillantes ne ſont que des raf- 
finemens d'un amour propre, qui ſe renferme en ſoi- 
meme, ſe rend fa Divinite, & devient en mème tems 


& Vidolatre & Fab Rien weſt. plus admirable Nw 


3 & hint tout le crime . Etoit d'avoir été amou- 


reux de fa propre vertu. 
- Ceſt ainſi que la morale de notre -anteur tend a- 


nous faire oublier nous- meme, pour tout rapporter- 
a l' Etre ſouverain, & nous en rendre les adorateurs; 
comme le but de ſa politique eſt de nous faire pre- - 
ferer le bien public au bien particulier, & de nous: 
faire aimer le genre humain. On fait les ſyſtemes de 
Machiavel, d'Hobbes, & de deux auteurs Plus mode. 
rez, Puffendorf & Grotius. Les deux premiers éta- 
bliſſent, pour ſeules maximes dans Part de gouverner 
la fineſſe, les artifices, les ſtratagemes, le deſpotiſme, 
'injuſtice & l'irréligion. Les deux derniers auteurs 
ne fondent leur politique que ſur des maximes de 
gouvernement, qui meme n'egalent ni celles de la Re- 


as de Platon, ni celles des Offices de Ciceron.- 
II 


2 Ix» W I a 4 N 
2 LY Sf» ab Wy"; * 
WWW 
* » .* * £ 


© Filemaque oft 


5 Ky qu'il faut:preferer Pamour du beau a Pa- | 
1 Ts Jer. maur du: -plaifir;.comme difent Socrate & 


mot. Platon: I honnẽte à Pagreable, ſelon Pex- 


1 | | . for la Pothe Epique. 


1 et vrai que ſes deux écrirains modernes ont tra- 
vVaille“ dans le deſſein d' tre utiles à la ſociẽtẽ, & qu' ils 


ont rapporte” preſque tout au bonheur de eee | 


\ _ conlidere' ſelon le civil. Mais Vauteur du Tel 
© eſt original, en ce qu'il a uni la politique la © wn 
NF 3 avec les idées de la vertu la plus conſommee.. 


Le grand prineipe, ſur lequel tout roule, eſt que le 


monde entier n'eſt qu'une meme, republique,” dont 
Dien eſt le pere commun, & chaque peuple comme 


une grande famille. De cette belle & lumineuſe idẽe 


naiſſent ce que les politiques appellent les loix de natures 
edles nations, Equitables, genereuſes, pleines d'huma- 
nite“. On ne regarde plus chaque pais comme inde-- 
pendant des autres, mais le genre humain comme un 
dout indiviſible. ne ſe borne plus à l'amour de 
I patrie; le eceur &ctend, devient immenſe, & par 
une amitié univerſelle embraſſe tous les hommes. De- 
s naiffent l'amour des. <trangers, la confiance mutuelle- 
entre les nations voiſines, la bonne foi, la juſtice, & 
la paix parmi les princes de P univers comme entre les 
particuliers de chaque ẽtat. Notre auteur nous montre 


encore, que la gloire de la royaute' eſt de gouverner 


les hommes pour les rendre bons & heureux.; que 


Fautorite du prince n' eſt jamais mieux affermie, que 


booxſqu' elle eſfappuyce fur l'amour des peuples; & que 
> — richeſſe de PEtat confiſte & retrancher tous. 

les t deſoins de la vie, pour fe contenter du neceſſa- 
ire, & des plaifirs ſimples & innocens. Par-la, il fait 


voir que la vertu contribue non ſeule ment a preparer- 


homme pour une. felicite' future, mais quelle rend 
la ſocicte' actuellement heureuſe daus cette vie, autant 


qu'elle le peut etre. 


. 5 * Moral du. = Larworkld du Telemaque eſt noble: 


dans ſes motifs. Son grand principe eſt, 


preſſion de Cicéron. Voila la ſource des ſentimens 


% HS. de h grandeur d' ame, & de toutes les vertus 
bereiques. gs Par ces idces yaw: & flevecs, qu'il 


5 detruit, 


_” 
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detruit, une maniere infiniment plus touchante que 


par la diſpute, la fauſſe philoſophie de ceux qui font 


du plaifer, le ſeul refſort du cæur humain, Notre poëte 
montre, par la belle morale qu'il met dans la bouche 


de ſes heros, & les actions genereuſes qu'il leur fait 
faire, ce que peut l'amour pur de la vertu fur un coeur 
noble. Je ſai que cette vertu heroique paſſe parmi 
les ames vulgaires pour un fantöme, & que les gens 
d' imagination fe ſont dechaints contre cette verite! 
ſublime & ſolide par pluſieurs pointes d eſprit frivoles 
& mepriſables : C'eſt que ne trouvant rien audedans 
d'eux qui ſoit comparable à ces grands ſentimens, ils 
concluent que Phumanite en eſt incapable. Ce ſont 
des nains, qui jugent de la force des geants par la 
leur. Legeſprits qui rampent ſans ceſſe dans les bornes 
de l'amour propre, ne comprendront j jamais le pouvoir, 
& Vetendue d'une vertu qui eleve homme au- deſſus de 
lui meme. Quelques philoſophes, qui ont fait d'ailleurs 
de belles dẽcouvertes dans la philoſophie, ſe ſont laifſes 
entrainer par leurs préj juſqu's ne point diſtinguer 
aſſez entre Pamour de 5 we (ny : 
e. a nier que la volonte puiſſe Fe remu&e_aufſh forte- 
ment par la vue claire de ia e que yo le goũt naturel 
du plaifir. NE - 
On ne ent lire attentivement Telemaque, tis 
revenir de ces 'prejugez. L'on y voit les ſentimens 
geénéreux d'une ame noble qni ne congoit rien que 


& Pamour du plaiſir, 


de grand; d'un cœur definterefle qui s' oublie ſans 


genre humain à PEtre ſupreme. - 
3. La morale du 'Telemaque eft uni- 


nations, & a toutes les conditions. On untverſelle 


y apprend les devoirs d'un prince, qui eſt dans ſes 


tout enſemble, roi, guerrier, philoſophe, ares... 
| «* e, 


— 


ceſſe; d'un philoſophe qui ne ſe borne ni a ſol, ni a 
ſa nation, ni à rien de particulier; mais qui rapporte 
tout au bien commun du genre humain,. 0k tout- * 


| verſelle dans ſes s uſages, etendue, ſeconde, La, 3 el 
proportionnee 2 tous les tems, à toutes les % oft. 


Ii Diſcoure fur la: Poche Epique. 


On y voit part de conduire des nations diffetentes 3 
la maniere de conſerver la paix au dehors avec ſes 


voiſins, & eependant d'avoir tofijours au-dedans du 


| royaume une jeuneſſe aguerrie prete à le defendre; 
d' enrichir ſes Etats ſans tomber dans le luxe; de trou- 


ver le milieu entre les excès d'un pouvoir deſpotique, 


X les deſordres de l'anarchie. On y donne des pre- 
dbegptes pour l'agriculture, pour le commerce, pour les 
arts, pour la police, pour Peducation des enfans. 

Notre auteur fait entrer dans ſon poëme non ſeulement 

les vertus heroiques & royales, mais celles qui ſont 


propres à toutes ſortes de conditions. En formant le 


eur de ſon prince, il n' inſtruit pas moins chaque par- 


ticulier de ſes devoirs. 


L' Iliade a pour but de montrer les funeſtes ſuites 
de la deſunion parmi les chefs d'une armee. L'O- 


dyſſce nous. fait voir ce que peut dans un roi la pru- 


dence j inte avec .la valeur. Dans P Enéide on 1 


peint les actions d'un heros pieux & vaillant. Mais 


toutes ces vertus particulieres ne font pas le bonheur 
= du genre humain. T<lemaque va bien au-dela de 
tous ces plans, par la grandeur, le nombre & Veten- 


due de ſes vnès morales; de ſorte qu'on peut dire avec 


le philoſophe critique d'Homere. * Le don le plus 
while que les Muſes ayent fait aus hommes, cet le Tele- 
mague car ſi le bonheur du genre-humain pauvoit naitre 


De 14 Por. 


Ce eſt une belle remarque du chevalier Temple, Sue 
a pogſie doit reunir ce que la muſique, la peinture, & 
| Peloguence ont de force & de beaute. Mais comme la 
 poche ne differe de Veloquence, qu' en ce qu'elle peint 

avec enthouſiaſme; on aime mieux dire que la poeſie 
emprunte ſon harmonie de la muſique, ſa paſſion dela 
- peinture, ſa force & fa juſteſſe de la philoſophie. 


L Abbe Terrafſon Diſl. fur P Iliade. 


— 3 


Le tile du Telemaque et poli, net, 
du flile dans 


d' Homeère, ſans avoir ſon abondance de 


dites; quand il parle des mèmes choſes, il ne rap- 


8 abſtraits, ni de tours affectẽs. II ne parle jamais pour 
parler, ni ſimplement pour plaire : toutes ſes paroles 
font penſer, & toutes ſes penſées tendent a nous rendre 


bons. | 


parfaites, que ſon ſtile eſt harmonieux. ares Th 
Peindre, c'eſt non ſeulement decrire les e 
cChoſes, mais en repreſenter les circon- ᷑ - 


PP 
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entraine : on ſent toutes les paſſions qu'il deerit, 
Les poetes ſe ſervent ordinairement de 


& les deſcriptions. Les comparaiſons du 2 2 7 
'Telemaque ſont juſtes & nobles L' au- 7, Pons : 


fon ſujet par des metaphores outrces; il ne Pembar- 
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3 i ; ; harmonie 
coulant, magnifique; il a toute la richeſſe 4 * 
= l : le Tele e. 
paroles. Il ne tombe jamais dans les re- Telemaque 


pelle point les mèmes images. Toutes ſes periodes 
* rempliſſent l'oreille par leur nombre & leur cadence; _ 
rien ne choque, point de mats durs, point de termes 


Les images de notre poete ſont auſſi 3 + 


— Aftances, d'une maniere fi vive & fi touchante, qu'on 
* #8 imagine les voir. L'auteur du 'Telemaque peint les 
> paſſions avec art: il avoit etudie' le coeur de Phomme,, 

& en connoiĩſſoit tous les reſſorts. En liſant fon poeme, 
on ne voit plus que ce qu'il fait voir: on n'entend plus 
: que ceux qu'il fait parler: il echauffe, il remue, il 


deux fortes de peintures, les comparaiſons Des compari. 


teur n'tleve pas trop Peſprit au- deſſus de a 


raſſe pas non plus par une trop grande foule d' images. 
Il a irate tout ce qu'il y a de grand & de beau dans 
les deſcriptions des anciens, les combats, les jeux, 
les naufrages, les ſacrifices, &c. ſans 8*<tendre ſur les 
minuties qui ſont languir la narration, ſans rabaiffer 
la majeſte du potme epique par la deſcription des chofes 
baſſes & au-deffous de la dignitè de Pouvrage, II 
deſcend quelquefois dans le detail ; mais il ne dit rien 
qui ne merite attention, & qui ne contribue a Pidee 
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qu Fl veut 6 II fait la' nature dans toutes 2M 


variétez. Il favoit bien que tout diſcours doit avoir 
ſes Wegalites: tantôt ſublime, ſans Etre guinde” ; * 
tantôt naif, ſans ètre bas. C'eſt un faux golit, de 
vouloir todjours embellir. Ses deſcriptions font mag 
_ mifiques, mais naturelles; ſimples, & eependant agre- 
_ ables, Il peint non ſeulement d'après nature, mais 
ſes tableaux ſont todjours aimables. II unit enſem- 


ble la variete' du deſſein, & la beaute' du coloris; la 


wivacite' d' Homère, & la nobleſſe de Virgile. Ce 
n'eſt pas tout: les deſcriptions de ce poëme ſont 


non ſeulement diſtinées? à plaire, mais elles ſont tou- 


tes inſtructives. Si Panteur parle de la vie pafto- 
rale, c'eſt pour recommanderd'aimable fimplicite' des 
meœurs. 8'il decrit des jeux & des combats, ce n'eſt 
pas ſeéulement pour ctlebrer les funerailles d'un ami 
ou d'un pere; c' eſt pour choiſir un roi qui ſurpaſſe 
tous les autres par la force de.Peſprit & du corps, & 


qui ſoit egalement capable de ſoutenir les fatigues de 


un & de l'autre. S'il nous repréſente les horreurs 
c' un naufrage, c'eſt pour inſpirer a ſon heros la fer- 
mete de cœur, & Pabandon aux Dieux, dans les plus 
grand perils. Je pourrois parcourir toutes ces de- 


ſcriptions, & y trouver de ſemblables beautés. Je 


mne contenterai de remarquer, que dans cette nou- 
velle édition, la ſculpture de la redoubtable Egide que 
Minerve envoya a 'Telemaque, eſt pleine d'art, & 
renferme cette morale ſublime: que le bouclier d'un 
: your: & le ſoutien d'un ẽtat, ſont ies bonnes mœurs, 


s {ſciences & Pagriculture : qu'un roi arme! par la 


 Tageſſe cherche toiijours la paix, & trouve des ref- 
ſources fecondes contre tous les maux de la guerre, 

dans un peuple inſtruit & laborieux, dont Peſprit & - 
le corps font &galement accoutumez au travail. 


3 Phloſop bis du La poèſie tire ſa force & ſa juſteſſe de 


1 philoſophie. Dane le Telemaque, on 


a e. 
elem 7 E. A Voit par-tout une imagination riche, vive, 


Aagreéable, & néanmoins un eſprit juſte & profond. Ces 
deux qualités ſe rencontrent rarement dans un auteur. 
3 faut que Fame Toit dans un mouvement preſque 
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continuel, pour inventer, pour paſſionner, pour imi- 
ter, & en meme tems dans une tranquilite' parfaite, 
pour juger en produiſant, & choiſir, entre mille pen- 
ſees qui ſe préſentent, celle qui convient. Il faut que 
Fimagination ſouffre une eſpece de tranſport & d' en- 
thouſiaſme; pendant que Peſprit, paiſible dans ſon 
empire, la retient & la tourne au il veut. Sans cette 
paſſion qui anime tout, les diſcours deviennent froids, 
languiſſans, abſtraits, hiſtoriques. Sans ce jugement 
qui regle tout, ils ſont ſans juſteſſe & fans vraye 
Lie feu d' Homère, ſur-tout dans PIh- ,, Do 
ade, eft impẽtueux & ardent comme un 477 11 7 
tourbillon de flame qui en braſſe tout. Le %% Of 
feu de Virgile a plus de clarté que de cha- | Ut 
leur, il luit todjours uniment & égale- . ,, 
ment. Celui du Telemaque échauffe K 1. | 
Eclaire tout enſemble, felon qu'il faut, perſuader, 
ou paſſionner. Quand cette flame claire, elle fait 
ſentir une douce chaleur, qui n'incommode point. 
Tels ſont les diſcours de Mentor ſur la politique, 
& de Teélémaque fur le ſens des loix de Minos, &c. 
Ces idées euer rempliſſent Peſprit de leur paifible 
lumiére. La l'enthouſiaſme & le feu poetique ſeroient 


nuiſibles, comme les rayons trop ardens du ſoleil 


qui éblouiſſent. Quand il welt plus queſtion de 
raiſonner, mais d'agir; quand on a vd clairement la 
verité; quand les reflexions ne viennent que d'irrẽſo- 
lution, alors le poëte excite un feu & une paſſion qui 
determine, & qui emporte une ame affoiblie, qui n'a 
pas le courage de ſe rendre a la verite '. L'epiſode des 
amours de Telemaque, dans Viſle de Calypfo, eſt plein ; 


de ce feu. 


Te melange de lumiere & d'ardeur diſtinguen o- 
tre poete d'Homere & de Virgile. L'enthouſiaſme du 
Premier lui fait quelquefois oublier Part, négliger 

_ Pordre, & paſſer les bornes de la nature. 
force & Veſffor de ſon grand genie, qui Pentrainoit _ 

_ malgre' lui. La pompeuſe magnificence, le juge 


& la 


C'étoit la 


ment. 
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Peſprit avec les charmes de imagination. 11 prouve 
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Ei Diſcours fur la Poëſie Epique. 
& la conduite de Virgile d6generent quelquefois en 
une regularite' trop compaſſee, on il ſemble plut6t 
Hhiſtorien que poëte. Ce dernier plait beaucoup plus 
aux pod tes philoſophes & modernes, que le premier. 
N'eſt ce pas qu' ils ſentent qu*on peut | imiter plus fa- 
cilement par art le grand jugement du peëte Latin, 
que le beau feu du poëte Grec, que la nature ſeule 
Notre auteur doit plaire à toutes ſortes de poëtes, 
tant a ceux qui ſont philoſophes, qu'a ceux qui n'ad- 
mirent que l'enthouſiaſme. II a uni les lumieres de 


la verite' en philoſophe; il fait aimer la'verite' prouvèe 
par les ſentimens qu'il excite. Tout eſt ſolide, vrai, 
convenable à la perſuaſion; ni jeux d'eſprit, ni pen- 
Tees brillantes qui n' ont d' autre but que de faire ad- 
mirer Pauteur, II a ſuivi ce grand precepte de Pla- 
ton, qui dit qu'en ecrivant on doit todjours ſe cacher, 
_. diſparoitre, ſe faire oublier, pour ne produire que les 
veritez qu'on veut perſuader, & les paſſions qu'on veut 
purifier. Oey e 5 
Dans le Telémaque, tout eſt raiſon, tout eſt ſenti- 
ment. C'eſt ce qui le rend un poëme de toutes les 
nations, & de tous les fiecles. Tous les ctrangers en 
ſont également touches. Les traductions qu'on en a 
faites en des langues moins delicates. que la langue 
Frangoiſc, n'effacent point ſes beautés originales. La 
ſavante apologiſte d' Homère nous aſſure que le poëte 
rec perd infiniment par une traduction; qu'il n'eſt 
pas poſſible d'y faire paſſer la force, la nobleſſe, & 
ame de ſa poëſie. Mais on oſe dire que le Telemaque 
conſervera tolijours, en toutes ſortes de langues, ſa 
force, ſa nobleſſe, ſon ame, & ſes beautés eſſentielles. 
C'eſt que excellence de ce poeme ne conſiſte pas dans 
arrangement heureux & harmonieux, des paroles, ni 
meme dans les agremens que lui prete l' imagination; 
mais dans un goũt ſublime de la verité, dans des sen- 


1 * Madame DAC1ER, 


| proſe, comme on écrit des tragedies ſans 
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timens nobles & (levés, & dans la maniere naturelle, 
delicate & judicieuſe de les traiter. De pareilles beau- - 


t&s ſont de toutes les langues, de tous les tems, de | 
tous les pais, & touchent également les bons eſprits 


& les grandes ames dans tout l' univers. 


On a forme pluſieurs objections contre ere ob- 
le Telémaque: 1. Qu il n'eſt pas en vers. 


n v5 jection contre 
La verſification, ſelon Ariſtote, Denys“ , 2 


d' Halicarnaſſe, & Strabon, n'eſt pas el. © Telugu 
ſentielle aPEpopee, On peut Pecrireen ef. 


rimes. On peut faire des vers ſans poëſie, & ètre tout 


| Poetique ſans faire des vers par art: mais il faut naltre 


poëte. Ce que fait la poëſie, n'eſt pas le nombre fixe 
& la cadence réglée des ſyllables ; mais le ſentunent 
qui anime tout, la fiction vive, les figures hardies, la 
beaute' & la varicte' des images. C'eſt l'enthouſiaſme, 


le feu, Pimpetuoſits, la force, un je ne ſgai quoi, dans 


les paroles & les penſces, que la nature ſeule peut 


donner. On trouve toutes ces qualites dans le Télé- 
maque. L'auteur a Jone fait ce que Strabon dit de 
Cadmus, Pherecide, Hecatce : I a imite parfaitement 


la pogſie, en rompant feulement la meſure ; mais il 4 con 


ſerve toutes les autres beauiẽs poctiguen. 


Notre age retrouve un Homere: 
Dans ce poeme ſalutaire, _ 
Pear la vertu meme invente' ; 
Les nymphes de la double cime 
Ne l'affranchirent de la rime, 
Qu en faveur de la verite.* 


De plus, je ne ſcai ſi la gene des rimes, la regula- | 
rite ſerupuleuſe de notre conſtruction Europèenne, 


Jointe à ce nombre fixe & meſure' de pieds, ne dimi- 
nueroient pas beaucoup Veſſor & la paſſion de la poe-- 


He heroique, Pour bien &mouvoir les paſſions, on 
ode d Maſſeurs de I Academic, par M. de Ia Motte. 
Premiere Ode. VVV 
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doit ſouvent retrancher Pordre & la liaiſon. Voili 
pourquoi les Grecs & les Romains, qui peignoient 


phraſes ; leurs mots n avoient point de place fixe; ils 


les arrangeoient comme ils vouloient. Les langues de 


Romain. Ces peuples du nord glagoient tout, comme 


. & ne connurent d'abord d' autre harmonie dans les pa- 
Quelques Italiens, quelques Eſpagnols ont tach daf- 


commence” meme avec ſucces d' introduire les inver- 


13 don contre le la noble liberte du poeme Epique, 


Telimaque. 


d'anachroniſmes. 


EPOS. 


* Murov, & apres lui quantite d autres. 


+ Sch la chronologic d. cildbre Men ron, as d. 
ES Fer ſounages Etoient contemporaincs 1 5 FS. 
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tout avec vivacite & goùt, uſoient des inverſions de 


8 I' Europe ſont un compoſe' du Latin, & des jargons de 
toutes les nations barbares qui renverſcrent Pempire 


leur climat, par une froide regularite' de ſyntaxe. Is 
ne comprenoient point cette belle varicte' de longues 
& de breves, qui imite fi bien les mouvemens deheats 
de Vame. Ile pronengoient tout avec le mEme frond, 


roles qu'un vain tintement de finales monotones. 


_  franehiy leur verfification de la gene des rimes. Un 
poste Anglais y a reuſffi merveilleuſement, & a 


tons de phraſes dans fa langue. Peut-ttre que les 
Frangois reprendront un jour cette noble liberte' des 


-Seconde oli · «., 2 uns, par une ignorance groſ- 
ont reproche au Telemaque qu'il eſt plein 


Lauteur de ce poëme ra fait qu*imiter | 
le prince des poetes Latins, qui ne pou- 
voit ignorer que Didon + n'etoit pas contemporaine 
d'Ence, Le Pygmalion du Telemaque frere de cette 
Didon ; Seſoſtris, qu'on dit avoir vecu vers le meme 
tems, &c. ae ſont pas plus des fautes que Panachro- 
niſme de Virgile. Pourquoi condamner un poëte de 
© manquer quelqueſfois a Vordre des tems, puiſque c'eſt 
une beaute' de manquer quelquefois a Pordre de la 
nature? 1] ne ſeroit pas permis de contredire un point 
dhiſtoire Pun tems peu Eloigne'; mais dans 3 : 


« * 
N 
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reculcée, dont les annales ſont ſi incertaines & envelo- 4 
poes de tant d' obſcurités, il eſt permis d*accommoders 3 
les traditions anciennes a ſon ſufet. C' eſt Videe d' Ari- 
Tote, confirmẽe par Horace. Quelques hiſtoriens ont 
bcrit que Didon <toit chaſte; Penelope impudique; 
qu' Helene n'a jamais vu Troye, ni- Ence Pltahe,. - 4 
Homere & Virgile n'ont pas fait difficulte' de s' carter b 
de VPhiſtoire,. pour rendre leurs fables plus inſtructives.“ | 
Pourquoi ne ſera-t-il- pas permis à Pauteur du Télé- 
maque, pour Finſtru&tion. d'un jeune prinee, de raſ- 
ſembler les-h&ros-de Pantiquite', 'Telemaque, Scſoſtris,. 
Neſtor, Idomenee,. Pygmalion, Adraſte, pour unir- 4 
dans un meme tableau les differens caractéres des prin-. |} 
ces bons & mauvais, dont il falloit imiter les vertus,, | 
%%% 
5 On trouve a redire que Pauteur du Troifime bv. 
Telemaque ait inſéré V hiltoire des amours ; , . 
de Calypſo & d' Eucharis dans ſon poeme 5 e bee 
mee Ma PROM be Telimaque:. 
& plufieurs deſcriptions ſemblables,.qur-- nh 4 ; 
paroiſſent, dit-on, troppaſſhionnees.. _ | 
La meilleure rẽponſe a cette objection R 
ee ee 5 FPO VSE. 
eſt l'effet qu'avoit produit le 'Telemaque © 1 
dans le cœur du prince pour qui il avoit éte' écrit.“ 
Les perſonnes d'une condition commune n'ont pas 
le meme beſoin Metre précautionnées contre les 
ecueils, auxquels Pelevation & P'autorite“ expoſent 
ceux qui ſont deſtinés à regner.. Si notre pocte' _ 
avoit Ecri pour un homme qui elit du paſſer fa vie 
dans Vobſcurite',' ces deſcriptions lui auroient été 
moins neceſſaires. Mais pour un jeune prince, au: 
milieu d'une cour ou la galanterie paſſe pour politeſſe, 
ou chaque objet réveille infailliblement le goùt des 
plaiſirs, & od tout, ce qui l'environne n'eſt occups |: 
qu''a le ſeduire; pour un tel prince, dis qe, rien n'e- - 
doit plus neceſfaire. que de lui repreſenter avec cette: 
aimable pudeur, cette innocence & cette ſageſſe qu'on 
trouve dans le 'Telemaque, tous les dé tours ſéduiſans 
de l'amour inſenſe“; que de lui peindre ce vice dans 
ſon beau imaginaire, pour lui faire ſentir enſuite ſa 
dilformite' reelle; & que de lui montrer l'abime dans 
, oe ane C 3. toute- 


mx Djowm ſul Poste Epique. 


cdioute fa profondeur, pour Vempecher d'y tomber, & 
1 Feloigner mEme des bords d'un precipice fi affreux. MM 
 -  _ C'etoit done une ſageſſe digne de notre auteur, de 
| | precautionner ſon éleve contre les folles paſſions de la 
jeuneſſe par la fable de Calypſo ; & de lui donner 
dans Vhiſtoire d'Antiope Vexemple d'un amour ebaſte 
X kegitime. En nous repreſentant ainſi cette paſſon, 
 tantot comme une foibleſſe indigne d'un grand coeur, M7 
| tant6t comme une vertu digue d'un heros, il nous 
montre que Vamour n'eft pas au- deſſeus de la majeſte 
de VEpopee, & reunit par-la dans ſon poeme les paſ- 
Hons tendres des Romans modernes, avee les vertus 
_heroiques de la poëſie ancienne. | 
=. - Ouatriime ob. 3 eee eroyent que Fauteur du = 
ſp  jeflion contre le fl emaque epuiſe trop on ſujet, par la- kg 
n bondanee & la richeſſe de ſon genie. 11 "il 
Ee. 2 dit tout, & ne laiſſe rien a penſer aux _ 7 
autres. Comme Homere, il met la nature toute 
entire devant les yeux. On aime mieux un au- 
teur, qui, comme Horace, renferme un grand ſens 
en peu de mots, & donne le plaifir d'en developer 
Tetendue. 72 e 


 Ravonss. 


II eſt vrai que Vimagination ne peut 
rien ajoitter aux peintures de notre poëte, 
mais eſprit en ſuivant ſes idées s ouvre & 8'etend. ha 

Quand il s agit ſeulement de peindre, ſes tableaux 

ſont parfaits, rien n'y manque. Quand il faut inftru- 

ire, ſes lumieres ſont fecondes, & nous y developons 

une vaſte ẽtendu de penſees. Il ne laiſſe rien a ima- 
giner, mais il donne infiniment a penſer. C'eſt ce 
Jui convenoit au caractere du prince pour qui ſeul 
Fouvrage a été fait. On demeloit en lui, au travers 
de Fenfance, une imagination feconde & heureuſe, 
un genie &leve & etendu,' qui le rendoient ſenſible 
aux beaux endroits Homere' & de Virgile. Ce fut 
ee qui inſpira à Fauteur le deſſein d'un poeme, qu. 
renfermeroit également les beautes de Vun & de au- 

tre poëte. Cette affluence de belles images toit n- 
_  eeffaire pour oceuper imagination, & former le 

Bolt du prince. On voit aflez que ces beautes _ 3 

ag ENG A e — 5 rolent 


. ) * 


Diſcos 1 h Poehe Tis, =. 


_  roient pas plus eofite] 3 ſupprimer qu's produire, 
Z quelles coulent avec autant de deffein que d abon- 
= dance, pow repondre aux befoins du 129985 & aux 


W On a objedts, que le heros & la fable Cinguiims 7% 


=. as ce poeme wont point de rapport ala 
nation Francoiſe; Homere & Virgile T1 
ont intereſſe les Grecs & les Romains, en 
cChoifiſſant des actions & des acteurs dans les hiſtoires- 
= * 8 1 
Si auteur wa pas intéreſſe particukere- : 
ment la nation Frangoiſe, il Let plus, il Revowes. ; | 
a intereſſe tout le genre humain. Son plameſt encore d 
plus vaſte que celui de Tun & de Fautre des deux poëtes 
anciens. [leſt plus grand d inſtruire tous les hommes 
enſemble, que de borner ſes preceptes à un pais par- 
ticulier. Lamour propre vent qu on rapporte tout a 
foi, & ſe trouve meme dans Vamour de la patrie: mais 
une ame genereuſe doit avoir des vues plus etendues, 
D ailleurs, quel interet la France wa-t-elle | point 
pris a un ouvrage, qui lui avoit forme un prince le plus 
propre a la gouverner un jour felon ſes beſoins & fes 
deſirs, en pere des peuples & en heros Chrétien? Ce 
qu'on a vu de ce prince donnoit Feſperance & les 1 
premices de cet avenir; les voiſins de la France y pre- f 
voient deja part comme à un bonheur univerſel. La p 
fable du Fries Gree devenoĩt Thiſtoire du Prince .þ 
by N avoit un deffein plus grand que celui de 2M 
plaire a ſa nation; il vouloit la ſervir à fon inſcu, en \ 
cContribuant à lui former un prince qui, juſques dans 
les jeux de ſon enfance, paroiſſoit ne pour la combler 
de bonheur & de gloire. Cet auguſte enfant aimoit _ 
es fables & la mythologie ; il falloit profiter de fon 
gofit, lui faire voir dans ce qu il eſtimoit le ſolide & 


jefien contre le 


3 * 
5 0 : 
r _— 


| te beau, le fimple & le grand, & lui imprimer par des 
faits touchans les principes generaux, qui pouvoient 
le precantionner contre les dangers de la plus haute 
 naifſance & bd k TROY OO Dans ce def- 


ſein ly 
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ſein, un heros Grec & un pozme Japres Homere * 
Virgile, les hiſtoires des pais, des tems, & des faits 
etrangers, ẽtoient d'une convenance parfaite & peut- 
etre unique pour mettre Vauteur: en pleine liberté de 
peindre, avec verite & force, tous les 6cueils qui me- 
N les ſouverains dans toute la ſuite des fiecles. 
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paroitre avoir qu 1 rapport aux hiſtoixes du tems, & aux 


rapports generaux, independans de toute application 
particuliere; il. falloit bien que les fictions deſtinèes a, 
former Fenfance du jeune prince, renfermaſſent des 
preéceptes pour tous les momens de fa vie. 
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5 * — de circonſtances fait admirer la fecondite, la 
. profondeur,, & la ſageſſe de Vauteur : mais elle n'ex- 


pon g 
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' moderees. en des ſatyres outrageantes contre tout ce 
qu'il reſpectoit le plus. On avoit renverſe les carac- 


pour empoiſonner les intentions les plus pures. Lau- 


Tune morale & d'une politique fi ſaine & ſi convena- 
ble, parce que la maniere la plus ſage de les dire ne 


ceux qui ont le goùt. dune baſſe malignite ? 
les plus grandes beautés des anciens. Il a tout Len- 


; thouſiaſme & Tabondance d'Homere, tout la mag- 
1 nificence & la regularits de. Virgile. Comme le; | POR 


teres; ; ſes reflexions ſont morales, ſes deſcriptions viyes, 


H arrive par une conſequence naturelle & neceſ- 
Rider que ces verites univerſelles peuvent quelquefois. 


ſituations aQuelles ; z mais ce ne ſont jamais que des 


Cette convenance des moralites generales a toutes 


_ __ cuſe pas injuſtice de ſes ennemis, qui ont voulu 
trouver dans ſon Telemaque certaines allegories- odi- 
euſes, & changer les deſſeins les plus ſages & les plus 


teres, pour y trouver des rapports imaginaires, & 


teur devoit-il ſupprimer ces maxiines fondamentales 


pouvoit | les mettre a couvert des ae e de 


Notre illuſtre auteur a done reuni dans ſon pobme 


fte Gree, il peint tout avec force, ſimplicite & vie; 
avee varieté dans la fable, & diverfite dans les carac- 


fon- 9 0 feconde; par- tout. ce beau feu que la 


nature ſeule peut donner... Comme le poete. Latin, 
„ Parfaitement Tunite action, F'uniformite des 
| 1 ; caracteres, 
ö k 
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_ earaQeres, Tordre & les regles de fart. Son juge- 
ment eſt profond, & ſes penſees elevees, tandis que 
le naturel &unit au noble, & le ſimple au ſublime. 
Par-tout Part devient nature. Mais le heros de notre 


poete eſt plus parfait que ceux d'Homere & de Vir- 
gile, ſa morale eſt plus pure, & ſes ſentimens plus 
nobles. Concluons de tout ceci, que Vauteur du 


Telemaque a montre par ce poeme, que la nation 
Francoiſe eſt capable de toute la delicateſſe des Grecs, 


& de tous les grands ſentimens des Romains, L'eloge 


de Tauteur eſt celui de ſa nation. 
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SOMMAIRE. 


Calypſo, qui- regrettoit encore le depart d Ulyſſe. 


Four lui, lui fre 'immortalite, & lui demande le r&- 
cit de fes avantures. It lui raconte ſon voyage a Py- 
los & a Lacedemone ; ſon naufrage ſur la cote de Si- 


cile; le peril on il fut dbètre immolè' auæ manes 


waiſeau Tyrien pour retourner en leur Pays. 


Plus du doux chant de ſa voix; les nymphes qui la 
ſervoient woſoient lui parler. Elle ſe promenoit ſouvent 


. Pordoit ſon iſle; mais ces beaux lieux, loin de moderer 


8 


LES e 


PPP 
„ : + 


TUtmaque conduit par Mi; iner ve, lis la 8 =” Men- 
tor, aborde apres un naufrage dans Þ iſle de la Bee . 


Deeſſe le regoit favorablement, congoit de la * 


dl Anchiſe; le ſecours que Mentor & lui donnerent a 7 
Aegſte dans une incurſi on de Barbares, & le ſoin que 


ce Roi eut de reconnoitre ce ſervice, en leur donnant un 


LA LYPSO ne pouvgit ſe conialer 0 depart . 
oa Ulyſle: dans ſa douleur elle ſe trouvoit mal- 
1 Wetre immortelle. Sa grotte ne re ſonnoit 


. | a; 


_— TELEMAQUE. Liv. T. 


fn douleur, ne faiſoient que lui rappeller le trite ſou- 
venir d'Ulyſſe, qu'elle y avoit vi tant de fois aupres 
d'elle. Souvent elle demeuroit immobile ſur le rivage 
de la mer qu'elle arroſoit de ſes larmes, & elle étoit ſans 
ceſſe tournee vers le c6te ou le vaiſſeau d'Ulyſſe, fen- 
dant les ondes, avoit diſparu a ſes yeux. Tout-a-coup 
elle appergut les debris d'un navire qui yenoit de faire 
naufrage, des bancs de rameurs mis en pieces, des 
rames ecartees ca & là ſur le ſable, un gouvernaill, un 
mät, des cordages flotans ſur la cote. Puis elle 
decouvrit de loin deux hommes, dont Fun paroiſſoit 
age, Lautre, quoique jeune, reſſembloit a Ulyſſe. II 
avoit ſa douceur & fa fierte, avec ſa taille & 2 demar- 
; che majeſtueuſe. La Deeſſe comprit que c'etoit 'Tele- 
maaazgue fils de ce heros: mais quoique les Dieux ſur- 
_—_ paſſent de loin en connoiſſance tous les hommes, elle 
ne put decouvrir qui Etoit cet homme venerable dont 
Teléemaque <toit accompagne. C'eſt que les Dieux 
ſuperieurs cachent aux inferieurs tout ce qu'il leur 
plait; & Minerve, qui accompagnoit Telemaque ſous 
la figure de Mentor, ne vouloit pas &tre connue de 
3 Cependant Calypſo, ſe rejouiſſoit d un nau - 
e qui mettoit dans ſon iſle le fils d' Ulyſſe, fi ſem- 
ber hs a ſon pere. Elle &avance vers lui, & ſans | 
"= ſemblant de favoir qui il eſt: D'on vous vient, 
lui dit-elle, cette temerite d'aborder en mon iſſfe? 
Sachen, jeune etranger, qu on ne vient point impune- 
ment dans mon empire. Elle tächoit de couvrir ſous 
ces paroles menag antes la joye de ſon cur qui 6cla- 
toit wialgre 1. ſur ſon ne, 

. 15 . 0 vous, qui que 1 vous | 
„ mortelle ou Dæeſſe (quoiqu'a vous voir on ne | 
puiſſe vous prendre que pour une divinite) ſeriez- vous 
inſenſible au malheur d'une fils, qui, cherchant ſon pere 425 
A la merci des vents & des flots, a vt briſer ſon navire 

contre vos rochers? Quel eſt done votre pere que vous 
ee reprit la Deeſſe ? Il ſe nomme Ulyfle, dit 1 
a. c'eſt un des rois qui ont, après un 14 86 9 
dix ans, renverle, la fameuſe Troye. Son nom fut 
8 celebre 3 
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_ c&lebre dans la Grece & dans toute I'Afie par ſa valeur 


dans les combats, & plus encore par ſa ſageſſæ dans les 


conſeils. Maintenant errant dans toute-Vetendue des 


moi qui ſuis ſon fils, nous avons perdu leſperance de 


mers, il parcourt tous les 6cueils les plus terribles. Sa | 
| parrie ſemble fuir devant lui. Penelope fa femme, & 


le revoir. Je cours avec les memes dangers que lui, 
pour apprendre ou il eſt. Mais que disye ! peut-etre 
qu il eſt maintenant enſeveli dans les profonds abimes | 


de la mer. Ayez pitie' de nos malheurs; & ſi vous ſa- 


vez, ö Deeſſe, ce que les deftinees on fait pour ſauver 
ou pour perdre Ulyſſe, daignez en inſtruire ſon fils 


Telemaque. 


Calypſo etonnée & attendrie de voir dans une fa 
vive jeuneſſe tant de ſageſſe & d'eloquence, ne pou- 


voit raſſaſier ſes yeux en le regardant, & elle demeu- 


Toit en ſilence. Enfin elle lui dit: Telemaque/ nous 
vous apprendrons ce qui eſt arrive a votre pere; mats 


* 


vos travaux. 


pourvii que vous ſachiez en jouir. 


4 


j hiſtoire en eſt longue; il eſt tems de vous delaſſer de 
= Venez dans ma demeure, ou je vous re- 
_ cevrai comme mon fils: venez, vous ſerez ma conſo- 

lation dans cette ſolitude ; & je ferai votre bonheur, 


Telémaque ſuivoit la Deeſſe, environnee. d'une foule 


de jeunes nymphes, au-deſſus deſquelles elle s'clevoit 


de toute la tete, comme un grand chene, dans une fo- 


ret, <leve ſes branches <paiſſes au- deſſus de tous les ar- 


bres qui Venvironnent. II admiroit Veclat de fa beau- 


te, la riche pourpre de ſa robe longue & flotante, 


ſes cheveux nouez par derriere negligemment mais 


baiſſés, gardant 


* ] 


avec grace, le feu qui ſortoit de ſes yeux, & la dou- 
eur qui .temperoit cette vivacite. Mentor, les yeux 
un ſilence modeſte, ſuivoit Tele- 


On arriva à la porte de la grotte de Calypſo, os 
Telemaque fut ſurpris de voir, avec une apparence de 
mplicitè ruſtique, tout ce qui peut charmer les yeux. 


„ 
* 

. 
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III eſt vrai qu'on n'y voyoit ni or, ni argent, ni mar- TEE 
oy bre, ni colomnes, ni tableaux, ni ſtatuès: mais cette 
i grotte <Etoit taillee dans le roc, en voutes pleines de 
FTocailles & de coquilles ; elle etoit tapifſee d'une jeune 
vigne qui etendoit egalement ſes branches ſouples de 
tous cotes, Les .doux  Zephirs conſervoient en ce 
lieu, malgre les ardeurs du Soleil, une delicieufs 
Fraicheur. Des fontaines, coulant avec un doux mur- 
mure ſur des prez ſemes d'amaranthes & de violettes, 
formoient, en divers lieux, des bains auſſi purs & 
auſſi clairs que le criſtal. Mille fleurs Haiſſantes 
Smailloient les tapis verds, dont la grotte étoit envi- 
ronnee, La on trouvoit un bois de ces arbres toufflis 
qui portent des pommes d'or & dont la fleur, qui ſe 
renouvelle dans toutes les ſaiſons, repand le plus doux 
de tous les parfums. - Ce bois ſembloit' couronner ces 
belles prairies, & formoit une nuit que les rayons du 
SZoleil ne pouvoient percer. Li on n'entendoit jamais 
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= que le chant des oiſeaux, ou le bruit d'un ruiſſeau, =_ 
x qui, ſe precipitant du haut d'un rocher, tomboit a | 5 
4 gros bouillons pleins d'e Ecume, & 5 etfuyoit au travers 85 
I de Ja ite | 


La grotte de la Deeſſe etoit far le Puder Tube 
cC“iolline. De la on decouvroit la mer quelqueſois claire 
& unie comme une glace, quelquefois follement ir- 
 Titce contre les rochers, ou elle ſe brifoit en gemuf- 
ilant & dlevant ſes vagues comme des montagnes. 
PDPD''un autre cdte on voyoit une riviere, od fe for- 
* maoient des iſles bordees de tilleuls fleuris, & de hauts 
peupliers, qui portoĩent leurs retes ſuperbes juſques 
dans les nuces. Les divers canaux, qui formoient ces 
jlles, ſembloient ſe jouer dans la campagne. Les uns 
rouloient leurs eaux claires avec rapidite ; ; Cautres 
avoient une eau paiſible & dermante; d'autres par 
dae longs deétours revenoient ſur leurs pas, comme 
pour remonter vers leur ſource, & ſembloient ne 
Pouvoir quitter ces bords enchantés. On apperce- 
voit de loin des collines & des montagnes, qui ſe per- 
=. dient, dans les e & dout agu W 
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1 | un horizon a ſouhait pour le plaiſir des yeux. Les 


montagnes voiſines Etotent couvertes de pampre verd 
qui pendoit en feſtons. Le raifin, plus ecfatant que 

la pourpre, ne pouvoit ſe cacher ſous les feuilles, & 
la vigne etoit aczablee ſous ſon fruit. La figuier, To- 
livier, le grenadier, : & tous les autres arbres, couvroi- 
ent la campagne, & en faiſoient un grand jardin. 


Calypſo, ayant montre a Telemaque toutes ces 


beautes naturelles, lui dit: Repoſez-yous, vos ha- 


its ſont .mouilles, il eſt tems que vous en changiez ; 
enſuite nous vous reverrons, & je vous raconteraĩ 
des hiſtoires dont votre cœur ſera touche. En meme 
tems elle le fit entrer, avec Mentor, dans le lieu le 
plus ſecret, & le plus recule d'une grotte voifine de 
celle on la Dœeſſe demeuroit. Les nymphes avoient 
eu ſoin d'allumer en ce lieu un grand feu de bois de 
£6dre, dont la bonne odeur ſe repandoit de tous cõ- 
tes & elles y avoient laifle des habits pour les nou- 


veaux hdtes. Telemaque, voyaut qu'on lui avoit 


deſtinè une tunique d'une laine fine, dont la blan- 
cheur effagoit celle de la neige, & une robe de pour- 
pre avec une broderie d'or, prit le plaifir qui eſt na- 
turel a une jeune homme, en conſidérant cette magni- 


Mentor lui dit d'un ton grave: Eſt-ce donc la, 
5 Telemaque, les penſces qui doivent occuper le 
cœur du fils d'Ulyſſe? Songez plutot a ſoutenir la 
reputation de votre pere, & a vaincre la fortune qui 
vous perſecute. , Un jeune homme qui aime a ſe 
2 vainement comme une femme, eſt indigne de 

ſageſſe & de la gloire: la gloire n'eſt due qua 
n cpeur qui fait ſouffrir la peine, & fouler aux pieds 


* 
fs 


_ 'Tdemaque repondit en ſoupirant: Que les Dieux 


me faſſent perir, plut6t que de ſouffrir que Ia molleſſe 


&, Ia volupte. s emparent de mon cœur; non, non, 


Gn 


e fle d'Ulyſle ne ſera jamais vaincu par, les charmes 
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Taue vie Hche & effeniince. Mais quelle faveur du 
. Ciel nous à fait trouver après notre naufrage cette 
PDoeſſe, ou cette mortelle, qui nous comble de bien? 
Craignez, repartit Mentor qu'elle ne vous accable 
de maux: craignez ſes trompeuſes douceurs plus que 
les écueils qui ont brife votre navire. Le naufrage & 
w moct font moins funeſtes que les plaiffrs qu attaquent 
1a vertu. Gardez- vous bien de croire ce qu'elle vous 
Fruacoßtera. La jeuneſſe eſt preſomptueuſe; elle ſe 
Ptomet tout 'elle-mème: quoique fragile, elle croĩt 
5 pPoureir tout, & avoir jamais rien à craindre ; elle ſe 
TLionſie Iegerement & ſans precaution. Gardez. vous 
d ecbouter les paroles douces & flateuſes de Calypſo, qui 
le glſſeront comme un ferpent ſous les fleurs : craignez 
ce poiſon cache : defiez-vous de vous mEme, & atten - 
der totjours mes conſeilsgs. 
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| . Nen ten 159 
Enſuite ils retournérent auprès de Calypſo qui les 
Attendojit. Les nymphes avec leurs cheveux treſſes 
& des habits blancs ſervirent dabord. un repas ſimple, 
Mais exquis pour le gotit. & pour la proprete. On 
ny voyoit aucune autre viande que celle des viſedus 
qu'elles avoient pris dans les filets, ou des bẽtes qu elles 
àvoient percces de leurs fleches a la chaſſe. Un vin, 
plus doux que le nectar, couloit des grands vafes d ar- 
gent dans des taſſes d'or couronnees, de fleurs. On 
m pporta dans des corbeilles tous les fruits que le 
Printems promet, & que Vautomne repand fur la terre. 
u meme tems quatre jeunes nymphes fe mirent 4 
chanter. Dabord elles chanterent le combat des 
Dieusx contre les peans ; puis les amours de Jupiter & 
die Semele; la nalſſance de Bacchus & fon education 
cConduite par le vieux Silene ; la courſe d' Atalante 
& d Hippomene, qui fut vainqueur par le moyen des 
powmmes d'or cueillies au jardin des Heſperides ; enfin 
. erre de Troye fut auſſi chantee, les combats 
H Ulyſſe & ſa ſageſſe furent elevez juſqu aux Cieux. 
Le premiere des nymphes, qui s appelloit Leucothog, 
Feten les accords de ſa lyre aux douces voix de toutes 
Les autres. Quand Telemaque entendit le nom de ſon 
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pere, les larmes qui coulcrent_ le long de ſes Jouts, 


* » 1 


donnerent un nouveau luſtre à ſa beaute. Mais comme 
Calypſo a t qu'il ne pouvoit manger, & qu'il 
| Etoit ſaiſi de douleur, elle ſit ſigne aux nymphes. A 
Tinſtant on chante le combat des Centaures avec les 
Lapithes, & la deſcente d'Orphee aux cnfers pour en 


Calypſo appergu 


. 


retirer ſa chere Euridice. 


Quand le repas fut fini, la Deeſſe prit Telemaquey 
& lui parla ainſi: Vous voyez, fils du, grand Ulyſſe, 
avec quelle faveur je vous regois; je ſuis immortelle? 
nul mortel ne peut entrer dans cette ifle ſans Etre puni 
de ſa temerite ; & votre naufrage meme ne vous garan- 
tiroit pas de mon indignation, fi dailleurs je ne vous 
aimois. Votre. pere a eu le meme bonheur que vous: 
mais helas ! il na pas {li en profiter. Je Tai garde 

long-tems dans cette iſle; il n'a tenu qua lui d'y vivre 


avec moi dans un Etat immortel: mais Vaveugle paſſion 


de retourner dans ſa miferable patrie lui fit rejetter tous 
ces avantages. Vous voyez tout ce qu'il a perdu pour 
Ithaque, qu'il ne reverra jamais.- II voulut me quitter ; 
il partit, & je fus vengee par la tempète; ſon vaiſſeau, 
apres avoir ẽte long: tems le joutt des vents, fut enſeveli 
ans les ondes. Profitez dun ſi triſte exemplè: après 
ſon naufrage vous navez plus rien a eſperer, ni pour 
le revoir, ni pour régner jamais dans Viffe d'Ithaque: 
apres lui; conſolez-vous de Favoir perdu, puiſque 


LY - 


vous trouvez une Divinite' prete a vous rendre heu- 


reux, & un royaume qu'elle vous offre. La Deeſſe 
ajodta à ces paroles de longs diſcours, pour montrer 
combien Ulyſſe avoit ete heureux aupres delle. Elle 


raconta ſes avantures dans la caverne du Cyclope 


Polypheme, & chez Antiphates roi des Leſtrigons. 
Elle n'oublia pas ce qui lt '@tort arrive“ dans J 
Circe' fille du Soleil, & les dangers qu'il avoit courus uy 
Lea Soflle & code Ell reproſenta'l#dernicre- 
tenipete que Neptune avoit excitee contre lui quand 
il partit d auprès d'elle. Elle voulut faire entendre,, 


qu'il &tbit. per: dans ce naufrage, & elle ſupprima ſon: 


7 WY 
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Telemaque, qui s etoĩt d'abord abandonne” trop 
1 promptement a la joye d etre fi bien traite/ de Calypſo, 
| reconnut enfin ſon artifice, & la ſageſſe des confeils 
que Mentor venoit de lui donner. II repondit en 
peu de mots: O | Deefle, pardonnez à ma douleur. 
Maintenant je ne puis que maffliger. Peut-etre que 
dans la ſuite j'aurai plus de force pour goùter la for- 
WM tune que vous m'offrez, Laiſſez- moi en ce moment 
pPlwGKkburer mon pere. Vous favez mieux que moi com- 
4 dien il merite d'etre pleurs 
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_ _. Calypſo noſa d' abord Ie preſſer davantage: elle 
feignit meme d'entrer dans ſa douleur, & de s'atten- 
drir pour Ulyſſe. Mais pour mieux connoitre les 
mopyens de toucher le cœur du jeune homme, elle lu! 
demanda comment il avoit fait naufrage, & par quelles 
avantures il <toit. ſur ſes cõtes. Le recit de mes 

„ malheurs, dit-il, feroit, trop long. Non, non, re- 
 - pondit-elle, il me tarde de les ſavoir, hatez-vous de 
„ me les raconter. Elle le preſſa long- tems: enſin ii 


of . 


ne put lui reſiſter, & il parla ainſi: 
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I Peetois parti d'Ithaque pour aller demander anx 
x autres rois revenus du ſiége de Troye, des nouvelles, 
de mon pere. Les amans de ma mere Penelope fu- 
= rent ſurpris de mon depart ; Javois pris foin de le leur 
- cacher, connoiſſant 5 Neſtor, que je vis 

A Pylos, ni Menelas, qui me regut avec amitie dans 
i Lacedemone. ne purent m'apprendre ſi mon pere étoit 
ke, ncore en vie. Laſſe de vivre totjours en ſuſpens & 
3 dans Pincertitude, je me réſolus d'aller dans la Sicile, 
cou p; avois oui Fare que mon pere avoit Ete jetts par les 
| vents. Mais le lage Mentor, 3 voyeZ ici preſent, 
wappoſoit a ce temeraire deſſein; il me répreſentoit 
un cite/les Cyclopes, geans monſtrueux qui deyo- Wy 
rent les hommes; de Tautre la flotte d'Ente & les 
Troyens, qui etoient fur ces cötes. Les 1 royens, di- 52 
FJPoit⸗-Il, ſont animes contre tous les Grecs: mais fur- 
- . tout ils rẽpandroient avec plaiſir le ſang du fils ꝙUyſſe. 
VVV EKetdurnez, 
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Retournez, continuoit-il, en Ithaque, peut-ètre que 
8 votre pere, aime” des Dieux, y fera auffi- tot que vous; 
mais fi les Dieux ont reſolu {a perte, #il ne doit ja- 
1 mais revoir ſa patrie, du moins il faut que vous alliez 
le venger, delivrer vatre mere, montrer votre ſageſſe 
à tous les peuples, & faire voir en vous à toute la 
| Grece un roi auſſi digne de regner que le fut jamais 
Vlyſſe i-meme. Ces paroles étoient ſalutaires; mais 
je n'etpis pas aſſez prudent pour tes ecou:er ; je me- 
cCoutaiĩ que ma paſſion. Le fage Mentor maima juſqqu à 
me ſuivre dans un voyage temeraire,. que j entreprenois 
contre ſes conſeils; & les Dieux permirent que je fiſſe 
une faute, qui devvit fervir a me corriger de ma pré- 
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elle apprehenda de laiſſer voir fon trouble; Continuez, 
dit-elle a Telemaque, & ſatisfaites ma curiofitè. Tele- 
JJ ͤͤ —Z— 
Nous efimes afſez long: tems un vent favorable pour 
aller en Sieile; mais enſuite une notre tempete dero- 
da le Ciel à nos yeux, & nous fiimes envelopes dans 
ane profonde nuit. A la lueur des éclairs nous ap- 
bpergumes d'autres vaiſfeaux expoſes au mème peril, | 
KX nous reconn\imes bient6t que c*&toient les vaiffeaux = 

d' Ene. - Is n'etoient pas moins à craindre pour nous 
que les rochers. Alors je compris, mais trop tard; ce 
que Fardeur d'une jeuneſſe imprudente m'avoit empe- 
che de conhiderer attentivement. Mentor parat dans 
= ce danger, non ſeulement ferme & intrepide, mais plus 
= 2 qua Pordinaire, C'etoit Ini qui mencourageoit: 
5 e 


fentoĩs qu'il m'infpiroit une force invincible; Il don- 
noit tranquillement tous les ordres, pendant que le 
np Pilote <toit trouble. Fe lui diſois: Mon cher Mentor, 
pourquoi ai je refuſe! de ſuivre vos conſeils? Ne ſuis-je 
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„  TELEMAQUE I. 


pas malheureux d'avoir voulu me croire moi- meme, 
dans un age ow Lon n'a ni prevoyance de Iavenir, ni 


experience du paſſe, ni moderation pour menager le 


preſent? O! 6 jamais nous. 6chappons_. de cette tem- 
pete, Fg me delieraĩ de moi meme, comme de. mon 
s dangerenx ennemi; Ceft vous, Mentor, que je 
VVV aniet hi as £ 


Nentor en, ſouriant me repondit.: Je nai garde de 


vous reprocher la faute que vous avez faite; 1] ſuffit. 
que vous la ſentiea & quelle vous ſerve, a étre une 
autre fois plus modere' dans vos deſirs. Mais quand le 
peril ſera paſſe, la prefomption reviendra peut- tre; 
„maintenant il faut ſe ſoutenir par le courage. Avant 
que de fe jetter dans le peril, il faut le prevoir & le 
ecraindre: mais quand on y eſt, il ne reſte plus: qu'æ le 
mepriſer. Soyez donc le digne fils d Ulyſſe; mon- 
trez un cœur plus grand que tous les maux qui vous 


menacent. Fr {NR Og Ig C 


La douceur & le courage du ſage. Mentor me char- 


merent ; mais je fus encore bien plus ſurpris, quand 
je vis avec qudtte addrefle il nous delivra.des Troyens. 
Dans le moment, on le Ciel commencoit a 8'eclaircir,. 
& ou les Troyens nous voyant de pres nauroient pas 


manque' de nous reconnditre, il remapqua un de leurs 


vaiſſeaux, qui etoit preſque ſemblable au notre, & que 
la.tempete avoit éecarté; la poupe en étoit eouronnee 


de certaines fleurs. II ſe hata de mettre ſur notre peupe 
des couronnes de fleurs ſemblables: il les attacha lui- 
meme avec des bandelettes de la meme. couleur que celle 
des Troyens: il ordonna à tous nos rameurs de ſe baiſ- 
Ler le plus quils pourroient le long de leurs hancs, pour 

n etre point reconnus des ennemis. En cet &tat nous 
palſames au milieu de leur flotte, ils pouſlerent,des eris 
4e joe en nous voynnt, comme en voyant les com- 
eib avotent, erg perdus ; nous Himes meme 
cContraints, par la violence de la mer, d'aller aſſex 
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foient/ vers Afrique, nous fimes les derniers efforts 
pour aborder a force de rames ſur la c6te voiſine de 
Nous y arrivamies en effet; mais ce que nous 
3 therchidns, n etoit guere moins funeſte que la flotte 
gquʒt nous faiſdit fuir. Nous trouvàmes ſur cette e6te 
= * Sicile autres Troyens ennemis des Grees ; Cetyit- 
I que regnoit le vieux Aceſte ſorti de Troye. A peine 
fümes - nous arrives fur ce rivage, que les habitans 


erurent que nous 6tfons, ou d'autres peuples de Liſte 
armès pour les fyrprendre, on des etrangers qui deno-—- 
ient demparer de leurs terres. - 118 briitent notre vaiſ- 
ſean dans le premier emportement, ils egorgent tous 
nos compagnons, ils ne refervent que Mentor & moi 
pour nous preſenter à Aceſte, afin qu'il püt favoir de 
nous quels etoient nos deſſeins, & d'od nous venions. 
Nous entrons dans la ville les mains liées derriere le 
dos, & notre mort n'Etoit retardèe que pour nour faire 
ſervir de ſpectacle à un peuple cruel, quand on fauroit 
On nous preſenta d'abord à Aceſte, qui, tenant 
| ſon ſceptre d'or en main, jugeoit les peuples, & fe 
Preparoit a un grand ſacrifice. - Il nous demanda d'un 
ton ſevere quel etoit notre Pays, & le fujet de notre 
voyage. Mentor fe hata de repondre, & lui dit: 
ous venons des cotes de It grande Heſperie, & notre 
patrie n'eſt pas loin de la. Ainhi il evita de dire que 
nous étions Grecs. Mais Aceſte, fans Vecouter davan- 
tage, & nous prenant pour des étrangers, qui cachoient 
leur deſfein, ordonna qu'on nous envoyat dans une fo- 
ret voiſine, on nous fervirions en efclaves ſqus ceux qui 
gouvernoient ſes troupeaux. Cette condition me parut 
Plus dure que la mort. Je nyecriai: O roi! faites 
nous mourir plutdt que de nous traiter ſi indignement. 
= - Sachez que je ſuis Telemaque, fils du ſage, Ulyſſe rot 
= des Ithaciens; je cherche mon pere dans toiites les 
mers; & je ne puis le trouver, ni retourner dans ma 


Y 
2 
* 2 
* 

4 * 
2 
1 
2 
1 


i 


„ * E L EMA Qu „ Fin, 
patrie, ni eviter la ſervitude, bter mei la vie que je 


ne laurois ſupporter. _ 
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A peine eus· je prononce ces mots, que tout . 


peuple emu s 'Ecria, qu'il falloit faire perir le fils de ce 
cruel Ulyfle, dont les artifices avoient renxerſe Ia 
ville de Troye. O fils, d 'Ulyſle, me dit Aceſte, je ne 


2 refuſer votre ſang aux mines de tant de Troyeñs 


que votre pere a précipites Aur, les rivages du noir 


oeyte; vous & celui ui vous m ne, vous perirez. 
in; meme tems un vieillard de la troupe be w 
roi de nous al ſur le torabeau, d'. An hife. 
fang, diſoit-il, ſera: agreable a Tombre Ie 


moler. Deja on nous menoit ſur 


tombeau d' An- 


chiſe; on y ayoit dreſſe eux autels, on le feu ſacre“ 
etoit allume; 3 le glaive, .q qui. deyoit nous percer, Etoit ; 


devant nos yeux; on nous avoit. _couronnes de Aleurs, 
& nulle compaſſion ne pouvoit garantir notre vie. 


Cbetoit fait de nous, quand Mentor F tran 8 


e a parler au roi, & lui dit: 


0 Aceſte, 6 le + alkevr. du jeune dee 15 
royens, ne 


'na jamais porte“ les armes contre les 
peut vous toucher; du moins que votre propre anteret 


vous touche. La ſcience que j ai agquiſe des pre- 


_ fages, & de la volonte“ des Dieux, me fait connoitre 


Ad avant que trois jours ſoient Ecoules, vous ſerez 
attaqué par des peuples ,barbares, qui viennent com- 
me un torrent du haut des montagnes pour inonder 
votre pille, & pour ravager tout votre pays; hätez- 


vous de les prevenir ; mettez vos peuples ſous les 


armes, & ne perdez pas un moment pour retirer au- 
dedans de vos murailles les riches troupeaux "y vous 


avez dans la campagne. Si ma prediction eſt, fauſſe, 


yous I libre de i er fans trois Jours: <6 
LEE an 


e ce N * 
Enée meme, quand il ſaura un tel. ſacrifice, fera 
touche' de voir combien vous aimez ce qu'il avoit de , 
© Plus cher au monde. Tout le peuple applaudit 4 
cette en & on. ne ſongea age qua. nous im- 
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au contraire elle eſt veritable, ſouvenez: vous qu'on ne 
doit pas Oter la vie a ceux de qui on la tient. 


O Aceſte fut Etonne de ces paroles, que Mentor lui 
Xt - difoit avec une aſſurance qu'il wayoit jamais trouvee 
en aucun homme. Je vois bien, repondit-1], '© e- 
= tranger, que les Dieux qui vous ont ſi mal partage 
© © pour tous les dons de la fortune, vous ont accorde 
une ſageſſe qui eſt plus eſtimable que toutes les proſ- 
peérités. En meme tems 1] retarda le ſacrifice, & 
donna avec diligence les ordres neceffaires pour pré- 
f venir Tattaque, dont Mentor Vavoit menace. On 
mne voyoit de tous cotes que des femmes tremblantes, 
des vieillards courbes, des petits-enfans les armes aux _ 
yeux, qui ſe retirotent dars la ville. Les troupeaux 7 
de bœufs mugiſſans & de brebis bélantes venotent en 
foule, quittant les gras piturages, & ne pouvant trou- 
ver aſſez d' etables pour @tre mis à couvert. C'éëtoit 
de toutes parts des bruits confus de gens qui ſe pouſ- 
Aotent les uns les autres, qui ne pouvoient s'entendre, 
qui prenozent dans ce trouble un inconnu pour leur 
ami, & qui couroient ſans ſavoir od tendoient leurs 
pas. Mais les principaux de la ville, ſe croyant plus 
ſages que les autres, s imaginoient que Mentor étoit 
un impoſteur, qui avoit fait une fauſſe prediftion pour 


ſauver fa vie. 1 * 


Avant la fin du troifieme jour, pendant qu'ils 
ẽtoient pleins de ces penſces, on vit ſur le penchant 
des mont agnes voiſines un tourbillon de pouſſicre ; 
puis on appergut une troupe inombrable de barba- - 


og SITS 


* res armes. ' C'etoient les Himeriens, peuples fero- 
"i ces, avec les nations qui habitent ſur les monts Ne- _ 
2 brodes, & ſur le ſommet d'Agragas, od regne un 
_ hyver que les Zephirs wont jamais adouci. ä Ceux 
* qui avoient mépriſé la prédiction de Mentor, per- 5 
. dirent leurs eſclaves & leurs troupeaux. Le roi dit 5 
wa a Mentor: Joublie que vous @tes des Grecs ; nos 


az ennemis deviennent nos amis fidéles; les Dieux vous 
ent envoyeés pour nous ſauver ; je n'attens pas moins 


| . 2 GA... 


Yu | 
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de votre valeur que de la ſageſſe & vos conſel oy 


tez vous de nous ſecourir. | 
Mentor montre dans ſes veux une FOE IPOs qui 
Etanne les plus hers combatahs. Il prend un bou- 
clier, un caſque, une épée, une lance: il range les 
ſoldats d' Aceſte; il marche A. leur tete,. & &'avance 
en bon ordre vers les ennemis. Aceſte, quoique 
plein de courage, ne peut dans fo: vieilleſſe le ſuivre 
que de loin. Je le ſuis de plus pres : mais je ne puis 
; Egaler fa valeur. Sa cuiraſſe reſſembloit dans le com- 
bat à Vimmortelle Egide. La mort couroit de ran 
en rang partout on tomboient ſes coups. Semblable a 
un hon de Numidie que la .cruelle faim devore, & 
qui entre dans un troupeau de foibles brebis, il dé- 


_ 
chire, il égorge, il nage dans le ſang; & les bergers 5 * 


Join de ſecourir le troupeau, e tremblans Pour ſe 
derober ? a fa . 0 25 5 | 
: Ces Barbares, qui RI de 338 la ville, 
furent eux-memes ſurpris & déconcertés. Les ſujets 
d' Aceſte, animes par exemple & par les paroles de 
Mentor, eurent une vigueur dont ils ne fe croyoient 
point capables. De ma lance je renverſai le fils du 
roi de ce peuple ennemi; il toit de mon age, mais 
il Etoit plus grand que moi: car ce peuple venoit 
d'une race de geans, qui étoient de la meme origine 
que les Cyclopes. II meprrſoit un ennemi auſſi foible 
que moi : mais fans m'<tonner de {a force prodigieuſe, 
ni de fon air ſauvage & brutal, je pouſlai ma lance 
contre ſa poitrine, & je lui fis vomir en expirant des 
© torrens, d'un ſang noir. Il penſa m'écraſer dans fa 
| chute. Le bruit de ſes armes retentit juſqu'aux mon- 
tagnes. Je pris ſes depouilles, & je revins trouver 
Aceſte. Mentor, ayant acheve de mettre les ennemis 
en deſorde, les tailla en piẽces, & _— les ys 
5 Juſques dans les forcts. 


. Cnc 6G 3 0 1 ft regarder Mentor comme 
un W 5 cheri & e des Dieux. Aceſte * 
| f C 
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de reconnoiſſance, nous Auer qu'il craignoit tout 

pour nous, ſi les vaiſſeaux d'Enee, revenoient en Si- 
cile. II nous en donna un pour retourner ſans retar- 
dement en notre pays, nous combla de preſens, & nous 


1 preſſa de partir pour prevenir tous les malkeurs qu'il 


prevoyoit. Mais il ne voulut nous donner ni un pi- 
lote, ni des rameurs de ſa nation, de peur qu'ils ne 
fuſſent trop expoſes ſur les cotes de la Grece. II nous 
donna des marchands Pheniciens, qui, étant en com- 
merce avec tous les peuples du monde, n'avoient rien 
a craindre, & qui devoient ramener le vaiſſeau 4 
Aceſte, quand ils nous auroient laifſe en Ithaque : 


mais les Dieux, qui ſe jouënt des deſſeins des Baan 7 
nous e a Cautres A | 
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Telemaque ravonte qu'il fub pris dans le vaiſſtau Tyrien 
Har la flote de Sefoftris, & emmene captif en Egypte, 

Il depeint la beauté de ce pays, & la ſagaſſe du gou- 
vernement de fon roi. Il ajoute que Mentor fut envoye 
F ſclave en Ethiopie; que lui-meme fut reduit a conduire 
un tronpeau dans le deſert d Oaſis; que Termoſiris 
Fretre d Apollon te conſola, en lui apprenant a imiter 
Apollon, qui avoit ite autrefois berger chez le roi Admite; 
Juue S ſaſtris avoit enfin appris tout ce qu'il faiſoit de 
merveilleux, parmi les bergers; qu'il Pavoit rappells 


Ztant perſuade de n innocence, & lui avoit promis de 
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Fimprenable ville de Tyr fituce' dans la mer, avoient 


_ enfle le cœur de ces peuples. IIs avoient refuſe de 


payer a Seſoftris le tribut qu'il leur avoit impoſe en 


revenant de ſes conquetes ; ils avoient fourni des trou- 
pes a ſon frere, qui avoit voulu le maſſacrer à ſon re- 


tour, au milieu des rẽjouiſſances d'un grand feſtin. 


| Scſoftris avoit réſolu, pour abbattre Ieur orgneil, de 


' troubler leur commerce dans toutes les mers. Ses 
vaiſſeaux alloient de tous cotes cherchans les Pheniciens. | 
Une flote Egyptienne nous rencontra, comme nous 


commencions à perdre de vue les montagnes de la 


Sicile. Le port & la terre ſembloient fuir derriere 
nous, & ſe perdre dans les nues. En meme tems 

nous voyons approcher les navires des Egyptiens ſem- 
blables a une ville-flotante. Les Pheniciens les recon- 
nurent, & voulurent s'en éloigner: mais il n'«tort _ 
plus tems. Leurs voiles étoient meilleures que les 
nötres; le vent les favorifoit ; leurs rameurs <totent - 
en plus grand nombre. Ils nous abordent, nous pren» 
nent, & nous emmenent priſonniers en Egypte. 


En vain je leur repreſentai que nous n'etions pas 
Pheéniciens: a peine daignerent-ils m*ecouter. IIs 


nous regarderent comme des eſclaves dont les Pheni- 


ciens trafiquoient & ils ne ſongerent qu'au profit d'une 
telle priſe. Deja nous remarquons les eaux de la mer 
qui blanchiſſent par le, mélange de celles du Nil, & 
nous voyons la cote d' Egypte preſqu'auſſi baſſe que 
la mer. Enſuite nous arri vons a Viſle de Pharos, voiſine 


de la ville de No. De la nous remontons le Nil juſqu'a 


Memphis. | 


Si la douleur de notre captivits ne nous etit rendus 


inſenſibles à tous les plaifirs, nos yeux auroient été 


charmes de voir cette fertile terre d'Egypte, fem- _ 
blable à un jardin delicieux arroſe d'un nombre infini 


de canaux. Nous ne pouvions jetter les yeux ſur les 


deux rivages, ſans appercevoir des villes opulentes, 
des maiſons de campagne agreablemeut ſituèes, des 


7 
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terres qui ſe couvrojent tous les ang d'une moiſſon 

doree ſans ſe repoſer jamais, des prairies pleines de 
troupeaux, des laboureurs qui étoient accables ſous 
le poids des fruits que la terre E&panchoit de ſon ſein ; 
des bergers qui faiſoient repeter les doux ſons de leurs 
flutes & de leurs chalumeaux a tous les echos d' alen - 
_ OT ET 


_ _ Heureux, diſoit Mentor, le peuple qui eft conduit 
par un ſage roi! il eſt dans l'abondance, il vit heu- 
reux, & Hime celui à qui il doit tout ſon bonheur. 
C'eſt ainſi, ajoutoit-il, 6 Télemaque, que vous deve 
régner, & faire la joye de vos peuples, ſi jamais les 
Dieux vous font poſſeder le royaume de votre pere. 
Aimez. vos peuples comme vos enfans, gontez le plaiſir 
d'etre Aimé d'eux, & faites qu'ils ne puiſſent jamais 
ſentir la paix & la joye, ſans ſe reſſouvenir que e' eſt 
un bon roi qui leur a fait ces riches preſens. Les rois 
qui ne ſongent qua ſe faire craindre, . & qu'à abattre 
leurs ſujets pour les rendre plus ſoumis, font les fleaus 
du genre humain. Ils ſont craints comme ils le veulent 
etre, mais ils ſont hals, deteſtes ;- & ils ont encore 
lus a craindre de leurs ſujets, que leurs ſujets n'ont 


à craindre deux 


— Ie * — ———_ 


le repondois à Mentor: Helas! il n'eſt pas queſtion 
ae ſonger aux maximes ſuivant leſquelles on doit reg - 
| ner. II n'y a plus 'Ithaque pour nous, nous ne re- 
verrons jamais ni notre patrie ni Pënélope: & quand 
meme Ulyſſe retourneroit_ plein de gloire dans ſon 
royaume, il n'aura jamais la joye de m'y voir; jamais 
je n'aurai celle de lui obeir pour apprendre a com- 
mander. Mourons, mon cher Mentor: nulle autre 
penſée ne nous eſt plus permiſe : mourons, puiſque les 
Dieux n' ont aucune pitiéè de nouuu. 
En parlant ainſi, de profonds ſoupirs entrecoupor- 
ent toutes mes paroles. Mais Mentor, qui craignoit 
les maux avant qu'ils arrivaſſent, ne ſavoit plus ce 


5 que e*6toit que de les craindre des qu' ils Etoient arri- 
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chez que vous reverrez un jour Piſle d'Ithaque & 
Penélope: vous verrez, meme dans ſa premiére gloire, 
celui que vous n'avez jamais connu, | Pinvincible. 
Ulyſſe, que la fortune ne peut abattre, & qui, dans 
ſes malheurs encore plus grande que les votres, vous 


1 voit apprendre, dans les terres cloignees ou la tem- 
pete Pa jetté, que ſon fils ne fait imiter ni ſa patience. 


ni ſon courage, cette nouvelle Paccableroit de honte, x 
E. lui ſeroit plus rude que tous les malheurs. qu'il 


ſouffre depuis fi long-tems.. , 


villes. II admiroit la bonne police de ces villes; 
la juſtice exercce en faveur du pauvre contre le riche; 
la bonne education. des enfans qu'on accoutumoit a- 


Pobeiſſance, au travail, a la ſobriété, a l'amour des. 


arts, ou des lettres; l'exactitude pour toutes les cere-- 


= monies de la religion, le defintereſſement, le défr de: 
RS: © 1 8 ; 5 f ; | « 
Thonneur, la fidelite pour les hommes, & la crainte 


pour les Dieux que chaque pere inſpiroit a ſes enfans.. 


5 I ne ſe laiſſoit point d'admirer ce bel ordre. Heu- 


reux, me diſoit-il ſans ceſſe, le peuple qu'un ſage roi 


conduit ainſi; mais encore plus heureux le roi qui fait. 
le bonheur de tant de peuples & qui trouve le. ſien 
Jans ſa vertu! Il tient les hommes par un lien cent 
fois plus fort que celui de la crainte; c'eſt celui de. 
Pamour. Non ſeulement on lui ob&it, mais encore 
on aime a hu obeir :. il regne dans tous les cœurs; 
WE chacun, bien loin de vouloir s'en defaire, craint de le: 


perdre, & donneroit. ſa vie pour lui. 
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es. Indigne fils du ſage Ulyſſe! s'écrioit-il, Quo 
donc, vous vous laiſſez vaincre à votre malheur ! Sa- 


apprend à ne vous decourager jamais. O! s'il pou- 


> Enſuite Mentor me faiſoit remarquer la joye & 
Pabondance repandue dans toute la campagne d'E— 
g ypte, ou l'on comptoit juſqu'a vingt-deux - mille. 


1 Je remarquois ce que diſoit Mentor, & je ſentois: 
renaitre mon courage au fond de mon cœur, à me- 
I lure que ce ſage ami me parloit. Auſli-tot. que nous- 


fames arrives a Memphis, ville opulente & magni«- 
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fique, le gouverneur ordonna que nous irions juſqu x - 

_ 'Fhebes, pour Etre preſentés au roi Seſoſtris, qui 
vouloit examiner les choſes par lui-meme, & qui etoit 
fort anime contre les Tyriens. Nous remontames done 
encore le long du Nil juſqu'a cette tameuſe Thebes x 
cent portes, on habitoit ce grand roi. Cette ville 


nous parut d'une. Etendue immenſe, & plus peuplee 
que les plus floriſſantes villes de la Grece. La police 


y eſt parfaite pour la proprete des ruës, pour le cours 
des eaux, pour la commodite des bains, pour la culture 
des arts, & pour la ſurete publique. Les places ſont 
ornées de fontaines & d'obéliſques; les temples ſont 


de marbre, & d'une architecture ſimple, mais majeſ- 
tueuſe. Le palais du prince eſt lui ſeul comme une 
grande ville: on n'y voit que colomnes de marbre, 


: 5 que pyramides & obelifques, que ſtatuës coloſſales, 


- 


Ceux qui nous avoient pris, dirent au roi que nous 


avions &te trouves dans un navire Phenicien. Il ecou- 


toit chaque jour, à certaines heures réglées, tous ceux 
- de ſes ſujets qui avoient ou des plaintes a lui faire, 


ou des avis a lui donner. I ne mépriſoit ni ne re- 


Hutoit perſonne, & ne croyoit Etre roi que pour 
faire du bien a ſes ſujets, qu'il aimoit comme ſes en- 
fans. Pour les etrangers, il les recevoit avec bonte, 
& vouloit les voir, parce qu'il croyoit qu'on appre- 
noit toujours quelque choſe d'utile, en s'Inſtruiſant 
des mœurs & des maximes des peuples ᷑loignés. Cette 
cCurioſitè du roi fit qu'on nous preſenta a lui. Il etoit 
ur un tröne d'yvoire, tenant en main un ſceptre d'or: 
il 6toit deja vieux, mais agreable, plein de douceur & 
de majeſts, II jugeoit tous les jours les peuples avec 
une patience & une ſageſſe qu'on admiroit ſans flaterie. 
Apres avoir travaille toute la journée a régler les 
affaires, & à rendre une exacte juſtice, il ſe delaſſoit le 
ſoir à &Ecouter des hommes ſavans, ou a converſer avec 


* 


les plus honnetes gens, qu'il ſavoit bien choifir pour 
les adinettre dans fa familiarite. On ne pouvoit lui 
teprocher en toute ſa vie, que d'avoir triomphé avec 
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trop de faſte des rois qu'il avoit vaincus, & de s'etre 
confie A un de ſes ſujets, que je vous dé peindrai tout a 


— 


Quand il me vit, il fut touche de ma- jeuneſſe; 
il me demanda ma patrie & mon nom; nous fümes 
etonnés de la ſageſſe qui parloit par ſa bouche. Je 
lui repondis: O grand roi, vous n'ignorez pas le 
ſiege de Troye qui a dure dix ans, & fa ruine qui a 
coute tant de ſang a toute la Gréce. Ulyſſe mon 
pere a été un des principaux rois qui ont ruinè cette 
ville. II erre ſur toutes les mers ſans pouvoir re- 
trouver P'iſle d' Ithaque, qui eſt ſon royaume : je le 
cherche; & un malheur, ſemblable au ſien, fait que 
Jai été pris. Rendez moi a mon pere & a ma patrie. 
Ainſi puiſſent les Dieux vous conſerver à vos en- 
fans, & leur faire ſentir la joye de vivre ſous un ft bon 


Se ſoſtris continuoit à me regarder d'un eil de 
compaſſion : mais voulant ſavoir fi. ce que je diſois 
Etoit vrai, il nous renvoya à un de ſes officiers, qui 
fut charge de s'informer de ceux qui avoiĩent pris notre 
vaiſſeau, fi nous etions. effectivement ou Grees ou 
Phenictens. 8''il ſont Pheniciens, dit le roi, il faut 
doublement les punir: 2 etre nos ennemis, & 
plus encore pour avoir voulu nous tromper par un 
flache menſonge. Si au contraire ils ſont Grecs, je 
veux qu'on les traite favorablement, & qu'on les 
renvoye dans leur pays ſur un de mes vaiſſeaux: car 
Jaime la Grece ;. pluſieurs Egyptiens y ont donne 
des loix ; je connois la vertu d' Hercule; la gloire 
d' Achille eſt parvenue juſqu*a nous, & j'admire ce 
qu'on m'a raconte de la ſageſſe du malheureux Ulyſſe. 
Mon plaifir eſt e vertu malheureuſe. 
ec L officier auquel le roi renvoya Vexamen de notre 
our affaire, avoit l' ame auſſi corrompue & auſſi artifici- 
lui euſe, que Seloftris ëtoit ſincere & genereux. Cet 
wee oſficief ſe nommoit Metophis. II nous interrogea 


pour ticher de nous 3 & comme il vit que 
Mentor repondoit-avec plus de ſageſſe que moi, il le 
Is regarda avec averſion & avec défiance; car les mé- 
_ chans s'irritent contre les bons. II nous ſepara, & 
depuis ce tems. I je ne ſus point ce qu'etoit de venu 
Mentor. Cette ſéparation fut un coup de fouderee 
pour moi. Metophis eſperoit tofjours qu'en nous 
queſtionnant ſcparement, il pourroit nous faire dire des 
choſes contraires; ſur-tout il croyoit m'eblouir par 
ſes promeſles flateuſes, & me faire avouer ce que 
Mentor lui auroit cache. Enfin il ne cherchoit pas, 
de bonne foi la verite : mais il vouloit trouver quel- 
que pretexte de dire au roi que nous étions des Phé- 
niciens, pour nous faire ſes eſclaves. En effet, mal- a 
gre notre innocence & malgre la ſa eſſe du roi, II. 
trouva le moyen de le tromper. Helas! a quoi les 
ois ſont-il expoſes? Les plus ſages memes ſont 
ſouvent ſurpris. Des hommes artificieux & intereſ- 
 fes les environnent ; les bons ſe retirent, parce qu'ils 
ne ſont ni empreſſes ni flateurs: les bons attendent 
qu'on les "> & les princes ne ſavent guere les 
aller chercher. Au contraire, les mechans ſont har- 
dis, trompeurs, empreſſes a s'infinuer & a plaire,. 
- adroits à diſſimuler, prets a tout faire contre Phon- 
neur & la conſcience, pour contenter les paſſions de 
celui qui regne. O!] qu'un roi eſt malheureux d' etre 
expoſe aux artiſices des. mechans ! il eſt perdu si 
ne repouſſe la flaterie, & s'il n'aime ceux qui diſent. 
bardiment la verite.. Voila les reflexions que je fai- 
ſois dans mon mallieur, & je rappellois tout ce que 
| Ta avois oui dire : a Mentor. 
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| denden Mztophis me envoya vers les montagnes 
1 du deſert q Oaſis avec ſes eſclaves, afin que je ſerviſſe 
a xec eux à conduire ſes grands troupeaux. En cet. 

endroit Calypſo interrompit Telemaque,. diſant: Eh 
bien, que fites-vous alors, vous qui aviez prefere en 
Sicile la mort à la ſervitude! ? Telemaque repondit : : 
Mon malheur croiffoit toßjours; je mavois plus la 


— be contolation de Fe entre la ſervitude 4 
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; „ la mort; il fallut &tre eſclave, & épuiſer, pour ainſi 


dire, toutes les rigueurs de la fortune. Il ne me re- 
37 ſtoit plus aucune eſperance, & je ne pouvois pas meme 
dire un mot pour travailler a me delivrer. Mentor 5 
mia dit depuis qu'on Favoit vendu a des Ethiopiens, & 
qu'il les avoit ſuivis en Ethiopl. © - 


Pour moi jarrivai dans des deſerts affreus-: on y 


voit des fables brülans au milieu des plaines; des 


neiges qui ne fondent jamais, & qui font un hyver 
perpeætuel ſur le ſommet des montagnes; & on trouve 


ffeulement pour nourrir les troupeaux des pàturages 


3 parmi des rochers. Vers le milieu de ces montagnes 
19 | Eh 15 6 © NR \ EP. FA 
=” eſcarpees, les vallees font ſi profondes, qu'a peine Ie 
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= maitre ſon zele & ſon attachement a ſes intErdts, 
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Rea res. Quand tu ſeras le maitre des autres 
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pour vainere tes paſſions.” 
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QU'E. Liv. II 


fouviens-toi que tu as été foible, pauvre & ſouffrant 
comme eux; p:ens plaiſir a les ſoulager; aime ton 


\ 


peuple, deteite la flaterie, &. ſache que tu ne ſeras 
grand quautant que tu {eras modere, & courageus. 


. 


Ces paroles divines entrerent juſqu'au fond de mon 


eur, elles y firent renaitre la joye & le courage. 
Je ne ſentis point cette horreur qui fait dreſſer les 
cheveux ſur la tete, & qui glace le ſang dans les 
veines, quand les Dieux ſe communiquent aux mor- 


tels: Je me levai tranquille, j; adorai a genoux, les 
mains levees vers le ciel, Minerve a qui je crus,devoir 
cet oracle. En m&me tems je me trouvai un nouvel 


homme; la ſageſſe éclairoit mon eſprit; je ſentois 


une douce force pour moderer toutes mes paſſions, 


e pour arreter Iimpetuoſite de ma jeuneſſe. Je me 
lis aimer de tous les bergers du déſert; ma douceur, 


ma patience, mon exactitude, appaiſerent enfin le 


eruel Butis, qui ctoit an autorite ſur les autres eſclaves, 


Pour mieux ſupporter Pennui de la captivits & de 
Ala ſolitude, je cherc 


„ J ai des livres; car Jetois accable 
de triſteſſe, faute de quelque inſtruction qui pit nour- 


rir mon eſprit, & le ſoutenir.. Heureux, diſois. je, 


ceux qui fe degonitent des plaiſirs violens, & qui ſa- 


Þ 4 


vent ſe contenter des douceurs d'une vie innocente ! 
Heureux ceux qui fe divertiſſent en s'inftruiſant, & 


A 


1 ſe plaiſent a eultiver leur eſprit par les ſciences ! 
u quelque endroit que la fortune ennemie les jette, 


Als portent todjours avec eux dequoi s' entretenir; & 
Tennui qui devore les autres hommes au milieu meme 


des delices, eſt inconnu à ceux qui ſavent g eccuper 


F r DT z 82 ' £5 $ * * 
par quelque lecture. Heureux ceux qui aiment à 


lire, & qui ne ſont point comme moi prives de la 


lecture Pendant que ees penſces rouloient dans mon 


eſprit, je wenfongai dans une ſombre foret, od F ap- 


per us 
\ * 85 | \ „ 9 26 _ 


tout a coup un vieillard qui tenoit un livre a Wl 
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Ce vieillard avoit un grand front chauve, & un peu 
ride : une barbe blanche pendoit juſqu'a fa ceinture ; 


I 5 ey ſa taille était haute & majeſtueuſe, ſon teint étoit 
encore frais & vermeil, ſes yeux vifs & pergans, fa 


bi voix douce, ſes paroles ſimples & aimables. Jamais 
1 6 je nai vi un fi vencrable vieillard: il Sappelloit Ter- 
5 1 1 moſixis; il 6tolt prẽtre q Apollon, qu'il fervoit dans 


„conſacrè à ce Dieu dans cette foret. Le livre qu'il 
eenoit Etoit un recueil qhymnes en Thonneur des 

: 1 Dieux.. Il m'aborde avec amitie, nous nous entre- 
„ tenons. II racontoit ſi bien les choſes paſſees, quon 
öVcroyoit les voir; mais il Jes racontoit courtement, & 
1 | F jamais ſes hiſtoires ne mont laſss. II prevoyoit Ja- 
s venir par la profonde ſageſſe, qui lui faifoit connoitre 
„ les hommes, & les deſleins dont ils font capables. 
e Avec tant de prudence, il étoit gai, complaiſant, 13 
* & la jeuneſſe la plus enjouèe n'a point autant de graces , 
e qu en avoit cet homme dans une vieilleſſe ſi avancee ; 
„ * auſſi aimoit-il les jeunes gens, lorſqu'ils ètoient doclles, 8 
=_ = guns avoĩent i goũt de la vertu. 

le Bientst 1 m aima OE ae & me 1 des "VA 
1s pour me conſoler; il nvappelloit ſon fils. Je lui diſois 
. ſouvent: Mon pere, les Dieux qui mont ote Mentor, 
e, ont eu pitié de moi; ils mont donné en vous un autre 
a> ſoutien. Cet homme, ſemblable a Orphee ou a Linus, : 
tf A <toit ſans doute infpire des Dieux. Il me recitoit, les 
& vers qu'il avoit faits, & me donnoit ceux de pluſieurs 
1 excellens pottes favoriſes des Muſes. Lorſqull etoit 
te, revetu de ſa longue robe d'une éclatante blancheur, & 
& KEE qu'il prenoit en main fa lyre d'yvoire, les tigres, les 
ne ours, les lions, venoient le flater & lecher ſes pieds. 
der Les ſatyres ſortoient des forets pour danſer autour de 
wg lui, les arbres memes paroiffojent. Emus, & vous au- 
4 


riez cru = ag les rochers attendris alloient deſcendre _ 
on | an haut des montagnes aux charmes de ſes doux ac- 


ap- . Il ne chantoit que la grandeur des Dieux, la 
e > vertu des heros, & la ſageſſe des Homes! qui prefẽ- 
p 1 ent la gloire at aux plaiſirs. 


un temple de marbre, que les rois d'Egypte avoient 
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U me Ailoit 1 que je PREY, 8 cou⸗- 
rage, & que les Dieux n'abandonneroient ni Uyſſe 5 
ni ſon fils. Eufin il m'aſſura que je devois, a Tex- "I 
emple d Apollon, enſeigner aux bergers a oultirer | 
les Muſes. Apollon, diſoit-il, indigné de ce que 2 3 
Jupiter par ſes foudres troubloit le ciel dans les plus 
beaux jours, voulut sen venger ſur les Cyclopes qu: 
forgeoient les foudres, & il les perga de ſes fleches. 
 Auſſi-tot le mont Etna ceſſa de vomir des tour bil- 
lons de flames; on n entendit plus les coups des ter. 
ribles marteaux, qui, frappant Venclume, faiſoient 
gemir les profondes cavernes de la terre, & les abimes 

de la mer. Le fer & Vairain, n'etant plus polis par Te. 
les Cyclopes, commengoient à ſe rouiller. Vulcain WE 
furieux ſort de ſa fournaiſe; quoique boiteux, il monte "= 
en diligence vers 1Olympe; il arrive ſuant & couvert 
de pouſſiere dans Vaſſemblee des Dieux; il fait des 
_-plaintes'ameres.. Jupiter girrite contre Apollon, le 
chaſſe du Ciel, et le precipite ſur la terre. Son char 
vuide faiſoit de lui- meme ſon cour ordinaire, pour WW 
donner aux hommes les jours & les nuits, avec le 
changement regulier des ſaiſons. Apollon, depouillc 
de tous ſes rayons, fut contraint de fe faire berger, 1 
& de garder les troupeaux du roi Admèéte. II Jouoit Ws, 
de la flute, & tous les autres bergers venoient a 
Tombre des ormeaux ſur le bord d'une. claire fontaine, | 
Ecouter ſes chanſons, Juſques. Ja ils avoient mené une 
vie ſauvage & brutale; ils ne ſavoient que conduire 
_ brebis les tondre, traire leur lait, & faire des 
fromages: toute la gee Etoit comme un aer ; 
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- Bientst Apgllon montra à tous s les FRB bs arts 
qui peuvent rendre leur vie agreable. II chantoit les Wi 
: leurs dont le printems ſe couronne, les parfums qu 1 
repand, & la verdure, qui nait ſous ſes Pas: puis il 05 
chantoit les delicieuſes nuits de Vete, ou les Zep _ Th 
rafraichiſſent les hommes, & où la roſce delältere k 5 
N 1 _— aul dans is cook] les fruits WF 

dorés 45 
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FX dores, dont ' Vautomne reeompenſe les travaut des 


& les creux vallons, où les rivieres, par mills detours | 
Nwſemblent ſe jouer au milieu des riautes prairies. II 
apprit ainſi aux bergers quels ſont les charmes de la 
wvie champetre, quand on fait goüter ce que la ſimple 
nature a de gracieux. Bientot les bergers, avec leurs 
fates ſe virent plus heureux que les rows, & leurs 
nt | — eabanes attiroient en foule les plaiſirs purs qui fuyent 
es les palais dores: les jeux, les ris, les graces, 
ar 2+ ſuivotent par tout les inpocentes bergeres. Tous les 
un jours Etoient des jours des fetes. On n'entendoit plus 
te que le gazouillement des oifeaux, ou la douce haleine 
des Zephirs, qui ſe jouoient dans les rameaux des 
27 arbres, ou le murmure d'une onde claire, qui tomboit 
de quelque rocher, ou les chanſons que les Muſes | 
inſpiroient aux bergers qui ſuivoient Apollon. Ce 
Dieu leur enſeignoit à remporter le prix de la courſe, 
& a percer de fleches les daims & les cerfs, Les Dieux 
- WF memes devinrent jaloux des bergers ; cette vie leur 
parut plus douce que toute leur gloire, & ils rappellerent 


Apollon dans FOlympe. 
Mon fils, cette hiſtoire doit vous inftruire : Putfque 
vous etes dans Tetat ou fut Apollon, defrichez cette. 
derre ſauvage; faites fleurir, comme lui, le deſert ; ap- 
prenez a tous ces bergers, quels ſont les charmes de. 


Et tout 


tonr de moi tous 1 bog 8 Ma voix avoit 
une harmonie divine; je me ſentois Emu & comme 


| © hors de moi-meme pour chanter, les graces dont la 
nature a orné la campagne. Nous paſſions les jours 
1 entiers, & une partie des nuits à chanter enſemble. 
=_— . Touftes becgers, oubliant leurs cabannes & leurs trou- 


peaux, etoient ſuſpendus & immobiles autour de moi, 
1 pendant que je leur donnois des lecons. II ſembloit 
Aue ces deſerts n 'euſſent plus rien de ſauvage; tout y 
Etoit doux & riant; la en 4 Wee e 
5 "Oui h terre. £ 


_—_ 2 . ET 
—_ . Nen nous anos went pour * Jeb fa- . 
1 erifices dans ce temple d Apollon, on Termoſiris toit 5 
prètre. Les bergers y alloient couronnes de lauriers 


en Thonneur du Dieu. Les bergeres y alloient auſſi te 
mW  *=+n danſant avec des couronnes de fleurs, & portant 


ſur leurs t&tes- dans des corbeilles les dons ſacrés. 
e le ſacrifice, nous faiſions un feſtin champetre. 5 
Nos plus doux mets ẽtoient le lait de nos chevres & de 
nos brebis que nous avions ſoin de traire nous- mèmes, 
aàãvec les fruits fraichement cueillis de nos propres mains, 
tels que les dattes, les ſigues & les raiſins: nos fieges 
9 Etoient les gazons; les arbres touffus nous donnoient i 
_ une ombre n pra 2 Jes nne Lene des 5 
| 1 N des r rois. | =_ 


8 Mais ce - qui 1 de me rendre buen parmi nos 
* © bergers, c'eſt qu'un jour un lion affamè vint ſe jetter RE 
| ſur mon troupeau: deja il commengoit un carnage 3 
" e je n'avois en main que ma houlette; je 

me avance hardiment. Le lion herifle ſa crinière, me 
montre ſes dents & ſes griffes, ouvre une gueule ſeche | 
& enflammee ; ſes yeux paroiſſoient, pleins de ſang & 9 
5 0 feu, il bat ſes flancs avec ſa longue queue „je le 
2 La petite cotte de mailles dont j etois revetu, 
. ſelon la coutume des bergers d' Egypte, Tempecha de 
1 5 me dechirer.. Trois fois je Fabattis, trois fois il fe % 
dolera; il pouſſoit des rugiſſemens qui faiſoient retentir 
5 nes * e Enfin | je en entre mes bm 7 
e | & la 
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L les bergers, témoins de ma victoire, voulurent que 
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je me revetifle de la peau de ce terr ible animal. 
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IIIe bruit de cette action, & celui du beau change- 1 
ment de tous nos bergers, ſe repandit dans toute PE- 1 
7 gypte; il parvint meme juſqu'aux oreilles de Sẽſoſ- - 
= tris. II ſut qu'un de ces deux captifs, qu'on avoit 

pris pour des Phéniciens, avoir ramené Vage d'or 
dans ces deſerts preſque inhabitables. Il voulut me 
voir, car il aimoit les Muſes; & tout ce qui peut 
inſtruire les hommes, touchoit ſon grand coeur. Il me 4 
nit, il m'ecouta avec plaiſir, & decouvrit que Metophis 
Lravoit trompe par avarice; il le condamna a une priſon 
perpetuelle, & lui õta toutes les richeſſes qu il poſledoit. 
injuſtement. O! qu'on eſt malheureux, diſſoit-il, 
quand on eſt au- deſſus du reſte des hommes! ſouvent 
gon ne. peut voir la verite par fes propres yeux; om 3 

© eſt environne de gens qui Vempechent d'arriver juſqu'a 7 

celui qui commande; chacun eſt intereſſ< a te tromper z 
chacun, ſons une apparence de zele, cache fon am- 43 
bition. On fait ſemblant d'aimerle roi, & on n'aime | 
que les richeſſes qu'il donne; on Taime fi peu, que 
== pour obtem-ſes faveurs on le flate & on le trahit. 


by — 


Enſuite Seſoftris me traita avec une tendre amitiẽ, 
& reſolut de me renvoyer en Ithaque avec des vaif- _ 
ſeaux & des troupes, pour delivrer Penelope de tous 
ſes amans. La flotte Etoit déja prete, nous ne ſon= 
gions qua nous embarquer. Jadmirois les coups de 
la fortune, qui releve tout- a- coup ceux qu elle a le 
plus abafſſes. Cette experience me faiſoit eſperer, 
WE qu'Ulyſſe pouroit bien revenir enfin dans ſon roy- 
aume apres quelques longues ſouffrances. Je penſois 
auſſi en moi-meme que je pourrois encore revoir 
BE Mentor, quoiqu'il eüt été emmenésdans les pays les 
plus inconnus de PEthiopie. Pendant que je retar- 
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E .. Toute IEgypte parut inconſolable de cette perte. 3 
IM Chaque famille croyoit avoir 2 ſon meilleur ami, 5 
ln protecteur, ſon pere. Les vieillards, levant les 5 
8 mains au ciel, 8'Ecrioient : Jamais I Egypte n'eut un 
II bon roi, jamais elle n'en aura de ſemblable! O 
| Dieux ! il falloit, ou ne le montrer point aux hommes, 


ou ne le leur 6ter jamais! pourquoi faut-il que nous 
$3 Jurvivions au grand Ssſoftris! Les jeunes gens diſoi- 
ent: L'eſperance de VEgypte eſt dẽtruite; nos peres 
ont été heureux de paſſer leur vie ſous un fi bon roi: 
Pour nous, nous ne avons vil que pour ſentir ſa perte. 
Ses domeftiques pleuroient nuit & jour. Quand on 
= fit. les funerailles du roi, pendant quarante jours les 
= peuples les plus reculés y accouroient en foule: chacun 
W —  vouloit voir encore une ſois le corps de Seſoftris : 
chacun youloit en conſerver Vimage: pluſieurs vouloĩent 
etre mis avec lui dans le tombeau. : . 


Fi 


Te qui aug: nenta encore la douleur de fa perte, 

deſt que ſon fils Boccoris n'avoit ni humanits pour 
les étrangers, ni curioſité pour les ſciences, ni eſtime 

| pour les hommes vertueux, ni amour pour la gloire. 

8 Fa grandeur de ſon pere aveit contribue à le rendre 
i indigne de régner. II avoit été nourri dans la mo- 
leſſe & dans une fierté brutale: il comptoit pour rien 

les hommes, croyant qu' ils n'ẽtoient faits. que pour 

lui, & qu'il <Etoit d'une autre nature qu eux. Il ne 

fongeoit qu à contenter ſes paſſions, qu'à diſſiper les 

treſors immenſes que ſon, pere avoit menages avec 
tant de ſoin, qu'a tourmenter les peuples,.. & qu'z 

. —. ſucer le ſang des malheureux; enfiu qu'a ſuivre les 

Conſeils flateurs des jeunes inſenſcs qui Penvironnoi- 

dent, pendant qu'il Ecartoit avec mepris tous les. ſages 
_ . vicillards qui avoient eu la confiance de ſon pere; 

ecetoit un monſtt, & non pas un roi. Toute IE, 

_  gypte gemiſſvit: & quoique le nom de Seſoſtris, fi 
=_— cher aux Egyptiens, leur fit ſupporter la conduite 

= | liche & cruelle de ſon fils, le fils couroit a ſa perte, 
un prince fi indigne du trone ne pouvait long-tems 


us 
n 
5 Y wo 


2 9 * 
35 [A BY 

x 948 72 4 
DT. 


CNY 


* 3 
3 
"£05 


Liv. H. TELEMAQUE. 


FT 


Ill ne me fur plus permis d' eſperer mon retour en 


Ithaque. Je demeurai dans une tour ſur le bord de 


la mer auprès de Peluſe, ou notre embarquement de- 


voit ſe ſaire, ſi Seſoſtris ne fat pas mort. Metophis 
avoit eu Vadrefſe:de ſortir de priſon, & de ſe: retablir + 


aupres du nouveau roi: il mavoit fait renfermer” dans 
cette tour pour ſe venger de la diſgrace que je lui 
avois- cauſce. Je paſſois les jours: & les nuits dans 


une profonde triſteſſe. Tout ce que Termoſiris ma- 


yoit predit, & tout ce que j'avois entendu dans la 
eaverne, ne me paroiſſoit plus qu'un ſonge. Jétoiĩs 


abime dans la plus amere douleur: je voyois les 


vagues qui venoient battre le pied de la tour on j etois 
priſonnier. Souvent je moccupois a confiderer' des 
vaiſſeaux agitẽs par la tempete,. qui etoient en danger 


detre briſes contre les rochers ſur leſquels la tour e- 
toit batie. Loin de plaindre ces hommes menacës 
du naufrage, j enviois leur fort. Bient6t, diſois-je 2 
moi-meme,. ils finiront les malheurs de leur vie, ou ils - 
| arriveront en leur pays: heélas! je. ne puis eſperer. n; 


x 


Fun u Fautre...e: 


Pendant que je me conſumois ainſi en regrets inuz- | 


tiles, jappergus, comme une foret de-mats de vaiſ- 


ſeaux.- La mer &toit converte de voiles que les vents 
& enfloient : onde étoit ecnmante fous des rames in- 
nombrables. Jentendois de toutes parts des cris: © 


confus : Jappercevois ſur le rivage une. partie. des E- 


| gyptiens effrayes qui: couroient aux armes; & dau- 
tres qui ſembloient aller au devant de cette flotte 
qu'on voyoit arriver; Bientòt je reconnus que ces 
vaiſſeaux eétrangers étoient les uns de Phenicie;. & les 
autres de Liſle de Cypre; car mes malheurs com- 
mengoient à me rendre experiments. ſur ce qui re- 


garde la navigation. Les Egyptiens me parurent di- 
viſes entre eux. Je neus aucune peine à croire que 


Linſenſé Boccoris avoit par ſes violences cauſs une 


; . rèévolte de ſes ſujets, & allumé la guerre civile. nh Fe fus, | 
9 du haut de cette tour, ſpectateur d'un ſanglant combat. 
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| Krigmphe à toute armee victorieuſe. 
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Les Egyptiens, qui avoient appellé à leur ſecours 
les <trangers, apres avoir fayoriſe leur deſcente, atta- 
querent les autres Egyptiens qui avoient le roi à leur 
tete. Je voyois ce roi qui animoit les fiens par ſon 
exemple, il paroiſſoit comme le Dieu Mars; des ruiſ- 


ſeaux de ſang couloient autour de lui; les rouès de 


ſon char <toient teintes d'un ſang noir, Epais & Ecu- | 
mant; a peine pouvoient-elles paſſer ſur des tas de 
Corps morts Ecralcs. : Ce IPO 


Ce jeune roi, bien fait, vigoureux, d'une mine 
Haute & ficre, avoit dans les yeux la fureur & le de- 


Jeſpoir. II <toit comme un beau cheval qui n'a point 


de bouche: ſon courage le pouſſoit au hazard, & la 
lageſſe ne moderoit point fa valeur. II ne ſavoit ni 
 xeparer ſes fautes, ni donner des ordres precis, ni pre- 
voir les maux qui le menagoient, ni menager les gens 
dauont ill avoit le plus grand beſoin. Ce n'etoit pas qu'il 
manquat de genie, ſes lumieres egaloient ſon —_ 2 
mais il n'avoit jamais été inſtruit par la mauvaiſe for- 
tune. Ses maitres avoient empoiſonne par la flaterie 
\. fon beau naturel. 
de ſon bonheur; il croyoit que tout devoit e&der à 


Il Etoit enyvré de ſa puiſſance & 


ſes defirs fougueux; la moindre reſiſtance enflammoit 
fa colere. Alors il ne raiſonnoit plus: il etoit comme 


HBors de lui-meme ; fon orgueil furieux en faiſoit une 
bete farouche: ſa bonte naturelle, & fa droite raiſon 
Fabandonnoiĩent en un inſtant; ſes plus fideles ſerviteurs 
Etoient réduits a s'enfuir: il n'aimoit plus que ceux 
du flatoient ſes paſſions, Ainſi il prenoit todjouss 
Ades partis extremes contre ſes veritables interets, & 
u forgoit tous les gens de bien a déteſter fa folle 

_  eonduite, Long-tems fa valeur le ſoutint contre la 
multitude de ſes ennemis : mais enfin il fut accable. 
Je le vis périr; le dard d'un Phénicien perga fa 


itrine; ſes r8nes lui echapperent des mains; il 


bomba de ſon char ſous les pieds des chevaus. Un 
foldat de Fiſle de Cypre lui coupa la tete; &, la 
chant par les cheveux, il la montra comme en 
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Je me szesdre toute” mi vie avoir vn cette 
tete qui nageoit dans le ſang, ces yeux fermes & 


Eteints, ce viſage pale & defigure, cette bouche en- 


tr ouverte qui ſembloit vouloir encore achever des 
paroles commencees, cet air ſuperbe & menagant 
que la mort meme wavoit pit effacer. Toute ma 


vie il ſera peint devant mes yeux; & fi jamais les 


Dieux me faiſoient regner, je n'oublierois pom 
apres un fi funeſte exemple, qu'un roi weſt di 


de commander, & n'eft heureux dans fa „ 


qu' autant qu'il la ſoumet a la raiſon. He! quel mal- 
heur pour un homme deſtiné à faire le bonheur pub- 
lic, de n'etre le maitre de tant e we pour les 


; yendre mien? 1 
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ILIVRE TROISIEME: 


s OMMAIR E. 


Telnaque raconte que le ſucceſſeur de Boccoris, ren- 
*-  _ dant tous let priſonniers Tyriens, lui: meme Telemaque 
= ut emmenẽ avec eux d Tyr, ſur le vaiſſeau de Nar- 
bal, qui commandoit la flotie Tyrienns : que Narbal lui 
dl peignit Pygmalion leur roi, dont il falloit craindre la 
3 cruelle avarice : qu enſuite il avoit ets inſtruit par 
I  * Narbal ſur les. rigles du commerce de Tyr, & qu'il 
a alloit embarquer ſur un vaiſſcau Cyprien pour aller 
x. par Tifle de Cypre en Ithaque, quand Pygmalion de- 
PF. * eouvrit qu'il ᷑toit etranger, & voulut le faire prendre 
u alors il ᷑toit fur le point de perir ; mais qu Aſtarbs, 
maitreſſe du Tyran, Pavoit ſauve, pour faire mourir 
en ſ place un jeune homme, dont li Mepris l avoit irritte.. 
ALV PSO Ecoutozt avec étonnement des pa- 
roles ſi ſages. Ce qui la charmoit le plus, etoit 
de voir que Telemaque racontoit ingenument les 
fautes qu'il avoit faites par precepitation, & en man- 
quant de docilite pour le ſage Mentor. Elle trou- 
| - voit une nobleſſe & une grandeur étonnante dans ce 
jeune homme, qui s accuſoit lui- meme, & qui pa- 
—T i Treo Toiſſoit 
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ꝛꝝretrouvè le ſage Mentor, dont vous avez ſenti la perte 
© "Telimaque reprit ainſi ſon diſcours: Les Egyptiens 
les plus vertueux & les plus fideles au roi etant les plus 
foibles, & voyant le roi mort, furent contraints de 
ceeder aux autres. On <tablit un autre roi nommé 
Termutis. Les Phenicietis, avec les troupes de Viſle 
de Cypre, ſe retirerent apres avoir fait alliance avee 
le nouveau roi. Celui-ci rendit tous les priſonniers 5 
= Pheniciens; je fus compte comme <tant de ce nombre. 
0n me fit ſortir de la tour, je m embarquai avec les 
autres, & Veſperance commenga a reluire au fond de 
„/// d nb Crone 
OO, os co oo i nip i aenegy 
= Un vent favorable rempliſſoit deja nos voiles, les 
© rameurs fendoijent les ondes Ecumantes ; la vaite mer 
cétoit couverte de navires; les mariniers pouſſoient des 
== cri de joye; les rivages d Egypte Senfuyoient loin de 
nous; les collines & les montagnes 8applaniſſoient 
peu à peu. Nous commencions a ne voir plus que le 
ciel & Teau, pendant que le ſoleil, qui ſe levoit, ſem- 
bdloit faire ſortir de la mer ſes feux étincelans; ſes 
rayons doroient le ſommet des montagnes, que nous 
= decouvrions encore un peu ſur horizon; & tout le 
cdiel, peint d'un ſombre azur, nous promettoit une 
beureuſe navigation. 
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= Quoiqu'on m'eũt renvoyé comme étant Phenicien, 
ez aucun des Pheniciens, avec qui j'<tois, ne me con- 
= noiffoit. Narbal, qui eommandoit dans le. vaiſſeau 
dau Ton me mit, me demanda mon nom, & ma patrie. | 
De quelle ville de Phenicie etes-Vous, me dit-il 2: Ie 


| | . us — N. . 83 5 ; . 

= ſuis point Phenicien, lui dis- je; mais les Egyptiens 

3 5 by "a 5 | . 4 , 4 : 

We 2 ont pris ſur la mer dans un. vaiſſeau de Phenſcie. 

1 Jai demeure captif en Egypte comme un Phenicien. 
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_C'eft ſous ce nom que Jai long-tems ſouffert ; c'eſt ſous 
ee nom que Ton m'a ddivre. De quel pays Etes-vous 
donc, reprit alors Narbal ? Je lui parlai ainſi. Je fuis 
 Telemaque, fils d'Ulyſſe, roi d' Ithaque, en Grece;z mon 
pere s'eſt rendu fameux entre tous les rois qui ont aſ- 
fege la ville de Troye: mais les Dieux ne lui ont pas 
accordè de revoir ſa patrie. Je Vai cherche en pluſieurs 
pays; la fortune me perſceute comme lui: vous voyez 
un malheureux, qui ne foupire qu'apres le bonheur de 
retourner parmi les ſiens, & de retrouver fon pere. 
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Narbal me regirdoit avec etonnement, & il erut 
appercevoir en moi je ne ſai quoi d heureux qui vient 
des dons du ciel, & qui weft point dans le commun 

des hommes: il étoit naturellement fincere & gene- 

reux ; il fut touché de mon malheur, & me parla avec 
ane confiance, que les Dieux lui inſpirerent, pour me 
fauver dun grand peril. e 
3 se ; | | 3 

Telémaque, je ne doute point, me dit-il, de ce que 

vous me dites, & je ne ſaurois en douter; la douceur 
& la vertu, peintes ſur votre viſage, ne me permettent 

pas de me dehier de vous: je ſens meme que les Dieux, 
que j ai todjours Tervis, vous aiment; & qu' ils veulent 
que je vous aime auſſi comme fi vous Etiez mon fils: 
je vous donnerai un conſeil falutaire, & pour recom- 
penſe je ne vous demande que le ſecret. Ne craignez 
point, lui dis. je, que Jaye aucune peine a me taire 
ſur les choſes que vous voudrez me confier; quoĩqus 
je ſois ſi jeune, Jai deja vieilli dans Vhabitude de ne 
dire jamais mon ſecret, & encore plus de ne trahir ja- 
mais, ſous aucun pretexte, le feeret d'autrui, Com- 
ment avez- vous pu, me dit-il, vous accoutumer au 
ſecret dans une fi grande jeuneſſe? Je ſerai ravi d ap- 
prendre par quel moyen vous avez acquis cette qua- 
lite, qui eſt le fondement de la plus ſage conduite, & 
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ſans laquelle tous les talens ſont inutiles ?: 


Quand Ulyſſe, dis-je, partit pour aller au ſiege 


5 de Troye, il me prit ſur ſes genoux, & entre ſes 
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dras (c eſt ainſi qu'on me Ya raconté.) Après m'a- 
voir baiſe tendrement, il me dit ces paroles, quoique 
je ne puſſe les comprendre: O mon fils! que les 


PDieux me preſervent de te revoir jamais; que plut6t 
75 75 


le ciſeau de la Parque tranche le fil de tes jours, lorſ- 
qu'il eſt a peine forme, de meme que le moiſſonneur 
tranche de ſa faux une tendre fleur qui commence a 


Cc clorre; que mes ennemis te puiſſent Ecraſer aux yeux 


de ta mere & aux miens, fi tu dois un jour te corrompre 
& abandonner la vertu. O mes amis! continua-t-il, 
de vous laiſſe ce fils qui m'eſt fi cher, ayez ſoin de ſon 
enſance. Si vous m'aimez; Eloignez de lui la pernici- 
| euſe flaterie, enſeignez-lu a ſe vaincre: qu'il foit comme 
un jeune arbriſſeau encore tendre, qu'on ple pour le 
=. redreſſer. Surtout n'oubliez rien pour le rendre juſte, 
biénfaiſant, fincere & fidéle à garder un ſecret. Qui- 
2 conque eſt capab'e de mentir, eſt indigne d'etre compte 
au nombre des hommes; & quiconque ne ſazt pas ſe 


taire, eſt indigne de gouverner. 
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fle vous rapporte ces paroles, parce qu'on a en 


| foin de me les repeter ſouvent, & qu'elles ont penetre 


* 


juſqulau fond de mon cœur: je me les redis ſouvent 
=: a moi-meme. Les amis de mon pere eurent ſoin de 
mi''exercer de bonne heure au ſecret. Petois encore 
Jans la plus tendre enfance, & ils me confioient déja 
toutes les peines qu'ils reſſentoĩent, voyant ma mere - 
WF cxpoſce a un grand nombre de t&meraires qui vouloi- 
ent Vepouſer. Ainſi on me traitoit des-lors comme 
1 jd un homme raiſonnable & ſir 3 on m'entretenoit ſou- 


vent des plus grandes affaires; on m'inſtruiſoit de ce 
= quon avoit réſolu pour écarter ces pretendans. PE- 
tois rayi qu'on eüt en moi cette confiance; par-lz 
ie me croyois deja un homme fait. Jamais je nen 
adi abuſe; jamais il ne m'eſt echappe une ſeule parole 
= qui put decouvrir le moindre ſecret. Souvent les 
preétendaus tachoient de me faire parler, eſperant 
du un enfant, qui auroit vu ou entendu quelque choſe 
dimportant, ne ſauroit pas ſe retenir: mais je ſavois 
_  .. -: e . FT VEE bien 
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bien jour repondre ſans mentir, & ſans leur apprendre 
te je ne devois. point leur dire, . 


Alors Narbal me dit: Vue over, Tlemaque, 


la puiſſance des Phéniciens. Ils ſont redoutables 2 


toutes les nations voiſines par leurs innombrables vaiſ- 
ſeaux. Le commerce, qu ils font juſqu aux colomnes 
u Hereule, leur donne des richeſſes qui ſurpaſſent 
celles des peuples les plus floriſſans. Le grand roi Se- 


_ foftris, qui n'auroit jamais pu les vaincre par mer; 


eut bien de la peine à les vamcre par terre, avec ſes 


armòèes qui avoient conquis tout J Orient: Il nous im- 


poſa un tribut que nous n avons pas long- tems paye. 


Les Pheniciens ſe trouvoient trop riches & trop puiſ- 
fans pour porter patiemment le joug de la ſervitude 


nous reprimes notre liberté. La mort ne laiſſa pas 


a Seſoſtris le tems. de finir la guerre contre nous. II 
eſt vrai que nous avions tout a craindre de fa ſageſſe, 
encore plus que de fa puiſſance: mais ſa puiffance 
paſſant entre les mains de ſon fils, depourvu de toute 
nh lageſſe, nous conclumes que nous navions plus rien 
à craindre. En effet, les Egyptiens, bien loin de 


entrer les armes à la main dans notre pays pour nous 


ſubjuguer encore une fois, ont été contraints de nous 

appeller a leur ſecours, pour les delivrer de ce roi im- 
pie & furieux. Nous avons été leurs liberateurs, 
Quelle gloire © A. 3 Uberte & a 9 ng 
O'S.” 


9 que nous ; Adivrons les autres, nous 
tee eſclaves nous memes. O Telemaque ! craig- 
nez de tomber dans les mains de Pygmalion notre 
roi. II les a trempees, ces mains cruelles, dans le 

fang de Sichée, mari de Didon ſa ſœur. Didon, 
pleine de defirs de vengeance, geſt ſauvée de Tyr 

avec pluſieurs vaiſſeaux. La plipart de ceux, qui ai- 
ment la vertu & la liberté, Pont ſuivie: elle a fondẽ 
fur la cõte d Afrique une ſuperbe ville qu on nomme 

5 Carthage. Pygmalion, tourmenté par une ſoif inſa - 

555 * de cn E. rend de plus en Plus maſcrable 
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E odieux à ſes ſujets. C'eſt un crime a Tyr que 


coralnt les pauvres. 


"= 


peuvent ſouffrir ſes injuſtices & ſes infamies. La vertu 


4 Vagite, Vinquiete, le ronge; il a peur de fon ombre; 
i ne dort ni nuit ni jour. Les Dieux, pour le confon-, 
dre, Taccablent de treſors dont il noſe jouir. CS 
. © quil cherche pour @tre heureux, eſt preciſcement ce 
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& craint tonjours de perdre. II ſe tourmente 


meme n'oſent Paborder de peur de lui devenir ſuſ- 


1 Trente chambres, qui ſe communiquent les unes aux 
+ 
8 
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bJouce. Si on lui parle de chercher la joye, il ſent 
gu elle tur loin de lui, & qu'elle refuſe d' entrer dans 


E farouche : ils ſont ſans ceſſe errans de tous cëtés. 


uz; il eſt pale, defait, & les noirs ſoucis ſont. peints 
accher les remords qui dechirent ſes entrailles. Les 
ets les plus exquis le dégoütent: ſes enfans, loin 
etre ſon eſperat ce, ſont le ſujet de ſa terreur.; il en 
5 fait ſes plus dangereux ennemis. Il n'a eu toute 
wieus | we VS aucun moment d'aſſuré; il ne ſe conſerve 


force 
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davoir de grands biens. L'avarice le rend deſiant, 
ſoupgonneux, cruel; il perſecute les riches, & it 


4 Ceſt un crime encore plus grand a Tyr davoir 
de la vertu: car Pygmalion ſuppoſe que les bons ne 


ie condamne, il saigrit & s'irrite contre elle. Tout 


: I ; qui Pemp?che de etre. Il regréte tout ce qu'il don- 


= pour gagner. On ne le voit preſque jamais; il eſt 
© ſeul, triſte, abbatu au fond de ſon palais; ſes amis 
pects. Une garde terrible tient totyjours des Epees | 
nuts, & des piques levees autour de ſa maiſon. 
autres, & dont chacune a une porte de fer avec fix 
gros verrouils, font le lieu on il ſe renferme. On ne 
Bait jamais dans laquelle de ces chambres il couche, 
on aſſure qu'il ne couche jamais deux nuits de 
95 25 uite dans la meme, de peur d'y etre egorgé. Il ne 
onnéit ni les doux plaiſirs, ni Vamitie encore plus 


Ses yeux creux ſont pleins d'un feu àpre ; 
Al prete PForeille au moindre bruit, & ſe ſent tout 6- 


95 r ſon viſage tothours ride, II ſe tait, il ſoupire, il 
tire de ſon our de profonds gémiſſemens, il ne 8 
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force de repandre la ſang de tous ceux qu'il craint. 
Inſenſe, qui ne voit pas que la cruauts, à laquelle il 
ſe confie, le fera perir ! Quelqu'un de ſes domeſtiques, 
auſſi defiant que lui, ſe hitera de delivrer le monde de 
Pour moi, je erains les Dieux : quoi qu'il m'en 
coüte, je ſerai fidele au roi qu'ils m'ont donné. Jai- 
merois mieux qu'il me fit mourir que de lui 6ter la 
vie, & meme que de manquer a le défendre. Pour 
vous, © Telemaque, gardez- vous bien de lui dire que 
vous etes le fils d'Ulyſſe? il eſpereroit qu'Ulyſle, 
retournant à Ithaque, lui payeroit quelque grande 
ſliomme pour vous racheter, & il vous tiendroit en 
3 SAL 2s ps, CIR, 


Quand nous arrivames a Tyr, je ſuivis le conſeil de 
Narbal, & je reconnus la verite de tout ce qu'il 
m'avoic racontéè. Je ne pouvois comprendre qu'un 
homme ſe put rendre auſſi miſerable que Pygmalion 
me le paroiſſoit. Surpris d'un ſpectacle ſi affreux & 
N nouveau pour moi, je diſois en mot-meme : Voila 
un homme qui n'a cherché qu'à ſe rendre heureux, 
il a cru y parvenir par les richeſſes & par une autorite 
abſoluꝭ; il poſſede tout ce qu'il peut defirer, & ce- 
pendant il eſt miſerable par ſes richeſſes & par ſon 
autoritẽ meme. S il Etort berger, comme-Jetois na- 
gueres, il ſeroit auſſi heureux que je Tai été; il joui- Bw 

- Toit des plaiſirs innocens de la campagne, & en joui- 
roit ſans remords. II ne craindroit ni le fer ni le 
poiſon. II aimeroit les hommes, il en ſeroit aimc. Wi 
Il rwauroit point ces grandes richeſſes, qui lui ſont 
auſſi inutiles que du. fable, puiſqu'il noſe y toucher : 


U mais il jouiroit librement des fruits de la terre, & ne % 
ſouffriroĩt aucun veritable beſoin. Cet homwe paroit 


faire tout ce qu'il veut; mais il s'en faut bien qu'il ne 8 
4e faſſe; il fait touts ce que veulent ſes paſſions feroce;. 
| II eſt tothjoursentraius par ſon avarice, par fa erainte, 
c par ſes ſoupgons. II paroit maitre de tous 1% 
autres hommes, mais il n'eſt pas maitre de lui- meme; 


” 


= defirs violens. 


fle raiſonnois ainſi de Pygmalion fans le voir; car 
on ne le voyoit point, & on regardoit ſeulement avec 
Lereainte ces hautes tours qui <tojent nuit & jour en- 

öztourcées de gardes, ou il s etoit mis lui-mème comme 
5 en priſon, ſe renfermant avec ſes treſfors. Je com- 
parois ce roi inviſible avec Seſoftris fi doux, fi accef- 
r ble, ſi affable, fi curieux de voir les étrangers, ſi 
2 attentif à ecouter tout le monde, & a tirer- du cœur 
„ des hommes la verite qu on cache aux rois. Séſoſ- 


e = tris, diſois-je, ne craignoit rien, & n'avoit rien a 
n :craindre; il ſe montroit a tous ſes ſujets comme - 
(ſes propres enfans. Celui ci craint tout & a tout a 
2 craindre. Ce méchant roi eſt totijours expolc a une 
mort funeſte, meme dans ſon palais inacceſſible, au 
milieu de ſes gardes. Au contraire, le bon roi Seſoſ- 
tris Etoit en ſurets au milieu de la foule des peuples, 
comme un bon pere dans ſa maiſon environne de ſa 


Pygmalion donna ordre de renvoyer les troupes de 
8 1 iſle de Cypre, qui étoient venues ſecourir les ſiennes, 
3 cauſe de alliance qui etoit entre les deux peuples. 
Narbal prit cette occaſion de me mettre en liberté; 
me fit paſſer en revue parmi les ſoldats Cypriens ; 
Ear le roi étoit ombrageux juſques dans les moindres 
=ZChoſes, Loe defaut des princes trop faciles & inap- 
pliqès eſt de ſe livfer, avec une aveugle confiance, a 
es favoris artificieux & corrompus: Le defaut de 
Felui- ci ẽtoĩt au contraire de ſe defier des plus hon- 
Petes gens. II ne ſavoit point diſcerner les hommes 
Hroits & ſimples qui agiſſent ſans deguiſement : auſſi 
Pavoit-il jamais vi de gens de bien; car de telles 
bens ne vont point chercher un roi fi corrompu. 
EP alleurs, il avoit vi, depuis qu'il ctoit ſur le tröne, 
ans les hommes dont il s'etoit ſervi, tant de diffi- 
88 les ation, de Perfidie & de vices affreux, deguſ:s 
ne; aus les apparences de la vertu, qu'il regardoit tous 
—Z— 33 oe ans - 34 
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| { les hommes ſans exception comme ils euſſent te 
1 maſques, II ſuppoſoit qu'il n'y avoit aucune verta 
1 fincere fur la terre; ainſi il regardoit tous les hom- "hp 
—_ - mes comme etant a peu pres &gaux. Quand il trou- 7 

| .  vott un homme faux & corrompu, il ne ſe donnoit 
Wi point la peine den chercher un autre, comptant qu'un 
autre ne ſeroit pas meilleur. Les bons lui paroiffoĩent 
pires que les mechans les plus declares parce qu'il les 
eroyoit auſſi mechans & plus trompeurs. 


— 
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Pour revenir a moi, je fus confondu avec les Cy- 
priens, & j<chappai a la defiance penetrante du roi. 

Narbal trembloit de crainte que je ne fuſſe decouvert, 

il lui en eüt coiite la vie & a mai auſſi. Son impa- 
tience de nous voir partir etoit incroyable z mais les 
vents contraires nous retinrent affez long-tems a Tyr. 


lie profitat de ce ſcjour pour connoitre les mœurs 

des Phemiciens fi celebres chez toutes les nations con- 

nues. Padmirois Pheureuſe ſituation de cette grande 

ville, qui eſt au milieu de la mer dans une iſle. La 

'e6te voiſinè eſt delicieuſe par ſa fertilite, par les 

fruits exquis qu'elle porte, par le nombre des villes 

| & des villages qui ſe touchent preſque, enfin par Ia 
douceur de ſon climat : car les montagnes mettent 

Cette cote a Vabri des vents brülans du midi; elle 

eeeſt rafraichie par le vent du nord qui ſoufle du cote 

de la mer. Ce pays eft au pied du Liban, dont le 

 fommet fend les\nues & va toucher les aſtres; une 

glace Eternelle couvre ſon front; des fleuves pleins 

de neiges tombent comme des torrens des pointes 
des rochers qui environnent ſa t&te. Au deſſous on 
voit une vaſte foret de cedres antiques, qui paroiſſent 
auſſi vieux que la terre ou ils ſont plantés, & qui 
portent leurs branches epaiſſes juſques dans les nues ; 
cette forèt a ſous ſes pieds de gras paturages dans la 
pente de la montagne. C'eſt-la qu on voit errer les 
taureaux qui mugiſſent; les brebis qui belent avec leurs 
tendres agneaux, qui bondiſſent ſur Pherbe. La cou. 
lent mille ruiſſeaux d'une eau claire. Enfin on voit 
JJV 
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au-defſous de ces piturages le pied de Ia montagne, 


qui eſt comme un jardin; le printems & l automue y | 

regnent enſemble, pour y joindre les fleurs & les fruits. 
Jamais ni le ſoufle empeſtè du Midi qui feche & qui 

brüle tout, ni le rigoureux Aquilon, n'ont ole effacer 


les vives couleurs qui ornent ce jardin. 


0 Ct aupris-.Je cette belle cdte que $'eleve dans la 
mer liſle ou eſt batie la ville de Tyr. Cette grande 


ville ſemble nager au- deſſus des eaux, & etre la 


reine de toute la mer. Les marchands y abordent 
de toutes les parties du monde, & ſes habitans ſont 
eux-memes les plus fameux marchands qu il y ait 
dans l univers. Quand on entre dans cette ville, on 
eroit d abord que ce n'eſt point une ville qui appar- 
tienne à un peuple particulier; mais quelle eſt la 


ville commune de tous les peuples, & le centre de 


leur commerce. Elle a deux grands moles, ſemblables 
a deux bras, qui s'avancent dans la mer, & qui 


embraſſent un vaſte port, où les vents ne peuvent en- 


trer. Dans ce port on voit comme une foret de mats. 
de navires; & ces navires ſont fi nombreux, qua. 

peine peut-on decouvrir la mer qui les porte. Tous 
les Citoyens s appliquent au commerce, & leurs grandes 
richeſſes ne les degontent jamais du travail neceſſaire 


pour les augmenter. On y voit de tous cotez ls 


fin lin d'Egypte, & la pourpre Tyrienne deux fois 


teinte, d'un ᷑elat merveilleux: cette double teinture 


eſt fi vive, que le tems ne peut Peffacer: on sen ſert 


pour des laines fines qu'on rehauſſe d'une broderie d'or: 


& dargent. Les Pheniciens ont le commerce de tous 
les peuples juſquau detroit de Gades; & ils ont meme 
penetre dans le vaſte ocean qui environne toute la terre. 
Ils ont fait auſſi de longues navigations ſur la. mer 


rouge, & celt par ce chemin qu ils vont chercher, dans 


animaux qu'on ne voit point ailleurs. 


8 
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nifique de cette grande ville, od tout etoit en mon- 
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vement. Je n'y voyois point, comme dans les villes 
de la Grece, des hommes oiſifs & curieux, qui vont 


„EE b N ty n 
” ® 


reſvient « 


14. I, 


chercher des nouvelles dans la place publique, ou re- 


garder les Etrangers qui arrivent ſur le port. Les 
hommes ſont occupes a decharger leurs vaiſſeaux, a 
tranſporter leurs marchandiſes ou a les vendre, a ran- 
ger leurs magazins, & a tenir un compte exact de ce qui 
leur eſt di par les negocians Etrangers, Les femmes 
ne ceſſent jamais, ou de filer les laines, ou de faire des 
5 21 de e e ou de Hoyer les niches etoffes. 


Dod Vent, difois-je 2 Narbal, que Jew Pkeniciens 


ſe font rendus, les maitres du commerce de toute la 
terre, & qu'ils s'enrichiſſent ainſi aux depens de tous 


les autres peuples? Vous le voyez, me repondit-il : 


la ſituation de Tyr eſt heureuſe pour le commerce 3 
_ eſt notre patrie qui a la gloire d'avoir invente la 


navigation. Les Tyriens furent les premiers (sil en 
faut croire ce qu'on raconte de la plus obſcure. anti- 


quite) qui dompterent les flots, long-tems avant Tage 
de Typhis & des Argonautec tant vantes dans la 


Grece : Ils furent, dis-je, les premiers qui ofcrent 


Te mettre dans un frele vaifſeau a Ia merci des vagues 
& des tempetes, qui ſondérent les abimes de la mer, 
qui obſerverent les aſtres loin de la terre, ſuivant la 


Fience des Egyptiens & des Babyloniens ; enfin, qui 


- rEunirent tant de penples que la mer avoit ſéparés. 


Les 'Tyriens ſont induſtrieux, patiens, laborieux, pro- 


5 Br ſobres & menagers ; ils ont une exacte police, ils 


parfaitement d'accord entre eux; jamais peuple 


na <te plus conſtant, plus fincere, plus idle, Plus 
fur, plus commode : a tous les errangen. oy 


Von ba aner e d autre ae: _ 1 wi 


donne empire de la mer, & qui fait fleurir dans leur 
Port un ſi utile commerce. Si la diviſion & la jalouſie 


fe mettozert entreeux ; ils commencotent à S amolir 


dans les delices & dans Toiſtveté z fi les premiers de la 


nation mepriſoient le travail & Peconnomie; ſi les arts 


etre en een ien. ville; s ils man- 
quezent 
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quoient de bonne foi envers les &trangers; $'ils altẽroĩent 
tant ſoit peu les regles d'un commerce libre; s ils neg- 
ligeoient leurs manufactures, & s ils ceſſoient de faire les 
grandes avances 1 ſont néceſſaires pour rendre leurs 
marchandiſes parfaites chacune dans fon genre, vous. 
verriez bientòt tomber cette puiſſance que vous admurez, 


Mlajis expliquez-moi, lui diſois-je, les vrais moyens. - 
U'&tablir un jour à Ithaque un pareil commerce, 
Faites, me repondit-il, comme on fait ici: recevez. 
bien & facilement tous les etrangers : faites-leur 
trouver dans vos ports la ſurete, la commodite, la li- 
berte entire; ne vous hifſez jamais entrainer ni par 
Tavarice, ni par Forgueil. Le vrai moyen de gagner 
beaucoup eft de ne vouloir jamais trop gagner, & de 
>>, favoir perdre a propos. Faites-yous aimer par tous 
les <trangers : ſouffrez meme quelque&hoſe deux :; 
draignez d'exciter la jalouſie par votre hauteur ; ſoyez 
conſtant dans les regles du commerce, qu'elles ſoĩent 


. ſimples & faciles: accoutumez vos peuples à les ſuivre 

1 inviolablement; puniſſez ſeverement la fraude & 
t meme la negligence ou le faſte des marchands, qui 
8 ruinent le commerce en ruinant les hommes qui le 
7 & Font. Sur tout nentreprenez jamais de gener le com- 
" mierce pour le tourner felon vos vues. II eſt plus con- 
1 venable que le prince ne sen mele point, & qu'il en 
8 laiſſe tout le profit à ſes ſujets qui en ont la peine: 
5 autrement il les découragera. II en tirera aſſez d'a- 
6 vantages par les grandes rieheſſes qui enkkront dans ſes 
Je & Etats, Le commerce eſt comme certaines ſources ; fi. 
ns vous voulez detourner leurs cours, vous les faites tarir. 
nh Il ny a que le profit & la commodite qui attirent les 
ly rangers chez vous. Si vous leur rendez le commerce 
eur moins commode & moins utile, ils ſe retirent inſenſi- 
dur blement, & ne reviennent plus, parce que d'autres 
Unie peuples, profitant de votre imprudence, les attirent 
xohr chez eux, & les accoutument a fe paſſer de vous. II 
1a faut meme vous avouer, que depuis quelque tems la 
arts . gloire de Tyr eft bien obſcurcie. Of ſi vous Paviexa 
man- Yue; mon cher Telemaque, avant. le regne de Pygma- 
dien © : N 
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"FRY vous auriez &te bien plus Etonne. Vom ne trou- 
vez plus ici maintenant que les triſtes reſtes d'une 
grandeur qui menace ruine. O.! malheureuſe Tyr; 

en quelles mains es-tu tombee ! autrefois la mer t'ap- 
75 "font le tribut de tous les  peuples de la terre. 


: 'B yemalion craint tout. & Jen Strangers & de fos 
ſujets. Au lieu douvrir, ſuivant notre ancienne 
coutume, ſes ports à toutes les nations les plus 6loig- 
n&es dans une entiére liberté, il veut ſavoir le nombre 
des vaiſſeaux qui arrivent, leur pays, le nom des hom- 
mes qui y ſont, leur genre de commerce, la nature & 
le prix de leurs marchandiſes, & le tems quiils doi- 
vent demeurer ici. II fait encore pis, car il uſe de ſu- 
percherie pour ſurprendre les marchands & pour 
cCoafiſquer leurs marchandiſes. II inquiete les mar- 
chands quiilF croit les plus opulens: : il etablit ſous 
divers pretextes de nouveaux impots : il veut entrer 
| lui-meme dans le commerce, & tout le monde craint 
d'avoir à faire avec lui. Ainſi le commerce languit : 
Les Etrangers oublient peu a peu le chemin de Tyr, 
aAui leur &toit autrefois fi connu; & fi Pygmalion ne 
_ change de conduite, notre gloire & notre Puiſſance ſe- 
ront bient6t tranſportees 7 a Bemis Peupie mieux 
Sea due nous. 
th demandai eaſuite 3 a | Narbal comment les . 
8 etoient rendus $i puiſſans ſur la mer, car je voulois 
niignorer rien de tout ce qui ſert au gouvernement 
dun royaume. Nous avons, me. repondit-il, les forets 
du Liban qui nous fourniſſent les bois des vaiſſeaux, & 
nous les reſervons avec ſoin pour cet uſage : on n'en 
coupe jamais que pour les 'beſoins publics. Pour la 
. conſtruction des vaiſſeaux, nous avons ravantage 
Cavoir des ouvriers habiles. Comment, lui diſois. jo, 
avez: vous pn trouver ces ouvriers.? Il me repondit : 
Ils ſe ſont formes peu a pue dans le pays. Quand on 
| recompenſe bien ceux qui excellent dans les arts, on 
eſt ſur d'avoir bientét des hommes qui les menent a 
1 ere e z. Car les hommes qui ont of 
$ P 1s 


** 


donner aux arts auxquels les grandes recompenſes font 


navigation. On conſidere un bon gẽometre; on eſti- 


pilote qui ſurpaſſe les autres dans ſa fonction: on ne 


o 
A 


des recompenſes ſares'& proportionnees à leur ſervice: 


il faut gagner les cœurs, & faire trouver aux hommes 


leur induſtrie. 


appris, de peur d oublier quelque circonſtance utile. 


a Cependant Narbal, ' qui connoiſſoit Pygmalion, & 


ge 5 qui m'aimoit, attendoit avec impatience mon d6part, 
du roi, qui alloient nuit & jour par toute la ville: 
vous embarquer. Pendant que nous étions occupes 
19 0 marchands, nous vimes venir a nous un officier de 
. 1 Pygmaliony 
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plus de ſageſſe & de talent; ne manquent point de a- 


attachees. lei on traite avec honneur tous ceux qui 
reuſſiſent dans les arts & dans les ſciences utiles a la 


me fort un habile aſtronome; on comble de biens un 


mepriſe point un bon charpentier ; au contraire, il et 
bien paye & bien traite : les bons rameurs meme ont 


on les nourrit bien; on a ſoin deux quand ils ſont ma- 
lades ; en leur abſence on a ſoin de leurs femmes & de 
leurs enfans. S'ils periſſent dans un naufrage on de- 
dommage leur famille; on renvoye chez eux ceux 
qui ont ſervi un certain tems. Ainſi on en a autant 
qu'on en vent. Le pere eſt ravi d'clever ſon fils dans 
un fi bon metier, & des fa plus tendre jeuneſſe il ſe 
häte de lui enſeigner à manier la rame, à tendre les 
cordages, & à mepriſer les tempetes. Ceſt ainſi 
qu'on mene les hommes, ſans contrainte, par la ré- 
compenſe & par le bon ordre. L'autoritẽ ſeule ne fait 
jamais bien: la ſoumiſſion des inferieurs ne ſuffit pas: 


leur avantage dans les choſes ol Von veut ſe ſervir de 
Aprés ce diſcours Narbal me mena viſiter tous les 
magazins, les arſenaux, & tous les metiers qui fervent 


nt 4a conſtruction des navires. Je demandois le détail 
ts des moindres choſes, & jcrivois tout ce que Javois | 


Je, Ra Faugnant que je ne fuſſe decouvert par les eſpions 
on REF mais les vents ne nous permettoient pas encore de 


t 2 RY = Viſiter curieuſement le port, & à interroger divers 


* J 


+ . A > ans © — . 
. * Seats ; . oh pg! i? 


| 
| 
1 


1 

1 
- © 
* 1* 

1 
IH 
os 
N ty 
_ 

N * 
F 
BH 

, 

1 

* 5 

| 8) 

—_— 
1 1 

$4 4 

485 
4 

„ 
£ 
- 

R L wy. 

: 7 43; 
A TH 
. FR 17 

* . 
1 * 

= 7 
FE 

Fer 17 
A v 
ä : 
= 

-1* 
: : 

d mp 
1 

WH: 
- Bt 

17 

3 

9 

* 
ES q 
1 
v 
. x» 3 
g oy 
- x 
x 1 
» 3 
; bY \ 

* 
4+ 1 

* 17 
1 

« 384 

is 

* {5 

„ 1 

. 4 ; 85 
fi 55G 

© x 
- 4 

1 1 
; 
7 By 
Y 9 5 
8 x 
- yt 4 
7 
f i NY 
—_— 
£5 589 
K Fx - 
N 
q 1 
Y 
1 
.- EY 
* — 1 
1 | # 
* x 
9 
AY 
s WY 
: o 
Py + 
= 
4 & 
« 19 * 1 
5 
3 
1 

1 

4 4 
a 14 
— 
- KJ 
q 
51 

x 

$4 

+ 

* 

1 
[4 
1 

[3+ 

A 

bY 

N 

NY 
4F 
-B 
bw 
= 
*Þ 
3 
1 
+ 7 
j 
* 
1 

; * 7 4 

it 

1 

1 
+85 

8 

1 


— 4 F 5 r — . 2 Js — 
* A* „ 3 . 
r 
5 5. 


RR 


„ 


2 
2 
oy. 


* 
Rm 
—— 
8 2 E 
by 1 a b 


= 


WS a, 
e 
Tr Sp 1 A 
DN IR ok” 
7 © Ax. 


s TELEMAQUE. I III. 
Pygmalion qui dit à Narbal: Le roi vient d' appren- 


dre d'un des capitaines des vaiſſeaux qui ſont revenus 
d'Egypte avec vous, que vous avez amené un etran- 
ger qui paſſe pour Cyprien : le roi veut qu'on Varrete, 7 
& qu'on ſache certainement de quel pays il eſt ; vous 
en repondrez ſur votre tete. Dans ce moment je 
m''ẽtois un peu Eloigns, pour regarder de plus pres les 
proportions que jes Tyriens avoient gardees dans la 
conſtruction d'un vaiſſeau preſque neuf, qui <toit, 
diſoit-on, par cette proportion exacte de toutes ſes 
parties, le meilleur voilier qu'on ent jamais va dans le 
port, & j'interrogeois l' ouvrier qui avoit regle cette 


proportion. 


Narbal, ſurpris & effraye, repondit : je vais cher- 
cher cet étranger qui eſt de Viſle de Cypre. Mais 
quand il eut perdu de vue cet officier, il courut vers 
moi pour m'avertir du danger ou jetois. Je ne Payois 
que trop prevu, me dit - il, mon cher Telẽmaque; nous 
ſommes perdus. Le roi, que ſa defiance tourmente 
Jour & nuit, ſoupgonne que vous n'etes pas de Piſle de 
Cypre; il ordonne qu'on vous arrete, il me veut faire 

pPerir ſi je ne vous mets entre ſes mains. Que ferons 

nous? O Dieu! donnez- nous la ſageſſe pour nous tirer 

de ce peril. Il faudra, Telemaque, que je vous mene 

„au palais du roi. Vous ſoutiencrex que vous ètes Cy- 

3 prien de la ville d' Amatonte, fils d'un ſtatuaire de 
a Venus. - Je declarerai que j'ai connu autrefois votre 

* pere, & peut- tre que le roi, ſans approfondir davan- 
tage vous laiſſera partir. Je ne vois plus d'autres 

moyens de ſauver votre vie & la mienne. . 


28 Je repondis a Narbal: Laiſſez përir un malheu- 
reux que le deſtin veut perdre; je ſais mourir, Narbal, 
E je vous dois trop pour vous entrainer dans mon mal- 
heur. Je ne puis me réſoudre a mentir. Je ne ſuis 
point Cyprien, & je ne ſaurois dire que je le ſuis, Les 
Dieux voyent ma fincerite; c'eſt a eux a conſerver 
ma vie par leur puiſſance, 8 ils le veulent; mais je ne 
veux point la ſauver par un menſonge. "OR 
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Li. I. TELEMAQUE — 4s 


Narbal me repondit : Ce menſonge, Telemaque, 
n'a rien qui ne ſoit innocent; les Dieux memes ne 
peuvent le condamner: il ne fait aucun mal à per- 
ſonne: il fauve la vie a deux innocens; il ne trompe 
le roi que pour l'empècher de faire un grand crime. 
Vous pouſſez trop loin l'amour de la vertu, & la crainte 
de bleſſer la religion. e „„ 


I ſuffit, lui diſois-je, que le menſonge ſoit men- 
ſonge, pour n'etre pas digne d'un homme qui parle en 
preſence des Dieux, & qui doit tout a la verite. Celui 
qui bleſſe la verite, offenſe les Dieux, & ſe bleſſe lui- 
meme; car il parle contre ſa conſcience. Ceſſez, 
Narbal, de me propoſer ce qui eſt indigne de vous & 
de moi. Si les Dieux ont pitie de nous, il ſauront 
bien nous delivrer. S'ils veulent nous laiſſer perir, 
nous ſerons en mourant les victimes de la verite, & 
nous laiſſerons aux hommes l' exemple de preferer la 
vertu ſans tache a une longue vie: la mienne n'eſt déja 
que trop longue, étant ſi malheureuſe. C'eſt vous 
ſeul, ö mon cher Narbal, pour qui mon gœur o'atten- 
drit. Falloit- il que votre amitiè pour un malheureux 
Etranger vous füt $i funeſte? FF 


Fg 


* Nous demeurames long-tems dans cette eſpece de 
combat. Mais enſin nous vimes arriver un homme 
qui couroit hors d'haleine: c'etoit un autre officier 
du roi qui venoit de la part d' Aſtarbe. Cette femme 
<toit belle comme une Déeſſe; elle joignoit aux char- 
mes du corps tous ceux de Peſprit ; elle etoit enjouèe, 
flateuſe, iuſinuante. Avec tant de charmes trompeurs, 
elle avoit, comme les Sirenes, un cœur cruel & plein 
de malignite 3- mais elle ſavoit cacher ſes ſentimens cor- 
rompus par un profond artifice. Elle avoit ſgu gagner 
le cœur de Pygmalion par ſa beauté, par ſon efprit, 
por {a douce voix, & par Pharmonie de ſa lyre. 
ygmalion, aveugle par un violent amour pour elle, 
avoit abandonne'la reine Topha ſon epouſe. Il ne 
ſongeoit qu*a contenter les paſſions de Pambitieuſe 


"EIA? 


7 


— 


ſouffrir. | 8 8 


f 


Aﬀarbe. L'amour de cette femme ne lui etoit guere 


moins funeſte que ſon infame avarice: mais quoi qu'il 
ent tant de paſſion pour elle, elle n'avoit pour lui 


que du mepris & du degotit. Elle cachoit ſes vrais 
ſentimens, elle faiſoit ſemblant de ne vouloir vivre 
que pour lui, dans le tems meme qu'elle ne pouvoit le 


Ny avoit a Tyr un jeune Cretois, nommé Mala- 


chon, d'une merveilleuſe beauté, mais mou, effemine, 


noye dans les plaiſirs. Il ne ſongeoit qu'à conſerver 


la delicateſſe de ſon teint, qu'à peigner ſes cheveux 


blonds flotans ſur ſes epaules, qu'a ſe parfumer, qu'a 
donner un tour gracieux aux plis de fa robe; enfin, 
qua chanter ſes amours ſur ſa lyre. Aſtarbé le vit, 


elle Paima, & en devint furieuſe. Il la mepriſa, parce- 


qu'il ẽtoit paſſionne pour une autre femme. D' ailleurs 
il craignit de s'expoſer a la cruelle jalouſie du roi. 
Aftarbe, ſe ſentant mepriſee, s' abandonna à fon reſ- 
ſentiment. Dans ſon deſeſpoir elle s'imagina qu'elle 
pouvoit faire paſſer Malachon pour l'etranger que le 
roi faiſoit chercher, & qu'on diſoit qui etoit venu 
avec Narbal. En effet, elle le perſuada à Pygmalion, 
& corrompit tous ceux qui auroĩent pit le détromper. 
Comme il n'aĩmoit point les hommes vertueux, & qu'il 
ne favoit point les diſcerner, il n' toit environne que 


de gens intereſſes, artificieux, prets a exècuter ſes or- 


dres injuſtes & ſanguinaires. De telles gens craignoient 


Pautoritè d' Aſtarbè, & ils lui aidotent a tromper le roi, 


de peur de deplaire a cette femme hautaine qui avoit 


toute ſa confiance. Ainſi Malachon, quoique connu 


pour Cretois dans toute la ville, paſſa pour le jeune 


etranger, que Narbal avoit emmene d' Egypte; il fut 
JJ a eG ed 


55 Aſtarbe, qui craignoit que Narhal nallat parler an 
roi, & ne decouvrit fon impoſture, envoya en dili- 


gence à Narbal cet officier, qui lui dit ces paroles: 


Aſtarbè vous defend de decouvrir au roi quel eſt votre 
Etranger-; elle ne vous demande que le ſilence, & elle 
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ſaura bien faire enſorte que le roi ſoit content de vhus: 
cependant hatez-vouis de faire embarquer avec les Cy- 
priens le jeune &tranger que vous avez amenè d' Egypte, 
afin qu'on ne le voye plus dans la ville. Narbal, ravi 
de pouvoir ainſi ſauver fa vie & la mienne, promit de 
ſe taire; l'officier, ſatisfait d'avoir obtenu ce qu'il 
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Narbal & moi nous admirames la bonte des Dieux, 


by . . . 2 5 þ 
& a la volupte. Celui qui craint avec tant d'exces 


"22>. preſque toujours groſſicrement. Il ſe defie des gens de 


ouẽt d'une femme ſans pudeur. Cependant les Dienx 
2 ſe ſervent du menſonge des m&chans pour ſauver les 


bons, qui aiment mieux perdre la vie que de mentir. 


$i , 
e . 
. 
* „ o 


En meme tems nous appercumes que les vents chan- 


TR ne 
* & 2c 


13 5 de Cypre. Les Dieux ſe declarent, &«cria Narbal ; 


ils veulent, mon cher Telemaque, vous mettre en 
ue +74 


qui pourroit vous ſuivre juſques dans les rivages les 
plus inconnus! Heureux qui pourroit vivre & mourir 
avec vous! Mais un deſtin 1evere m'attache à cette 
it malheureuſe patrie; il faut ſouffrir avec elle: per 
77 ; avec elle: peut- 
nu 55 | 


; Wpourvu que je diſe.todjours la verite, -& que mon cœur 


n'aime que la juſtice. Pour vous, 6 mon cher Tel6- 


” «26; 
: * 
* 7 


maque, je prie les Dieux, qui vous conduiſent comme 
par la main, de vous accorder le plus precieux de tous 
Jes dons, qui eſt la vertu pure & fans tache juſqu'à la 


nort. Vivez, retournez en Ithaque, conſolez Péné- 
15 gope, delivrez-la des ſes temeraires amans; que vos 
votre we | 
* elle 1 os „ | | EI. le 
ſaw? ws 35 „ 
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demandoit, s' en retourna rendre compte a Aitarbe de 


aqui recompenſloient notre ſincerits, & qui ont un ſoin 
= touchant de ceux qui hazardentt out pour la vertu. 

Nous regardions avec horreur un roi hyre a P'avarice. 
d*etre trompe, difions-nous, mérite de Petre, & Peſt. 


bien, & s'abandonne a des ſcelerats : il eſt le ſeul qui 
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7 gnore ce qui ſe paſſe. Voyez Pygmalion, il eſt le 


= geotent, & qwils devenoient favorables aux vaiſſeaux 


ue WE furete : fuyez cette terre cruelle & maudite. Heureux 


etre faudra- t- il-· etre enſeveli dans ſes ruines: n'importe, 


ceux puiſſent voir, que vos mains puiſſent embraſſer, | 


= 


hp Rs Award As 


„„ rin Qu E Liv, III. 
le ſage Ulyſſe; & qu'il trouve en vous un fils egal à ſa 


_ Jageſſe, Mais dans votre bonheur ſouvenez- vous du 
5 Narbal, & ne ceſſez j Jamais de m' aimer. 


N Quand il eut N ces paroles, je Yarroſai de mes 
armes fans lui rẽpondre. De profonds ſoupirs m' em- 
pechoient de parler. Nous nous embraſſlons en ſilence. 
Il me mena juſqu' au vaiſſeau ; il demeura ſur le rivage, 
& quand le br wh fut parti, nous ce ceſſions de nous 
regarder, tandis 85 nous Pumes nous voir. 
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AVANTURES, 


TELEMAQUE, 
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Ca interrompt Teemaque pour le faire repoſer. Men | 


tor le blame en ſecret d avoir entrepris le recit de ſes 
 avantures, Q lui conſeille de les achever puiſqu*tl les 
a commencees. Telemaque raconte que pendant {a na- 
 vigation de Tyr Jjuſqwen Piſle de Cypre, il avoit eu un 
ſonge ou il avoit vi Venus & Cupidon, contre gu Mi- 
nerve le Prot, geoit; qu enſuite il avoit cru voir auſſi 7 
Mentor, qui Pexhortoit q fuir J. ifle de Cypre ; qua 
15 ſon revẽil une tempete auroit fait perir le va 72 i! 
neut pris lui meme le gouvernatl, parce que les Cy 
priens, noyes dans le vin, ctoient hors d'ctat de bk 
ſauver ; qu'a ſon arrivte dans l Ne, il avoit vu avec 
horreur les exemples les plus contagieux ; mais que le 
Syrien Haxaël, dont Mentor ẽtoit devenu Peſclave, ſe 
 trouvant alors au meme lieu, lui avoit rendu ce ſage 
conducteur, & les avoit embarques dans ſon waiſſeau 
Pour les mener en Crete, e que dans ce trajet, ile 
avoient v le beau ſpectacle d Amphitrite tralnte dans : 
fon char par des chevaux marins. CE EET oe ee 


Cb ese qui avoit été juſqu'a à ce moment immo 
bile & tranſportee de plaifir en ecoutant les avan- 
tures de Telemaque, Pinterrompit pour lui faire pren- 
tre THE repos. Il eſt tems, lui dit-elle, que vous 
„ I allet 
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alliez goiter la douceur du ſommeil apres tant de tra- 
vaux. Vous n'avez rien 2 craindre 1 ici; tout vous eſt 


favorable. Abandonnez vous done 1 IF joye. God- 


tez la paix, & tous les autres dons des Dieux dont vous 


allez Etre comble. Demain quand PAurore avec ſes 
doigts de roſes entr/ouvrira les portes dorees de l'orient 
Ke que les chevaux du ſoleil, fortans de Conde amere, 
| _ r&pandront les flammes du j jour, pour chaſſer devant eux 
doutes les &toiles. du ciel, nous reprendrons, mon cher 


Telemaque, Phiſtoire de vos malheurs. Jamais votre 


pere n'a, Egals votre ſageſte & votre courage. Ni Achil- 
le, vainqueur d' Hector; ni Thelſce, revenu des enfers ; 


n1 meme le grand Alcide, qui a purge la terre de tant 


dle monſtres, n' ont fait voir autant de force & de vertu 
que vous. Je ſouhaite qu'un profond ſommeil vous 
rende cette nuit eourte. Mais helas! qu'elle ſera longue 
pour moi Qu'il me tardera de vous revoir, de vous 


entendre, de vous faire redire ce que je ſais deja, & 


de vous demander ce que je ne ſais pas encore! Allez, 
mon cher Telemaque, avec le ſage Mentor que les 

Dieux vous ont rendu: allez dans cette grotte ecartee, 
old tout eſt prepare pour votre repos. Je prie Morphee 
de repandre ſes plus loux charmes ſur vos paupiers ap- 
pe ſanties, de faire couler une vapeur divine dans tous 


vos membres fatigues, & de vous envoyer des ſonges 
legers, qui, voltigeant autour de vous, flatent vos ſens 
par les images les plus raintes, & repouſſent loin de vous 


tout ce qui Fee vous reveiller trop promptement. 


La Deeſſe condulf t ind Telemaque dans cette 


; grotte ſeparce de la fienne. Elle n'etoit ni moins ruſ- 
tique, ni moins agreable. Une fontaine, qui couloit 


dans un coin, y faiſoit un doux murmure, qui appel- 


loit le ſommeil. Les nymphes y avoient prepare deux 


lits d'une molle verdure, ſur leſquels elles avoient etendu 


deux grandes peaux, Pune de hon pour de, 


& Pautre d ours — 5 Mentor. 


Avant que de laiffer "WORM ſes yeux au Gat 


Mentor pw. wn a e Le plaiſir de ra- 


conter 
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conter vos hiſtoires vous a entrains z vous avez char- 
m6 la Deeſſe en lui expliquant les dangers: dont votre 

courage & votre induſtrie vous ont tire ; par Ja vous 

waves fait qu'enflamer davantage fon cœur, & que vous 
preparer- une plus dangereuſe captivite, Comment 

 efperez-vous qu'elle vous laiſſe maintenant ſortir de ſon 
iſle, vous qui Pavez enchantee par le recit de vos avan- 
tures? L'amour d'une vaine gloire vous a fait parler 
fans prudence. Elle g$<«toit engagee a vous raconter 
des hiftoires, & à vous apprendre-quelle a été la deſ- 
tinte d'Ulyſle ; elle a trouve moyen de parler long- tems 
ſans rien dire, & elle vous a engage a lui expliquer 
tout ce qu'elle deſire ſavoir; tel eſt Part des femmes 
flateuſes & paſſionnẽes. Quand eſt-ce, 0. Telemaque, 
que vous ferez aſſez ſage pour ne parler jamais par 
vanite, & que vous ſaurez taire tout ce qui vous eſt 
avantageux quand il weſt pas utile a dire? Les autres 
admirent votre ſageſſe dans un age ou il eſt pardonnable 
d'en manquer: pour moi, je ne puis vous pardonner 
rien; je ſuis le ſeul qui vous connois, & qui vous aime- 
aſſez pour vous avertir de toutes vos fautes. Combien 
etes- vous encore eloigne de la ſageſſe de votre pere. 


Quoi donc, repondit Telemaque, pouvois. je refu- 
ſer à Calypſo de lui raconter mes malheurs? Non, re- 
prit Mentor, il falloit les lui raconter: mais vous- de- 
viez le faire, en ne lui diſant que ce qui pouvoit lui 
donner de la compaſſion. Vous pouviez lui dire que 
vous aviez été tantot errant, tantot captif en Sicile, 
puis en Egypte. C'ctoit lui dire aſſez, & tout le reſte na 
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$ ſervi qua augmenter le poiſon qui brile deja ſon cœur. 'H 
Plaiſe aux. Dieux que le. votre puiſſe s' en preſerver !- 1 
4 | Mais que ferai je done? continua Telémaque d'un jj 
8 . ton . modere & docile. II neſt plus tems, repartit 

= Mentor, de lui cacher. ce qui. reſte de vos avantures; 

_ elle en fait. aſlez pour ne pouvoir ètre trompee. ſur c 

0 qu elle ne ſait pas encore; votre réſerve ne ſerviroit 

i a Pirriter : achevez dong demain de lui raconter 


dout ce que les Dieux ont fait en votre faveur; & ap- 
_ F prenez: , 
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prenez une autre fois à parler plus ſobrement de tout ce 
qui peut vous attirer quelque louange. 'Telemaque 
regut avec amitic un ſi bon conſeil & ils ſe coucherent. 


Aufſi- tet que Phœbus eut repandu ſes premiers ray- 


ons ſur la terre, Mentor, entendant la voix de la De- 
eſſe qui appelloit ſes nymphes dans le bois, eveilla Te- 
leémaque. Left tems, lui dit- il, de vaincre le ſommeil: 
allons retournez a Calypſo, mais defiez vous de ſes 


douces paroles: ne lui ouvrez jamais votre cœur; 


. 1 
0 


craignez le poiſon flateur de ſes louanges. Hier elle 
vous Elevoit au-deffus de votre ſage pere, de invincible 


Achille, du fameux "Theſce, d' Hercule devenu immor- 


tel. Sentites-vous combien cette louange eſt exceſſive ? 
Crütes- vous ce quelle diſoit? Sachez qu'elle ne le croit 


pas elle meme: Elle ne vous loue qu'a caufe qu'elle vous 


__ eroit foible, & affez vain pour vous laiffer tromper par | | 
des louanges diſproportionnces à vos actions. . 


| Apres ces paroles ils allerent au lieu od la Deeſſe les 
attendoit. Elle ſourit en les voyant, & cacha ſous 
une apparence de joye la erainte & l'inquietude qui 


troubloient ſon cœur; car. elle prevoyoit que 'Telema- 
due, conduit par Mentor, lui echaperoit de meme 
qu Ulyſſe. Hatez-vous, dit-elle, mon cher Telema- 
que, de ſatisfaire ma curioſite ; Jai cru pendant toute 
la nuit vous voir partir de Phenicie, & chercher une 
nouvelle deſtinèe dans Tifle de Cypre : dites- nous donc 
zel fut ce voyage, & ne perdons pas un moment. 


Vors on b 'aſſit ſur Pherbe ſemée de violettes, à Vom- 


| dre d'un bocage Epais. 


. Calypſo ne pouvoit s empècher de jetter ſans ceſſe 


des regards tendres & paſſionnes ſur Telemaque, & 
die voir avec indignation que Mentor obſervoit juſ- 
qu'au moindre mouvement des yeux. Cependant 
toutes les nymphes en filence fe panchoient pour 

preter Poreille, & faiſojent une eſpece de demi cercle 
pour mieux eecouter & pour mieux voir. Les yeux 


de Faſſemblce etoient imobiles & attaches fur le jeuns 


5 homme. 
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homme. Telemaque baiſſant les yeux, & rougiſſant avec 
beaucoup de grace, reprit ainfi la ſuite de ſon. hiſtoire: 


A peine le doux foufle d'un vent favorable avoit 
rempli nos voiles, que la terre de Phenicie diſparut à 
nos yeux. Comme Jetois avec les Cypriens, dont 
jignorbis les mœurs, je me reſolus de me taire, de 
remarquer tout, & d' obſerver toutes les regles de la 
diſcrẽtion pour gagner leur eflime. Mais pendant mon 
ſilence un fommeil doux & puiſſant vint me ſaiſir: mes 
ſens Etoient lies & ſuſpendus; je goũtois une paix & 
une joye profonde qui enyvroit mon cœur. Tout à 
coup je crus voir Venus, qur fendoit les nues dans ſon 
char volant conduit par deux colombes. Elle avoit 
cette eclatante beauté, cette vive jeuneſſe, ces graces 
tendres, qui parurent en elle, quand elle ſortit de Pe- _ 
cume de ocean, & qu'elle eblouit les yeux de jupiter 
meme. Elle deſcendit tout a coup d'un vol rapide 
juſqu auprès de moi, me mit en ſouriant la main. ſur e- 
paule, & me nommant par mon nom, prononga ces 
paroles: Jeune Grec, tu vas entrer dans mon empire, 
tu arriveras bientet dans cette iſle fortunèe, on les: plai- 
_ firs, les ris & les jeux folatres naiſſent ſous mes pas. 
La tu brüleras des parfums ſur mes autels; l je te 
plongerai dans un fleuve de delices. Ouvre ton cœur 
aux plus douces eſperances, & garde toi bien de rẽſiſten 
à la plus puiſſante de toutes les Deeſles, qui veut te 
rendre heureux. EO 5 ET 


En mème tems jappergus Fenfant Cupidbn, dont 

les petites alles Yapitant le faiſoient voler autour de 
fa mere. Quoiqu'il eùt fur fon. viſage la tendreſſe, les 
graces, & Fenjotiment de-Tenfance, 11 avoit je ne fais 
quoi dans ſes yeux pergans qui me faiſoit peur II 
rioit en me regardant : fon. ris Etoit malin, moqueur 
c eruel. Utira de ſon carquois d'or la plus aigue de 
ſes fleches, il banda fon arc, & alloit me percer, 
quand Minerve ſe montra ſoudainement pour me cou- - 
= vrir de fon Egide, Le vifage de cette Deeffe n'avoit - 

wr pot cette beauté molle & cette langueur paſſionnee que 

=_ „%%% es ___ Pavols 
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J'avois remarquẽ dans le viſage & dans la poſture de 
Venus. C'etoit au contraire une beauté ſimple, negli- 


gee, modeſte; tout étoit grave, vigoureux, noble, 
plein de force & de majeſte. La fleche de Cupidon 


ne pouvant percer l' Egide, tomba par terre. Cupidon 


_  indigne en ſoupira amérement; il eut honte de fe voir 
- _vaincu. Loin d'ici, $'ecria Minerve, loin d'ici, te- 
- meraire enfant; tu ne vaincras jamais que des ames. 
| Riches, qui aiment mieux tes honteux plaiſirs que la. 
ſageſſe, la vertu & la gloire. A ces mots Amour 
irrité s' envola; & Venus. remonta vers 1 Olympe: je 
vis long-tems ſon char avec ſes deux colombes dans 
une nuee d'or & d'azur; puis elle diſparut. En baiſ- 
ſant mes yeux vers la terre, je ne trouvat plus Minerve. 


I! me ſembla que j etois tranſports dans un jardin 
delicieux, tel qu'on depeint les champs Elyſces, En 


ce lieu je reconnus Mentor qui me dit: Fuyez cette 


cruelle terre, cette iſle empeſtee, od Von ne reſpire 
que la volupte. La vertu la plus courageuſe y doit 
trembler, & ne ſe peut ſauver qu'en fuyant. Des que 
je le vis, je me voulus jetter a fon cou pour Vembraſ- 
ſer: mais je ſentis que mes pieds ne pouvoient ſe 
mouvoir, que mes genoux ſe deroboient ſous moi, & 
que mes mains, s efforgant de faifir Mentor, cherchoi- 


pl 


ent une ombre vaine, qui m'<chappoit toſjours. Dans 
cet effort je m eveillai, & je connus que ce ſonge my- 


ſterieux toit un avertiſſement divin. Je me ſentis plein 
de courage contre les plaiſirs, & de defiance contre 
moi-mème, pour deteſter la vie molle des Cypriens. 
Mais ce qui me perga le cœur, fut que je crus que 

Mentor avoit perdu la vie, & qu ayant paſſe les ondes 
du Styx, il habitoit. Vheureux ſejour des ames juſtes. 


Cette penſee me fit repandre un torrent de larmes. 


On me demanda pourquoi je pleurois. Les larmes, 
reépondis: je, ne conviennent que trop à un malheureux 
Etranger, qui erre ſans eſperance de revoir ſa patrie. 
Cependant tous les Cypriens, qui Etoient dans le vaiſ- 


ſcau, s abandonnoient a une folle joye. Les rameurs, 
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ennemis du travail, 8'endormoient ſur leurs rames ; le 
pilote couronne de fleurs laiſſoit le gouvernail, & te- 
noit en ſa main une grande cruche de vin qu'il avoit _ 
preſque vuidee z lui & tous les autres, troubles par la 
fureur de Bacchus, chantoient a I'honneur de Venus | 
& de Cupidon, des vers qui devoient faire horreur a 
tous ceux qui aiment la verm. 
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Pendant qu' ils oublioient ainſi les dangers de la mer, 
une ſoudaine tempete troubla le ciel & la mer. Les 
. vents dechaines mugiſſoient avec fureur dans les voiles; 
les ondes noires battoient les flancs du navire, qui ge- 
miſſoit ſous leurs coups, 'Tant6t nous montions ſurl e 
dos des vagues enflees, tant6t la mer ſembloit fe dero- 
ber ſous le navire, & nous precipiter dans Vabime. 
Nous appercevions aupres de nous des rochers, contre 
leſquels les flots irrites ſe briſoient avec un bruit horri- 
ble. Alors je compris par experience ce que j'avoĩs 
ſouvent oui dire a Mentor, que les hommes mous & 
abandonnes aux plaifirs, manquent de courage dans 
les dangers. Tous nos Cypriens abattus pleuroient 
comme des femmes: je n'entendois que des cris pitoy- 
ables, que des regrets ſur les delices de la vie, que de 
vaines promefſes aux Dieux pour leur faire des facri- 
tices, 11 on pouvoit arriver au port. Perfonne ne con- 
ſervoit affez de preſence d'eſprit, ni pour ordonner les 
mancuvres, ni pour les faire. Il me parut que je de- 
vois, en ſauvant ma vie, ſauver celle des autres. Je 
pris le gouvernail en main, parce que le Pilote, trouble 
par le vin, comme une Bacchante, étoit hors d'etat de 
connoitre le danger du vaiſſeau; j encourageai les ma- 
telots effrayes ; je leur fis abaiſſer les voiles: ils rame- 
rent vigoureuſement : nous paſſames au travers des 6cu- 
eils, & nous vimes de pres toutes les horreurs de la mort. 
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Cette avanture parut comme un ſonge à tous ceux = 
qui me devoient la converſation de leurs vies; ils me 
regardoient avec ẽtonnement. Nous arrivames en 
Pile de Cypre au mois du printems qui eſt con- 
ſacrè a Venus, Cette ſaiſon, diſoient les Cypriens, 
r . SE oe” 
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convient à cette Deefſſe ; car elle ſemble animer toute 


la nature, & faire naitre les plaiſirs comme les fleurs. 


En arrivant dans Tiſle, je ſentis un air doux, qui 


rendoit les corps laches & pareſſeux, mais qui inſpiroit 
une humeur enjouèe & folatre. ' Fe remarquai que la 
campagne, naturellement fertile & agreable, <toit preſ-_ 
que inculte, tant les habitans etoient ex nemis du tra- 
vail. Je vis de tous c6tes des femmes & des jeunes 
filles vainement parees, qui alloient, en chantant les 
louanges de Venus, ſe devouer a ſon temple : la beau- 


te, les graces, la joye, les plaiſirs eclatoient egalement 


ſur leur viſages; mais les graces y étoient trop af- 
fectees: on n'y voyoit point une noble ſimplicité, & 
une pudeur aimable, qui fait le plus graud charme de 
la beauté. Lair de moleſſe, Vart de compoſer leurs 
- viſages, leur parure vaine, leur demarche languiſſante, 
leurs regards qui ſembloient chercher ceux des hom- 
mes, leurs jalouſies entre elles pour allumer de grandes 
paſſions; en un mot, tout ce que je voyois dans ces 
femmes, me ſembloit vil & mepriſable : a force de me 


vouloir plaire, elles me degoùtoient. 


on me conduiüt au temple de Ia Deeſſe ; elle en 
a pluſieurs dans cette iſle; car elle eſt particuhere- 


ment adoree a Cythere, a Idalie, & a Paphos: c'eſt 
a Cythere que je fus conduit. Le temple eſt tout de 


marbre; c'eſt un parfait periſtyle: les colonnes ſont 
d'une groſſeur & d'une hauteur qui rendent cet ẽdifice 
treès majeſtueux: au- deſſus de Varchitrave & de la 
friſe, ſont a chaque face de grands frontons, on. Von 


voit en bas. relief toutes les plus agreables avantures 


de la Deeſſe. A la porte du temple eſt ſans ceſſe une 


foule de peuples qui viennent faire leurs offrandes. 


On ne gorge jamais dans enceinte du lieu facre au- 
cune victime : on n'y brüle point comme ailleurs la 


graiſſe des geniſſes & des taureaux; on n'y repand 


Jamais leur ſang : on preſente ſeulement devant Vau- 
tel les betes qu'on offre, & on wen peut offrir au- 
gceune qui ne ſoit jeune, blanche, ſans. defaut. & fans 
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tache : on les, couvre de bandelettes de pourpre bro- 
dees d'or; leurs cornes ſont dorees & ornees de bou- 
quets de fleurs odoriferantes. Apres qu'elles ont ete | 
preſentees devant Vautel, on les renvoye dans un lieu 
Ecarté, où elles ſont &gorgees pour les feſtins des pre- 
tres dela Deefſe. e 


On offre auſſi toutes ſortes de liqueurs parfumées, 
& du vin plus doux que le nectar. Les pretres ſont 
revetus de longues robes blanches avec des ceintures 
d'or, & des franges de m&me au bas de leurs robes. 
Ona brüle nuit & jour, ſur les autels, les parfums les 
plus exquis de l' Orient, & ils forment une eſpece de 
nuage qui monte vers le ciel. Toutes les colonnes 
du temple ſont ornëes de feſtons pendans : tous les 
vaſes qui ſervent au ſacrifice ſont d'or; un bois ſacre 
de myrtes environne le batiment. Il n'y a que de 
jeunes gargons & de jeunes filles d'une rare beauté, 
qui puiſſent preſenter les victimes aux pretres, & qui 
oſent allumer le feu des autels : mais l'impudence & 
la diſſolution deſhonorent un temple fi magnifique. 
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D'abord j' eus horreur de ce que je voyois; mais 
inſenſiblement je commengois a m'y accoutumer. Le _ 
vice ne m'effrayoit plus; toutes les compagnies m'in= 
ſpiroient je ne ſai quelle inclination pour le deſordre : © 
on ſe moquoit de mon innocence: ma retenue & ma 
pudeur ſervoient de jouet a ces peuples effrontes. 
On woublioit rien pour exciter toutes mes paſſions, 
pour me tendre des pieges, & pour reveiller en moi le 
goüũt des plaiſirs. Je me ſentois affoiblir tous les jours; 
la bonne education que j'avois regue ne me ſoutenoit 
preſque plus; toutes mes bonnes reſolutions s' vanou- 
iſſoient: je ne me ſentois plus la force de réſiſter au 
mal qui me preſſoit de tous cotes ; j'avois meme une 
mauvaiſe honte de la vertu: j'etois comme un homme 
qui nage dans une riviere profonde & rapide; d' abord 
il fend les eaux & remonte contre le torrent: mais fi 
les bords ſont efcarpes, & &'il ne peut ſl repoſer ſur le 
rivage, il ſe laſſe enfin peu a peu, & ſa force Paban- 
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Cours du fleuve l'entraine. Ainſi mes yeux commen- 
| cCoient a s' obſcurcir, mon eceur tomboit en defaillance, 
| je ne pouvois plus rapeller, ni ma raiſon, ni le ſouve- 


4 avoir vil le ſage Mentor deſcendu aux champs Elyſees, 
3 achevoit de me decourager : : une ſecrete & douce lan- 


gueur &emparoit de moi. Paimois déja le poiſon fla- 


=» teur, qui fe gliſſoit de veine en veine, & qui penetroit. 
==  Juſqu”: a la moelle de mes os. Je pouſſois neanmoins 
| encore de profonds ſoupirs; je verſois des larmes 


1 Jouez eruellement des hommes, pourquoi les faites- 
1 vous paſſer par cet age, qui eſt un tems de folie ou de 


| 1 . nene ou je me vois. : 


A peine avois-je inf a que ma Ae 5 adou- 


ble je courois errant ga & la dans le ſacre bocage, 


leur; mais la fleche, qui l'a percee dans le flane, la ſuit 


Rs . 2 
CEE 4 


meme, & r rien n 'adoucifſoit la 1 de mon cœur. 


be TY | Fombre epaiſſe de ce bois la figure du fage Mentor; 


95 ce vous? Quoi donc ! eſt- ce vous- meme? Une image 
ttrompeuſe ne vient elle pas abuſer mes yeux? Eſt- ce 


vous, Mentor ? | Neſt-ce point votre ombre encore 


ſenſible 


"Abba; ſes membres Epuiſes 8 *engourdiſſent, & le 


nir des vertus de mon pere. Le ſonge, ou je croyois | 


l aameres; je rugiſſois comme un hon dans fa fureur. - 
1 © malheureuſe jeuneſſe, diſoĩs. je! 0 Dieux, qui vous 


fievre ardente? O! que ne ſuis-je couvert de cheveux 
blancs, courbé & proche du tombeau, comme Laërte 
mon ayeul! La mort me ſeroit plus douce 0 1a 


eiſſoit & que mon cœur, enyvre d'une folle paſſion, : 
ſecofioit preſque toute pudeur; puis je me voyois 
= plonge dans un abime de remords. Pendant ce trou- 


ſemblable à une biche que le chaſſeur a bleſſee : elle 
court au travers des vaſtes forets pour foulager ſa dou- 


C par tout: elle porte par tout avec elle le trait meur- 
trier: Ainfi je courois en vain pour m'oublier moi - 
En ce moment j 2zppergus aſſez loin de moi dane 
* 2 mais ſon viſage me parut ſi pale, ſi triſte & i aulidee, . 


que je n'en pus reſſentir aucune joye. Eſt- ce donc 
vous, © mon. cher ami, mon unique eſperance ? Eſt- 
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ſenſible à mes maux ? N*8tes-yous point au rang des 
ames heureuſes, qui jouiſſent de leur vertu, & a qui 
les Dieux donnent des plaiſirs purs dans une Eternelle | 
paix aux champs Elyſces ? Parlez, Mentor; vivez- 
vous encore? Suis-je. aſſez heureux pour vous poſle- 
der; ou-bien nꝰeſt· ce qu'une ombre de mon ami? En 
diſant ces paroles, je courois vers lui tout tranſporte 
juſqu'à perdre la reſpiration : il m'attendoit tranquille- 
ment, fans faire un pas vers moi. O Dieux ; vous le 
ſavez quelle fut ma joye, quand je ſentis que mes 
mains le touchoient ! Non, ce n'ef pas une vaine om- 
bre; je le tiens, je Pembraſſe, mon cher Mentor: 
c'eſt ainſi que je m'ecriai : jarroſai ſon. viſage d'un 
torrent de larmes ; je demeurois attache a ſon cou ſans 
pouvoir parler. Il me regardoit triſtement avec des 


yeux pleins d'une tendre compaſſion, . 

= _Enfin je lui dis: Helas! d'on venez-vous? En 

= _ quels dangers ne m'avez- vous point laiſſe pendant v6- 
= tre abſence, & que ferois-je maintenant ſans vous? bY. 
= Mais ſans repondre à mes queſtions : Fuyez, me dit --- ö | 
il d'un ton terrible: fuyez, hatez-vous de fuir. Icla, . 2 ; 
== terre ne porte pour fruit que du poifon ; Lair qu'on re- 14 
== Aſpire eſt empeſté; les hommes contagieux ne ſe parlent 1 
q que pour fe communiquer un venin mortel. La vo- bi 
= luptc lache & infame, qui eſt le plus horrible des mauõ il 
= Afortis de la boie de Pandore, amollit les cceurs, & ne 1 
ſouffre ici aucune vertu. Fuyez: que tardez- vous? N 
ne regardez pas meme derriere vous en fuyant; effacez BY 
= Jjuſquau moindre ſouvenir de cette iſle exccrable. 4 
i dit: & aufſitot je ſentis comme un nuage Epais | 1 | 
du ſe diffipoit de deſſus mes yeux, & qui me laiſſoit 1 
> [RE vor la pure lumicre:;une-joye;douce, & pleine d'un 9 
> WE ferme courage renaiſſoit dans mon cœur : cette joye 11 
> = <toit. bien differente de cette autre joye molle & folltre; 1 IN 
. | : dont ines ſens avoient &te empoiſonnes ;, Pune eſt une c + 


Joye d'yvreſſe & de trouble, qui eſt entrecoupee de 
paſſions furieuſes, & de cuiſans remords ; Lautre elt 7 
une joye de raiſon, qui a quelque choſe de bicn-heu- | 
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6% TELEMAQUE Lu Iv. 
reux & de celeſte; elle eſt toſjours pure & &gale ; rien 
ne peut Tepuiſer : plus on s'y plonge, plus elle eſt 
douce ; elle ravit Vame fans la troubler. Alors je ver- 


ſat des larmes de joye, & je trouvai qui rien n'ctoit 


ſi doux que de pleurer ainſi. O heureux, diſois- qe, les 
hommes à qui la vertu ſe montre dans toute fa beauté! 
Peut· on la voir fans Vaimer ?' Peut-on Paimer ſans ètre 


heureux? „CC : 


Mlientor me dit: Il faut que je vous quitte; je pars 
dans ce moment: il ne m'eſt pas permis de nrarreter, 
Od allez-vous donc, lui répondis-je? En quelle terre 
inhabitable ne vous ſuivrai-je point? Ne eroyez pas 
pouvoir m'echaper;; je mourrai plut6t ſur vos pas. En 


diſant ces paroles, je le tenois ſerre de toute ma force. 


- C'eſt en vain, me dit. il, que vous eſperez de me rete- 

nir. Le cruel Metophis me vindet à des Ethiopiens ou 
Arabes. Ceux-ci, étant alles a Damas en Syrie pour 
leur commerce, voulurent ſe defaire de moi, eroyant 
en tirer une grande ſomme d'un nommé Hazael, qui 
. Cherchoit.un eſclave Grec, pour connoitre les mœurs 

de la Grece, & pour s'inſtruire de nos ſcienees. En 
Effet Hazael m'acheta cherement. Ce que je lui at 
appris de nos meeurs, lui a donné la curiofite de paſſer 
dans Piſle de Crete, pour étudier les ſages loix de Minos. 


Pendant notre navigation les vents nous ont contraint 


de relacher dans Viſle de Cypre; en attendant un vent 
favorable, il eſt venu faire ſes offrandes au temple: le 
voiln qui en ſort; les vents nous appellent: deja nos 
voiles s enflent. Adieu, mon cher, Telemaque ; un 
_ eſclave qui craint les Dieux, doit ſuivre fidelement ſon 
maitre. Les Dieux ne me permettent plus d'etre a 


moi; ſi PEtois à moi, ils le ſavent, je ne ferois qu'a 


Feoous ſeul. Adieu, ſouvenez vous des travaux d U- 
Hſe & des larmes de Penélope ſouvenez - vous des juſtes 
Dieux. O Dieux protecteurs de Pinnogenee, en quelle 
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Mon, non, lui dis- je, mon cher Mentor, il ne dependra 
pass de vous de me laiſſer ici : plutot mourir que de vous 


voir partir ſans moi. | Ce maitre Syrien eſt- il impitoya- 
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ble? Eſt- ce une tygreſſe dont il a ſucce les mamelles 
dans ſon enfance? Voudra-t- il vous arracher d' entre mes 
bras? Il faut qui! me donne la mort, ou qu'il ſouffre 
que je vous ſuive: vous m'exhortez vous-meme a fuir, & 
vous ne voulez pas que je fuye en ſuivant vos pas. Je 
_ . vais parler a Hazael, il aura peut-Ctre pitiè de ma jeu- 
neſſe & de mes larmes : puiſqu'il aime la ſageſſe, & qu'il 
wa fi loin la chercher, il ne peut point avoir un coeur | 
ſeroce & inſenſible. Je me jetterai a ſes pieds, jem- | 
braſſerai ſes genoux, je ne me laifferai point aller, qu'il 
ne m' ait accords de vous ſuivre. Mon cher Mentor, je 
me ferai eſclave avec vous; je lui offrirai de me donner a 
lui; sil me refuſe, c'eſt fait de moi; je me delivreraz | 
c 255 ng ODE ET 
Dans ce moment Hazacel appella Mentor; je me 
proſternai devant lui: il fut ſurpris de voir un inconnu 
en cette poſture. Que voulez vous, me dit- il? La vie, 
repondis- je; car je ne puis vivre, fi vous ne ſouffrez. 
que je ſuive Mentor qui eft a vous. Je ſuis le fils du 
grand Ulyſſe, le plus ſage des rois de la Grece qui ont 
renverſẽ la ſuperbe ville de Troye, fameuſe dans toute 
TAfite.: Je ne vous dis pas ma naiffance pour me van- 
ter, mais ſeulement pour vous inſpirer quelque pitie de 
mes malheurs. Pai cherchs mon pere dans toutes les 
mers, ayant avec mai cet homme qui Etoit pour moi un 
autre pere: la fortune pour comble de maux me Pa en- 
Teve, elle Va fait votre eſclave ; ſouffrez que je le ſois 
auſſi. S'il eſt yrai que vous aimiez la juſtice, & que 
vous Aliea en Crete pour apprendre les loix du bon rot 
Minos, n'endurciſſez point votre coeur contre mes ſou- 
pirs & contre mes larmes. Vous voyen le fils d'un rot 
qui eſt reduit à demander la ſervitude comme fon uni- 
que refſeurce. Autrefois j'ai voulu mourir en Sicile 
pour eviter Peſclavage : mais mes premiers malheurs 
n'etoient que de foibles effais des outrages de la for- 
tune; maintenant je crains de ne pouvoir etre requ'par- 
mi les eſclaves. O Dieux l voyez mes maux; O Hagael,. 
ſouvenez- vous de Minos, dont vous admirez la ſageſſe, 
& qui nous jugera tous deux dans le royaume de Pluton. 
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6 TELEMAQUE. Li IV. 

9 85 : Hazacl, me regardant avec-un viſage doux & hu- 
main, me tendit la main & me releva. Je —_— 

pas, me dit-1], la ſageſſe & la vertu d Ulyſſe: Men- 

' tor m'a raconts ſouvent quelle gloire il a acquiſe par- 


mi les Grecs; & d'ailleurs la prompte renommòe a fait 


entendre ſon nom a tous les peuples d' Orient. Suivez- 


moi, fils d'Ulyſſe, je ſerai votre pere juſqu'à ce que 


vous ayez retrouve celui qui vous à donné la vie. 


Quand mème je ne ſerois pas touchè de la gloire de vo- 


8 tre pere, de ces malheurs & des'v6tres, Pamitie que 
1 j'ai pour Mentor, m'engageroit a prendre ſoin de vous. 


II eſt vrai que je Pai achete comme eſclave : mais je 


| le garde comme un ami fidele ; argent qu'il m'a coũ- 
Wl 6, mia acquis le plus cher & le plus precieux ami que 
I Paye fur la terre. Jai trouve en lui la ſageſſe; je lui 


moment il eſt libre, vous le ſerez auſſi ; je ne vous 
demande a Pun & a Vautre que votre cœur. 


voyois fauve d'un horrible danger; je m'approchois de 
mon pays: je trouvois un ſecours pour y retourner 3 
je goütois la | 

| aqui m'aimoit deja par le pur amour de la vertu. En- 
þ Un je trouvois tout en retrouvant Mentor pour ne le 
= Ro quinn nin 308 Ob 


- | Hazael 8 avance ſur le bord du rivage; nous le ſui- 
 * vons,' on entre dans le vaiſſeau, les rameurs fendeut 
les ondes paiſibles. Un zephirleger ſe joue dans nos 
l * *volles; il anime tout le vaiſſeau, & lui donne un doux 
movement. L'iſle de Cypre diſparoit bientot. Ha- 


_ +zach, qui avoit impatience de connoitre mes ſentimens, 
me demanda ce que je penſois des mœurs de cette ile. 


le lui dis ingenüment en quels dangers ma jeuneſſe 


avoit été expoſee, & le combat que j'avois ſouffert 
au- dedans de moi. II fut touche de mon horreur pour 
e vice, & dit ces paroles: O Venus, je reconnois votre 
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„ dois tout ce que j ai d'amour pour la vertu. Des ce 


— 2 * _y 
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En un inſtant je paſſai de la plus amere douleur la 
plus vive joye que les mortels puiſſent ſentir. Je me 
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: conſolation d'etre aupres d'un homme, 
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puiſſanee & celle de votre fils; j'ai brülé de Pencens 
fur vos autels; mais ſouffrez que je deteſte Vinfame. 
moleſſe des habitans de votre iſle, & Vimpudence bru- 
tale avec laquelle ils celebrent vos fetes.. OS 
Enſuite il s'entretenoit avec Mentor de cette pre- 
miere puiſſance, qui a forme le ciel & la terre; de 
cette lamiere infinie, immuable, qui ſe donne à tous 
fans ſe partager; de cette verite ſouveraine & uni- 
verſelle, qui <claire- tous les eſprits, comme le ſoleil 
Eclaire tous les corps. Celui, ajoutoit- il, qui na ja- 
mais vll cette lumiére pure, eſt aveugle comme un 
aveugle ne : il paſſe fa vie dans une profonde nuit, 
comme les peuples que le ſoleil n'eclatire point pen- 
dant plufieurs mois de l'année. Il croit etre ſage, & 
il eſt inſenſé: il croit tout voir, & il ne voit rien: 1 
meurt n' ayant jamais rien vd: tout au plus il napper- 
goit que de ſombres & fauſſes lueurs, de vaines ombres, ne 
des fantomes- qui n'ont rien de reel, Aink font tous 4 6 
les hommes entrainés par le plaiſir des ſens & par le 
charme de L imagination. II n'y a point ſur la terre le 
veritables-hommes,- excepté ceux qui conſultent, qui "0 
aiment, qui ſuivent cette raifon-eternelle. Ceſt elle 
qui nous inſpire, quand nous penſons bien; Ceſt elle 'L 
qui nous reprend; quand nous penſons mal. Nous ne | 
tenons pas moins delle la raiſon que la vie; elle eſt. _ 
comme un: grand ocean de lumiere :' nos efprits ſont. Bk 
eomme de petits ruiſſeaux qui en ſortent, & qui y re. 
tournent pour ey perde. _— 


8 . je ne compriſſe pas encore parfaitement la 1 
ſageſſe de ce diſcours, je ne laiſſois pas d'y goiter je R 
ne ſais quoi de pur & de ſublime: mon cœur en toit 
&chauffe, & la verite me ſembloit reluire dans toutes | 
ſes paroles. Ils continuerent à parler de Porigine des 
Dieux, des heros, des poëtes, de Page dor, du dé- 5 
luge, des premieres. hiſtoires du genre humain, du © 
teuve-4oubli on. fe plongent les ames des morts, des 
pemes éternelles preparces: aux impies dans le goufre 
noir du. Tartare, & de cette heureuſe paix dont jouiſ- | 
TE Coat cut TIA ent- 
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ſent les juſtes dans les champs Elyſces, fans crainte de 
ta W perare 


Pendant qu'Hazatt ; & Mentor PE TER nous ap- 
. pergumes des dauphins couverts d'une ecaille qui pa- 
roiſſoit dor & d'azur. En fe jotant ils ſoulevoient 71 
les flots avec beaucoup d'ecume. Apres eux venoi- 
ent des Tritons, qui ſonnoient de la trompette avec. fl 
leurs conques recourbees. Ils environnoient le char 
d'Amphitrite trains par des chevaux marins plus 
blancs que la neige, & qui, fendant Vonde falee, laif- 
ſoient loin derriere eux um vaſte ſillon dans la mer. 
Leurs yeux Etozent enfllmmes, & leurs bouches &cu- | 
mantes. Le char de{a'D&eſle etoit une conque d'une 
merveilleuſe figure; elle etoit d'une blancheur plus 
Eclatante que Fyvoire,. & les roues étoient d'or. Ce 
| Char Tembloit.voler ſur la face des eaux paiſibles. Une 
troupe de nymphes couronnees de fleurs nageoient en 
foule derriere le char; leurs beaux cheveux pendoient 
ſur leurs epaules, & flottoient au gre du vent. La 
Dceſſe tenoit d'une main un ſceptre d'or pour com- 
mander aux vagues, de Tautre elle portoit ſur ſes 
genoux le petit Dieu Palemon, fon fils, pendant à ſa 
_  mamelle., Elle avoit un viſage ſerein & une douce 
majeſts, qui faiſoit fuir les vents ſeditieux & toutes les 
noires tempetes. Les Tritons conduiſoient les che- 
vaux, & tenoient les renes dorées. Une grande volle 
de pourpre flottoit dans Pair au-deſſus du char : elle 
| 6toit à demi enflee par le ſouſſe d'une multitude de pe- 
tits zEphirs, qui s' efforgoient de la pouſſer par leurs 
haleines. On voyoit au milieu des airs Eole empreſſe, 
inquiet, & ardent. Son vilage rides & chagrin, ſa 
voix menacante, ſes. ſourcils Epais & pendans, ſes yeux 
pleins d'un feu ſombre & auſtere tenoieut en ſilence les 
. kers aquilons, & repouſloient tous les nuages. Les im- 
menſes baleines & tous les monſtres marins, faiſant 
nec leurs narines un flux & reflux de l'onde amere, 
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SOMMAIRE: 


 Tlemaque raconte _ en arrivant en Crete, FI abprit 271 8 
Idomèẽnłe, roi de cette iſle, avoit facri ie ſon file unique 
our accomplir un vc indiſcret's | que les Cretois vous. 

ant venger le. ſang du Ale, avoient reduit. le pere d 

Juillen leur pays : quapres de longues mcertitudes, ils 
Etoient aFtuellement- afſembles t ehre un autre rot. 
Telemaque ajoute qu'il fut admis dans celte afſemblee ; 

qui y remporta- les prix d divers j eus; qu'il expliqua 

tes queſtions laiffees par Minos dans le livre de ſes loix ; 

O que les vieillards | juges de Piſle, & tous 60 props 4 

| voulurent le © enghe wo; 0: fa- ſage oh.” | 


P R E. 8 que nous eames N ce W : 
| nous commengames. a dEcouvrtr les montagnes 
de Crete, que nous avions encore aſſez de peine 4 


diſtinguer des nuces: du ciel! & des flots de la mer. 
Bientòt nous vimes le ſommet du mont Ida, au- deſſus 
des autres montagnes de liſle, comme un vieux cerf 


dans une foret porte ſon bois rameux au- deſſus des 
tetes des jeunes faons, dont il eſt. ſuivi. Peu à peu 
nous vimes Plus een les ebtes de cette iſle, 


* 


882 : ER qui 
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Adu ſe preſentoient à nos yeux comme un amphithéatre. 
Autant que la terre de Cypre nous avoit paru n&þligee 


X inculte, autant celle de Crete ſe montroit fertile & 


ornèe de tous les fruits par le travail de ſes habitans. 


De tous edtes nous remarquions des villages bien 


batis, des bourgs qui egaloient des villes, & des villes 
ſuperbes. Nous ne trouvions aucun champ, ou la main 
du laboureur diligent ne füt imprimee ; partout la 


la terre, ſont inconnues en ce pays. Nous confider> 
ons avec plaifir les creux vallons on les troupeaux de 


beeufs mugiſſent dans les gras herbages le long des 


+ colline; les vaſtes campagnes couvertes de jau nes 
Epics, riches dons de la feconde Ceres ; enfin les mon- 


tagnes ornees de pampres & de grapes d'un raiſin deja 
colore, qui promettoit aux vendangeurs les doux preſens 


de Bacchus pour charmer les ſoucis des hommes. 


Mentor nous dit qu'il ayoit &t6 autrefois en Crete, & 


i nous expliqua ce qu'il en connoiſſoit. Cette ifle, di- 


boit-il, admire de tous les <trangers, & fameuſe par 


eies cent villes, nourit ſans peine tous ſes habitans, 


— 77 ſoient innombrables ; ec que la terre ne ſe. 
Alfie jamais de repandre ſes biens ſur ceux qui la culti- 
1 vent. Son ſein fecond ne peut s epuiſer; plus il y a 


__  d*tre jaloux les uns des autres. La terre, cette bon- 


ne mere, multiplie ſes dons felon le nombre de fes en- 


leur malheur. Les hommes veulent tout avoir, & ils 
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cCharue avoit laifle de creux ſillons: les ronces, les 
Fpines & toutes les plantes, qui occupent inutilement 


ruiſſeaux; les moutons paiſſans ſur le penchant d'une 


dhommes dans un pays, pourva qu ils ſoient Taborieux, | 
plus ils jouiſſent de F abondance: ils n'ont jamais beſoin 


fans, qui meritent ſes fruits par leur travail. L'ambi- 
tion & Favarice des hommes ſont les ſeules ſources de 


voulojent vime ſimplement, & ſe contenter de ſatisfaire 
aux vrais beſoins, on verroit par · tout Fabondance, la 
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Ceft ce que Minos, le plus ſage & le meilleur de 
tous les rois, avort compris. Tout ce que vous ver- 
rez de plus merveilleux dans cette ifle, eſt le fruit de 
fes loix. L'education qu'il faiſoit donner aux enfans, 
rend les corps ſains & robuſtes; on les aceoutume 
d'abord à une vie ſimple, frugale & laborieufe; on 
ſuppoſe que toute volupte amollit le corps & Tefprit: 
on ne leur propoſe jamais d' autre plaiſir que celui de- 
tre invincible par la vertu, & d'acquerir beaucoup de 
gloire. On ne met pas ſeulement le courage à mepriſer 
la mort dans les dangers de la guerre, mais encore 4 
fouler aux pieds les trop grandes richeſſes & les plaiſirs 
' honteux. | Tei on punit trois vices, qui ſont impunis 
chez Jes autres peuples, Pingratitude, la diſſimulation 


& Vavarice. 


Pour le faſte & la moleſſe, on n'a jamais beſoin de 
les reprimer ; car ils ſont inconnus en Crete : tout le 
monde y travaille, & perſonne ne ſonge a 8y enrichir; 
chacun ſe croit aſſez paye de ſon travail par une vie 

douce & regl&e, on Von jouit en paix & avec abondance 
de tout ce qui eft veritablement neceſſaire ala vie. 
n'y ſouffre ni meubles precieux, ni habits magnifiques, 
ni feſtins delicieux, ni palais dorés. Les habits ſont de 
laine fine & de belle couleur, mais tout unis & ſans bro- 
derie. Les repas y ſont ſobres; on y boit peu de vin: 
le bon pain en fait la principale partie, avec les fruits 
que les arbres offrent comme d' eux memes, & le laĩt 
des troupeaux. Tout au plus on y mange de groſſes 
== viandes fans ragoùt; encore meme, a- t- on foin de_re- 
= fervercequ'il y ade meilleur dans les grands troupeauk 
de beœufs pour faire fleurir Pagriculture. Les maiſons 
y ſont propfes, commodes, riantes; mais ſans orne- 
mens. La ſuperbe architecture n'y eſt pas ignor6e:: 
mais elle eſt reſervee pour les temples des Dieux, & 
les hommes n'oſeroient avoir des maiſons ſemblables à 
celles des immortels. Les grands biens des Cretots 
font la ſanté, la force, le courage, la paix & Vunion 
des familles, la liberté de tous les citoyens, Vabon- 
dance des choſes neceflaires, le'mepris des ſuperflues, 
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TELEMAQUE. L V. 


| - __ Thabitnde du travail & {horreur.de Voifivete, Vemula- 
5 _.tion pour la vertu, la ſoumiſſion aux loix, la crainte 
5 Je lui demandai en quoi conſiſtoit Iautorite du roi, 
8 il me répondit: Il peut tout ſur les peuples; mais 
les loix peuvent tout ſur lui. Il a une puiſſance abſo- 
luz pour faire le bien, & les mains lices des qu'il veut 
falaäire le mal. Les loix lui confient les peuples comme 
le plus precieux de tous les depors, à condition qu'il 
ſera le pere de ſes ſujets. Elles veulent qu'un ſeul 
buomme ſerve par fa ſageſſe & par fa moderation à la 
KLeͤeclicité de tant d'hommes; & non pas que tant d hom- 
mes ſervent par leur miſcre & par leur ſervitude lache 
aA flater Torgueil & la moleſſe d'un ſeul homme. Le 
io ne doit rien avoir au- deſſus des autres, excepte ce 
aui eſt neceſſaire ou pour le ſoulager dans ſes penibles 
_ JogRtions, ou pour imprimer aux peuples le reſpe& de 
celui qui doit ſoutenir les loix, D' ailleurs le roi doit 
* etre plus ſobre, plus ennzmi de la moleſſe, plus exempt 
de faſte & de hauteur quꝰ aucun autre. Il ne doit point 
, avoir plus de richeſſes & de plaiſirs, mais plus de ſageſſe, 
. de vertu & de gloire, que le reſte des hommes. Il doit 
Etre au- dehors le defenſeur de la patrie, en conmand- 
ant les armes; & au-dedans, le juge des peuples pour 
les rendre bons, ſages & heureux. Ce n'eſt point pour 
Ini meme que les Dieux Pont fait roi; il pe Veſt que 
| pour tre l' homme des peuples ; c' eſt aux peuples qu'il 
 _ doit tout ſon tems, tous ſes ſoins toute ſan affection; 
= il n'eſt digne de la royauté, quautant qu'il s' oublie 
_ Sii-meme pour ſe ſacrifier au bien public. Minos na 
voulu que ſes enfans regnaſſent apres lui, qua condi- 
tion qu ils regneroient ſuivant ſes maximes. Il aimoiit 
encore plus ſon peuple que {a famille: c'eſt par une 
telle ſageſſe qu il a rendu la Crete fi puiſſante & ſi heu- 
reuſe. C'eſt par cette moderation qu'il a efface la 
gloire de tous les conquerans, qui veulent faire fervir 
les peuples à leur propre grandeur, c'eſt-à-dire a leur 
vuanité. Enfin c'eſt par fa juſtice qu'il a merits d'ctre 
aun enfers le ſouverain juge des mort 


v. TELEMAQUE 


Pendant que Mentor faiſoit ce diſcours, nous abor- 
_ dames dans Viſte. Nous vimes le fameux labyrmthe, 
ouvrage des mains de ingénieur Dedale, & qui étoit 
une imitation du grand labyrinthe que nous avions vit 
en Egypte. Pendant que nous conſiderions ce curi- 
eux Edifice, nous vimes le peuple qui couvroit le rivage, 
& qui accouroit en foule dans un lieu aſſea voifm du 
bord de la mer: nous demandames' la cauſe de leur 
_ empreſſement, & voici ce qu'un Cretois nommé Nau- 
e hf 5n 01-7 


Idomenee, fils de Deucalion, & petit-fils de Minos, 
dit - il, etoit alle comme les autres rois de la Grece au 
fiege de Troye. Apres la ruine de cette ville, il fit 
voile pour revenir en Crete 3 mais la tempete fut ſi 
violente, que le pilote de fon vaiſſeau, & tous les au- 
tres qui étoient experimentes dans la navigation, cru» | 
rent que leur naufrage etoit inevitable. Chacun avoĩt 

la mort devant les yeux; chacun voyoit les abimes 

_ euverts pour l'engloutir: chacun deploroit fon mal- 

_ eur, weſperant pas meme le triſte repos des ombres 
qui traverſent le Styx apres avoir regu la ſepulture. 
Fdomenee, levant les yeux & les mains vers le ciel, in- 
voquoit Neptune: O puiſſant Dieu, s'ecrioit- il, toi 
qui tiens empire des ondes, daigne ecouter un mal- 

heureux ! fi tu me fais revoir Viſle de Crete malgre la 

kureur des vents, je t'immolerai la premiere téte qui 
ſe pe entern à mes en.. 


hatoit d'aller au-devant de lui pour Pembraſſer : mal- 

| Heureux qui ne. ſavoit pas que c*etoit courir a fa perte! 
Le pere echappe à la tempete, arrivoit dans le port 
deſire: il remercioit Neptune d'avoir ecouts ſes vœux: 
mais brent6t il ſentit combien ils lui devoient etre funeſ- 
tes. Un preſſentiment de fon malheur lui donnoit un 

cuiſant repentir de ſon vœu indiſeret; il eraignoit 

d'arriver parmi les fiens, & il apprehendoit de revoir 
ce qu'il avoit de plus cher au monde. Mais la cru- 

_ elle Nemeſis, Deeffe impitoyable, qui veille pour punir 
les hommes, & ſur-tout les rois orgueilleux, peut 
8 | > pf | die 
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- oy une main fatale & inviſible ee II arrive; 
2 peine oſe· t· il lever les yeux, ii voit ſon fils: il recule 
ſaiſi d horreur; ſes yeux cherchent, mais en vain, 
quelqu' autre tète moins chere qui puiſſe lui ſervir de 
victime. Cependant le fils ſe jette à ſon cou, & eſt 


rere f 188 a is nen; ; 
5 il in volt fondant en larmes, OG | 


0 mon Pere; Jie, Toh view: cette triſteſſe? Apres 
une ſi longue abſence, etes-vous fiche de vous revoir 
dans votre royaume, & de faire la joye de votre fils? 
Qu/ai-je fait? Vous détournez vos yeux de peur de me 
vor. Le père, accable de douleur, ne re pondit rien. 
Enfin, apres de profonds ſoupirs, il dit: Ah! Neptune, 
que Sal- je promis! A quel prix m'as tu garanti du 
naufrage? Rend-moi aux vagues & aux rochers, qui 
daevoient en me briſant finir ma triſte vie; laiſſe vivre 
mon fils. O Dieu cruel! tiens voila mon ſang, Eparg- | 
ne le ſien. En parlant ainſi, il tira ſon epẽe pour ſe 
percer: mais tous ceux qui Etotent aupres de lui ar- 
re terent ſa main. Le vieillard Sophronyme, interprete E 
des volontes des Dieux, Vaſſura qu* il pourroit eonten- 
ter Neptune ſans donner la mort à ſon fils. Votre 


promeſſe, diſoit-il, a été imprudente: les Dieux ne 
veulent point etre 1 par la cruauté; gardez- vous 


bien d'ajouter à la faute de votre promeſſe celle de 
 Faccomplir contre les loix de la nature; ; _offrez 4 
Neptune cent taureaux plus blancs que la neige; faites 


Couler leur ſang autour de ſon autel couronne de fleurs: 
or OP fumer un doux encens en Phonneur de ce Dieu. 


* 


3 . ce 3 la tete baiſſee & fans 
Tepundre ; la fureur <toit allumee dans ſes yeux: ſon 
__vilage, pale & deſigure, changeoit à tout moment de 
couleur; on voyoit ſes membres tremblans. Cepen- 
dant ſon fils lui difoit, me voici, mon pere ; votre hls 
ef pret a mourir pour appaiſer le Dieu de Ia mer: 

n''attirea pas fur. vous {a colere: je meurs content, 
puiſque ma mort vous aura garanti de la votre, Frap- 

pez, mon pere, ne craignez point de trouver en moi 
un 5 indigne de zou, By Gigs de mourir. 


- 


Fir. v. 


me dechiré par les furies infernales, ſurprend tous ceux 
qui Pobſervoient de près; il enfonce ſon epee dans le 


cœur de cet enfant; il la retire toute fumante & toute 
pleine de ſang pour la plonger dans ſes propres entrail- 
les; il eſt encore unc fois retenu par ceux qui Venvi- 
ronnent. L'enfant tombe dans ſon ſang ; ſes yeux ſe 


couvrent des ombies de la mort; il les entroouvre à la 


lumicre, mais a peine Va-t-il trouvee, qu'il ne peut plus 
la fupporter. Tel qu'un beau lys au milieu des champs 
coupe dans ſa racine par le tranchant de la charrue, 
languit & ne ſe ſoutient plus: il n'a point encore perdu 


cette vive blancheur & cet eclat qui charme les yeux; 


mais la terre ne le nourrit plus, & fa vie eſt éteinte. 
Ainſi le fils d'Idomence, comme une jeune & tendre 
fleur, eſt cruellement moiſſonné des ſon premier age. 
Le père dans Pexces de ſa douleur devient inſenſible: il 
ne ſait on il eſt, ni ce qu'il fait, ni ce qu'il doit faire; il 
marche chancelant vers la ville, & demande fon fils. 


| Cependant le peuple touchè de compaſſion pour Pen- 


fant, & d'horreur pour action barbare du pere, scrie 
que les Dieux juſtes Vont livre aux furies: la fureur 
leur fournit des armes; ils prennent des batons & des 
pierres; la diſcorde ſoufle dans tous les cœurs un venin 
mortel. Les Cretois, les ſages Crétois, oublient la 
ſageſſe qu' ils ont tant aimee ; ils ne reconnoiſſent plus 
le petit-fils du ſage Minos. Les amis d*'Idomence ne 
trouvent de ſalut pour lui qu'en le ramenant vers ſes 
vaiſſeaux: il s' embarquent avec lui; ils fuyent à la 
Idomente revenant A ſoi, les remer- 
cie de avoir arraché d'une terre qu'il à arroſce du 


merci des ondes. 


ſang de ſon fils, & qu'il ne ſauroit plus habiter. Les 


vents les conduiſent vers PHeſperie, & ils vont fonder 


un nouveau royaume dafs le pays des Salentins. 


Cependant les Cretois, n'ayant plus de roi pour les 
\  Fouverner, ont réſolu d'en choifir un qui conſerve dans 


leur purets les loix etablies. Voici les meſures quils 
ont prifes pour faire ce choix. Tous les pr 


TELE MAQVU F. ms. 


En ce moment Idomence, tout hors de lui, & com- 


incipaux | 
citqyens. 
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„ TELEMAQUE. 


6 citoyens des cent villes ſont aſſemblcs ici. 


e 


en 


nante, Nauſicrate nous dit: 
Etrangers, de venir dans notre aſſemblee : vous com- 


vickoire a Pun de vous, il regnera en ce pays. 
le ſuivimes ſans aucun deſir de vaincre, mais par la 


lequel toit aſſis & range un peuple innombrable. Qu 


Liv. v 8 
On a deja 


commence. par des ſacrifices; on a aſſemblé tous les 
ſages les plus fameux des pays voiſins, pour examiner 


la ſageſſe de ceux qui paroitront dignes de commander; 


on a prepare des jeux publics, ou tous les prétendans 
combatront; car on veut donner pour prix la royauté 


à celui qu'on jugera vainqueur de tous les autres, & 
pour Teſprit & pour le corps. 


On veut un roi dont le 
corps ſoit fort & adroit, & dont Pame ſoit ornce de la ſa- 
2 & de la vertu. 88 W ici tous les ErNgers. 


Apres nous avoir raconté toute cette | hiſtoire £ton- 
batrez avec les autres; & fi les Dieux deſtinent Ia 


Keule curioſitè de voir une choſe ſi extraordinaire. ; 


% 


how arrivàmes à une e eſpdce Je eirque tres-vaſte, 
environnè d'une Epaiſſe foret : le milieu du cirque Etoit | 
une arene preparee pour les combatans; elle etoit 
| bordee par un grand amphitheatre d'un gazon frais, ſur 


uand 
nous arrivames, on nous recut avec honneur 3 ; car les 


_ Cretois ſont les peuples du monde qui excerent le plus 


noblement & avec le plus de religion Phcſpitalite, On 


nous fit aſſeoir, & on nous invita a combatre. Mentor 


#en excuſa ſur ſon age, & Hazael ſur fa foible fant. 


Ma jeuneſſe & ma vigueur m'6toient toute excuſe: je 


Jettai nẽanmoins un coup d'ceil ſur Mentor pour decouv- 
rir ſa peuſce, & j appergus qu'il ſouhaitoit que je com- 
batiſſe. Jacceptai done Toffre qu'on me faiſoit : je me 
depouillai de mes habits z on fit couler des flots d huile 


douce & luiſante ſur tous les membres de mon corps, 
& je me melai parmi les combatans. 


On dit de tous 


c6tes que c'ttoit le fils d' Ulyſſe, qui ẽtoit venu pour 
tacher de remporter le prix; & pluſieurs Cretois, qui 


avoient ẽtè a Ithaque pendant mon enfance, n me recon- 
Aurent. 


L M's ” * 
0 0 * 


Hatez-vous donc, 6 


Nous 


Le 


tt 
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Le premier combat fut celui de la lutte. Un Rho- 
dien, d'environ trente-cinq ans, ſurmonta tous les au- 
tres qui oſérent ſe preſenter à lui: il etoit encore dans 
toute la vigueur de la jeuneſſe; ſes bras ètoient ner- 
_veux & bien nourris: au moindre mouvement qu lil 
faiſoit, on voyoit tous ſes muſcles ; il etort egalement 
ſouple & fort. Je ne lui parus pas digne d' etre vaincu: 
& regardant avec pitiè ma tendre jeuneſſe, il voulut ſe _ 
retirer; mats je me-preſentai a lui. Alors nous nous 
ſaisitaes l'un l'autre; nous nous ſerrames a perdre la 
reſpiration. Nous «tions épaule contre épaule, pied 
contre pied, tous les nerfs tendus & les bras entre- 
laſſés comme des ſerpens; chacun 8efforcant d'enlever 
de terre ſon ennemi. Tantéꝭt il eſſayoit de me ſur- 
prendre en me pouſſant du cote droit, tant6t it s'effor- 
coit de me pencher du c6te gauche. Pendant qu'il me 
tatoit aink, je le pouſſai avee tant de violence, que 
ſes reins plierent : il tomba ſur Parene & m' entratna 
ſur lui. En vain il tacha de me mettre deſſous; je le 
tins immobile ſous moi. Tout le peuple cria: Victoire 
au ſils d' Ulyſſe; & j'aidai au Rhodien confus a ſe re- 
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: Le combat du Ceſte fut plus difficile. Le fils d'un 
_ riche citoyen de Samos avoit acquis une haute réputa- 
tion dans ce genre de combat. Tous les autres Ini 
cederent ; il n'y eut que moi qui eſperai la victoire. 
y D'abord il me donna dans le tete, & puis dans Peſto- 
hs mac, des coups qui me firent vomir le ſang, & qui _ 
e repandirent fur mes yeux un epais nuage. Je chance- - 
" lai ; il me preſſoit, & je ne pouvois plus reſpirer? 
a- mais je fus ranimé par la voix de Mentor, qui me 
1C crioit: O fils d' Ulyſſe, ſeriez-vous vaincu ? La colére 
le me donna de nouvelles forces; Jevitai pluſieurs coups 
98, dont j aurois ets accabls. - Aufſi-tot que le Samien 
us m'ayoit porte un faux coup, & que ſon bras» &'allon-. 
Jur geoit en vain, je le ſurprenois dans cette poſture pen- 
qui chee: deja il reculoit, quand je hauffai mon ceſte 
on- Pour tomber ſur lui avec plus de force ; il voulut 
| eſquiver, & perdant Vequilibre, il me donna le. moyen 
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de le renverſer. 
je lui tendis la main pour le relever: il ſe redreſſa lui- 
meme couvert de pouſſiere & de ſang; ſa honte fut 


| 2 devant moi. 


ter la mort. 


— 


Li. V. 


A peine fut-il ẽtendu par terre, que 


extreme, mais 1 n ola renouveller le combat. 


; Auſſ tot en commenca les cos de 3 que 
Ton diſtribua au ſort. 
pour la legerete des routes, & pour la vigueur des che- 
vaux. 


Le mien ſe trouva le moindre 


Nous partons: un nuage de poufficre vole & 
Au commencement je laiſſai les autres 
Un jeune Lacedemonien, nommé 
rantor, laiſſoit d'abord tous les autres derriere lui. 


couvre le ciel. 


Un Cretois, nomme Polyclete, le ſuivoit de pres. Hip- 
| Pomaque parent &Idomenee, qui aſpiroit a lui ſucce- 
der, lachant les renes a ſes chevaux fumans de ſueur, 
Etoit tout penehs ſur leurs crins flotans, & le mouve- 
ment des rones de ſon chariot Etoit ſi rapide, qu elles 
roiſſoient immobiles comme les ailes d'un aigle qu! 
5 Mes chevaux s animèrent & ſe mirent 
peu aà peu en haleine: je laiffai loin derriere moi preſ- 
que tous ceux qui étoient partis avec tant dardeur. 


nd les airs. 


Hippomaque, parent d'Idoménee, preſſant trop ſes 


chevaux, le plus vigoureux s abbatit, & ota par ſa 


We. a ſon maitre Teſperance de regnerz 


Tolpyelete, fe penchant trop for ſes 1 ne put 


b fe tenir ferme dans une ſecouſſe : il tomba, les renes 


lui echaperent, & ils fut trop heureux de pouvoir Evi- | 
Crantor, voyant avec des yeux pleins 
d'indignation, que j'etois tout aupres de lui, redoubla 


ſon ardeur : tant6t il invoquoit les Dieux, & leur pro- 


5 mettoit de riches offrandes ; ; tantCt il parloit : a ſes che- 


vaux pour les animer : il craignoit que je ne paſſaſſe 


entre la borne & lui; 3 Car mes chevaux, mieux mEna- 
ges que les fiens, &toient en état de le devancer ; il ne 


lui reſtoit plus d'autre reſſource, que celle de me fer- 


mer le paſſege. Pour y réuſſir, il hafarda de fe briſer 
contre la borne, il y briſa effectivement ſa rouè. Je 


ne ſongeai qu à faire promptement le tour pour n'etre 


Pas n Gans ſon e & il me vit un moment 
8 apres 


OS G RET DA 1 
NAG wipes 2 W 


— 


Li. v. TELEMAQUE 79 


apres au bout de la carrière. Le peuple sc ria encdre 
une fois: Victoire au fils d'Ulyſſe, c'eſt lui que les 


Dieux deſtinent a régner ſur nous. 

Cependant les plus illuſtres & Jes plus fages d'entre 
les Crétois nous conduifirent dans un bois antique * 
ſacré, recule de la vue des hommes profanes, ou les 
vieillards, que Minos avoit établis juges du p-uple, & 
gardes des loix, nous. afſemblerent. Nous (tions 1:s 

memes qui avions combatu dans les jeux; nul autres 117%" 
n'y fut admis. Les ſages ouvrirent les livres on toutes _ 
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J les loix de Minos ſont recueillies. Je me ſentis ſaiſi de 


reſpect & de honte, quand Papprochai de ces vieillards = 1 | 
que Page rendoit venerables, ſans leur 0ter la vigueur 8 1 | 
de Peſprit : ils ètoient aſſis avec ordre, & immobiles 8 | 
dans leurs places; leurs cheveux etoient blanes; plu= 1% 
ſieurs n'en avoient preſque plus. On. voyoit reluire 4 
ſur leur viſages graves une ſageſſe dowce & tranquile: 1 
ils ne ſe prelſoĩent point de parler; ils ne diſoient que :: 
ce qu'ils avoient reſolu de dire. Quand ils etotent da-. 
vis differens, ils etoient $i moderes a ſoutenir ce qu'ils 
penſoient de part & d'autre, qu'on auroit cru. qu'ils 
Etoient tous d'une meme opinion. La longue expẽ- 
rience des choſes paſſees, & Phabitude du travail, leur 
donnoit de grandes yues ſur toutes choſes: mais ce j 
qui perfectionnoit le plus leur raiſon, Etoit le calme e 
leurs eſprits delivrés des folles paſſions & des caprices 
de la jeuneſſe. La ſageſſe toute ſeule agiſſoit en eux, 
& le fruit de leur longue vertu étoit d'avoir fi bien 
dompté leurs humeurs, qu'ils goittoient ſans peine le 
doux & noble plaiſir d'ecouter la raiſon. En les ad- 
mirant, je ſouhaitai que ma vie pùt s'accourcir pour 
arriver tout-a-coup A une fi eſtimable vieilleſſe. Je 
trouvois la jeuneſſe malheureuſe d' etre fi impẽtueuſe & 
i eloignœe de cette vertu ſi Eclairee & fi tranquile.. 
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| Le premier d'entre ces vieillards ouvrit le livre des 

| loix de Minos. C'etoit un grand livre, qu'on tenoit 
d' ordinaire renferme- dans une caſſette d'or. avec des 

Parfums. Tous ces vieillards le baiſerent avec re- 
JJ 


— 
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ſpect; car ils diſent qu' après les Dieux, de qui les 
bonnes loix viennent, rien ne doit &tre fi facre aux 
hommes que les loix deſtinses à les rendre bons, ſages 
&& heureux. Ceux qui ont dans leurs mains les loix 
pour gouverner les peuples, doivent ; totijours ſe laiſſer 
Fgouverner eux-;44mes par les loix. Cell la lot & non 


pas homme qui doit regner. Tel 6toit le diſcours de 
ces ſages. Enfuite celui qui preſidoit propoſa trois 


_ queſtions, qui i devotent etre decidees par”: les maximes 


de Minos. 


La premiere ne etoĩt de 3 Quel eſt le 
| plus libre de tous les hommes? Les uns repondirent . 
que C'etoit un roi qui avoit ſur fon peuple un empire 


abſolu, & qui Etoit victorieux de tous ſes ennemis. 


P'autres foutinrent que c'etoit un homme fi riche, 
qu'il pouvoit contenter tous ſes deſirs. D'autres di- 
rent que c' toit un homme qui ne le marioit point, _ 
qui voyageoit pendant toute ſa vie en divers pays, fans 
Etre jamais aſſujetti aux loix d' aucune nation. D' au- 
tres &imaginerent que e' ẽtoit un Barbare, qui vivant 
de fa chaſſe au milieu des bois, <toit independant de 


i 


toute police & de tout beſoin. DYautres erurent que 


c' toit un homme nouvellement affranchi, parce qu'en 
fortant des rigueurs de la fervitude, il jouiſſoit plus 

qu' aucun autre des douceurs de la liberté. D'autres 
enfin &aviſcrent de dire que c'<toit un homme mou- 
rant, parce que la mort le delivroit de tout, & que 
tous les hommes enſemble n nt Ping au aucun * 
| our ſur lui. 


Quand x mon rang fut venus je n'eus pas de peine 1 
; rEpondre, paree que je n'avois pas oubhe ce que Men- 


or m'avoit dit ſouvent. Le plus libre de tous les hom- 


mes, . repondis-je, eſt celui qui peut etre libre dans 

on eſclavage meme. En quelque pays & en quelque | 
condition- qu'on ſoit, on eft tres · libre, Pourvu qu'on 
eraigne les Dieux & g. on ne eraigne qu'eux: en un 


mot, homme veritablement libre eſt eelui que degage 
de touts crainte & de tous mag reſt qu aux 
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Dieux & à la raiſon. Les vieillards Yentreregardsrent 
en ſouriant, & furent ſurpris de voir que ma reponſe, 
fut preciſement celle de Minos. F 


Enſuite on propoſa la ſeconde queſtion en ces 
termes: Qui eſt le plus malheureux de touts les hom- 
mes? Chacun diſoit ce qui lui venoit dans Feſprit. 
L'un diſoit: C'eſt un homme qui n'a ni biens, ni 
ſanté, ni honneur. Un autre dif{dit : C'eſt un homme 
qui n'a aucun ami. D'autres ſoutenoient que c'eſt un 
homme qui a des enfans ingrats & indignes de lui. II 
vint un ſage de iſle de Leſbos, qui dit: Le plus mal- 
heureux de tous les hommes ett celui qui eroit Letre; 
car le malheur depend moins des choſes qu'on ſouffre, 
que de PFimpatience avec laquelle on augmente ſon 
malheur. A ces mots toute Vaiſemblee fe recria : on 
applaudit, & chacun crut que ce ſage Leſbien rem- 
porteroit le prix fur cette queition. Mais on me de- 
- manda ma penſce & je repondis, ſuivant les maximes de 
Mentor: Le plus malheureux de taus les hommes eſt un 
roi qui eroit etre heureux en rendant tous les autres 
bommes miſerables. Il eſt doublement malheureux 
par ſon aveuglement: ne connoiſſant pas ſon malheur, 
il ne peut s' en guerir; il craint mème de le connbitre. 
La verite ne peut percer la foule des flateurs pour aller 
juſqu'à lui. II eſt tyranniſè par ſes paſſions; il ne 
eonnoit point ſes deyoirs; il n'a jamais gouté le plaiſir 
de faire le bien, ni ſenti les charmes de la pure vertu; 
il eſt malheureux & digne de Vetre ; ſan malheur aug- 
mente tous les jours; il court a fa perte, & les Dieux o 
ſe preparent a le confondre par une punition Eternelle._ = 
Toute Paſſemblèe avona que j'avois vaincu le ſage 1 el o 
Leſbien, & les vieillards declarerent que J avois rents ; 
Fonte le inn tens de Maino: 74s: 
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Pour la troiſiẽme queſtion, on demanda: Lequel des = 
| deux eſt preferable ; d'un chte, un roi conquerant & 
invincible dans la guerre; de Pautre, un roi ſans ex- 14 
pertence de la guerre, mais propre à policer ſagement 1 


kes peuples dans la paix ? La plupart repondirent que tl J 


* 
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le ror 1 dans la guerre &toit preferable. Y 
quoi ſert, diſoient-ils, d'avoir un roi qui ſache bien 
gouverneur en paix, seil ne fait pas defendre le pays 
quand la guerre vient? les ennemis le vaincront, & 
réduiront ſon peuple en ſervitude. D'autres ſoute- 
noient au contraire, que le rot pacifique ſeroĩt meilleur, 
parce qu'il craindroit la guerre, & Teviteroit par ſes 
ſoins.  D'autres diſoient, qu'un roi conquerant tra- 
-yailleroit à la gloire de ſon peuple auſſi- bien qu'à la 
Henne, & qu'il rendroit ſes ſujets maitres des autres 
nations, au lieu qu'un roi pacifique les tiendroit dans 
une honteuſe 'lachete. On voulut avoir mon ſenti- 
| {IE ene ainſi > 8 
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Un roi qui ne fait gourerner que dans la paix o 
1 la guerre, & qui n'eſt pas capable de conduire 
ſon peuple dans ces deux etats, n'eſt qu'a demi rol. 

> Mais ſi vous cowparez un roi qui ne fait que la guer- 
re, a un roi ſage, qui ſans ſavoir la guerre eſt capable 
de la ſoutenir dans le beſoin par ſes generaux, je le 
trouve preferable a Fautre. Un roi entierement tour- 
ne a la guerre, voudroit totjours la faire pour Etendre 
ſa domination & fa] propre gloire; ilruineroit ſon peu- 
ple. A quoi fert-il a un peuple que ſon roi ſubjugue 
_ Cautres nations, ſi on eſt malheureux ſous. fon regne! 1 
Dailleurs les longues guerres entrainent todjours apres 
elles beaucoup de deſordres : les victorieux memes ſe 
| dereglent pendant ce tems de confuſion. Voyez ce 
qu'il en coüte a la Grece pour avoir triomphe de 
Troye; elle a été privée de ſes rois pendant plus de 
dix ans. Lors que tout eſt en feu par la. guerre, les 
loix, Tagrieulture, les arts languiſſent. Les meilleurs 
princes memes, pendant qu ils ont une guerre à ſou- 
tenir, ſonf contraints de faire le plus grand des maux, 
qui eſt de tolerer la licence, & de ſe ſervir des mé- 
chans. Combien y a- t- il de ſcelerats qu on puniroit 
endant la paix, & dont on a beſoin de recompenſer 
2 dans les deſordres de la guerre? Jamais aucun 
euple wa eu un roi conquerant, ſans avoir beaucoup 
a Joulfrir de ſon ambition, Un eonquerant enyvre 5 ſa 
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gloire ruine preſque autant ſa nation victorieuſe que 


les autres nations vaincues. Un prince qui na point 


les qualites necefſaires pour la paix ne peut faire got- 
ter a ſes ſujets les fruits d'une guerre heureuſement 
finie: il eſt comme un homme qui défendroit ſon 


champ contre ſon voiſin, & qui uſurperoit celui de ſon 


voiſin meme; mais qui ne ſauroit ni labourer ni ſemer, 
pour reeueillir aucune moiſſon. Un tel homme ſem- 
ple ne pour d&truire, pour ravager, pour renverſer le 
monde, & non pour rendre le peuple heureux par un 


ſage gouvernement. 5 


Venons maintenant au roi pacifique. II eſt vrai 
qu'il neſt pas propre a de grands co::quetes, c'eft-a- 
dire qu'il n'eſt pas ne pour troubler le repos de ſon 
peuple en voulant vainere les autres nations que la 
_ juſtice ne lui a pas ſoumiſes; mais sil eſt veritable- 
ment propre à gouverner en paix, il a toutes les qua- 
lités neceſſaires pour mettre ſou peuple en ſurete con- 
tre ſes. ennemis. Voiei comment: il eſt. juſte, mo- 
dere, & commode a I'6gard. de ſes voitins ; il n'entre- 


prend jamais contre eux rien qui puiſſe troubler la 


Paix: il eſt fidele dans ſes alliances, Ses allies Vat 
ment, ne le eraignent point, & ont une enticre con- on 
' fiance en lui. S il a quelque voiſin inquiet, hautain 
& ambitieux, tous les autres rois voiſins, qui eraig- 
nent ce voiſin inquiet, & qui mont aucune jalouſie du 
roi pacifique, ſe joignent a ce bon rot pour Vemp&cher 


d'etre opprime. Saprobite, ſa bonne foi, ſa modé- 


ration le rendent Farbitre de tous les <tats qui envi- 
ronnent le ſien. Pendant que le roi entreprenant eſt 
qdieux a tous les autres rois, & ſans ceſſe expoſe i leurs 
| Þgues, celui- ci a la gloire d' etre comme le pere & le 
tuteur de tous les autres rois. Voila les avantages 
qu'il a au-dehors. Ceux dont il jouit au dedans ſont 
encore plus ſolides. Puiſqu'il eſt propre a gouverner 
en paix, je ſuppoſe qu'il gouverne par les plus ſages 
| loix. II retrenche le faite, la moleſſe & tous les arts 
qui ne fervent qua flater les vices: il fait fleurir les 
autres arts qui {oat utiles aux veritables beſoins de la 
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vie; ſur-tout il applique ſes ſujets à ragriculture. 


Par: la il les met dans Vabondance des choſes nëceſ- 
faires. Ce peuple laborieux, ſimple dans ſes mœurs, 
accoutumè a vivre de peu, gagnant facilement fa vie 


par la culture de ſes terres, fe multiplie a Vinfini, 


Voila dans ce royaume un peuple innombrable; mais 
un peuple ſain, vigoureux, robuſte: qui n'eſt point 
amolli par les voluptes, qui eſt exeree par la vertu, 


qui weſt point attach aux douceurs d'une vie lache 


Ee delicieuſe, qui ſait mepriſer la mort, qui aimeroit 
mieux mourir que de perdre cette liberté qu'il goũte 


ſous un ſage roi, applique à ne régner que pour faire 
regner Ia raiſon, Qu'un conquerant voiſin attaque 


ce peuple, il ne le trouvera peut-Ctre pas aſſez accou- 
tumeé a camper, a ſe ranger en bataille, ou à dreſſer 
des machines pour affieger une ville; mais il le trou- 
vera invincible par ſa multitude, par fon courage, 


par ſa patience dans les fatigues, par ſon habitude de 


ſouffrir la pauvrete, par ſa vigueur dans les combats, 


& par une vertu que les mauvais ſucces meme ne 
peuvent abbatre. D'ailleurs, fi ce roi n'eſt pas aſſez 


expèrimenté pour commander lui meme ſes armées, 


il les fera commander par des gens qui en ſeront ca- 
ppables, & il ſaura &en ſervir ſans perdre ſon autorite. 


Zependant il tirera du ſecours de ſes allies. Ses ſujets 


aimeroient mieux mourir que de paſſer ſous la domi- 
nation d'une autre roi violent & injuſte: les Dieux 


memes combatront pour lui. Voyez quelles reſſources 


il aura au milieu des plus grand perils. Je conelus 


donc que le roi pacifique, qui ignore la guerre, eſt 
uiſqu il ne ſait pas remplir une de 
ſes plus grandes fonctions, qui eſt de vaincre ſes en- 
nemis; mais j ajoute qu'il eſt neanmoins infiniment 
ſupeérieur au roi conquerant qui manque des . qualitss 
néceſſaires dans la paix, & qui n'eſt propre qu'a la 


un roi imparfait, 


J 'appergus dans aſſemblèe beaucoup de gens qui 


ne pouvoient goùter cet avis; car la plupart des hom- 


mes eblouis par les choſes eclatantes, comme les vio- 


toires 
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þ toires C Jos conquetes, les preferent : a Ce qui i eft ſ imple, | 


tranquile & ſolide, comme la paix & la bonne police 


des peuples. Mais tous les vieillards declarerent. que 
j avois parle comme Minos. | 


Le rigs de ces rd 8 Ecria: Je vols Vac- 
i e d'un oracle d Apollon connu dans toute 
notre iſle. Minos avoit conſulté ce Dieu, pour ſavoir 
combien de tems ſa race regneroit ſuivant les loix | 
qu il venoit d'etablir. Le Dieu lui repondit : Les 
tiens ceſſeront de régner quand un &trauger entrera 


dans ton iſle pour y faire regner tes loix. Nous 


avons craint que quelque <tranger viendroit faire la 
: conquete de l'iſle de Crete ; mais le malheur d'Ida- 

mencee & la ſageſſe du fils d'Ulyſſe, qui entend mieux 
que nul autre mortel les loix de Minos, nous montrent 
le ſens de oracle. Que tardons-nous : a couronner 
celui due les Deſtins nous donnent Pony roi 2 


LES 
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. s O MM AI R E. 6 
Telimaque raconte qu'il refuſa la royaute- 4 Crit Jour 


refuſa auſſi le diademe ; qu' enfin Valſemblie preſſant 

Mentor de choifir pour toute la nation, i leur avoit 

' expoje ce qu'il venoit d afprendre des vertus d' Ari Ne- 

dme, qui fut proclame roi au meme moment; qu*en- 
ſuite Mentor & lui” Hetoient embarques pour . 
Ithague: * mais que Neptune, pour. conſoler Venus irri- 
tie, leur avvoit fait faire le naufrage, apres leguel la 
N Calypſo venoit de les recevoir dans ſon iſle. 


U $8 SI-te& les vieillards ſortirent de Penceinte du 

bois facre, & le premier me prenant par la 
main, annonga au peuple, deja impatient dans Pat- 
tente d'une deciſion, que j avois remports le prix. A 
peine acheva-t-il de parler, qu'on entendit un bruis 
confus de toute Fafſemblee. Chacun pouſſa des cris 
de joye. Tout le rivage & toutes les montagnes 
voiſines retentirent de ce cri: Que le fils d Ulylle 


ſemblable ; a Minos regne fur les Cretois. . 


Jattendis un moment, & je faiſois ons & h 

main pour demander qu'on m'ecoutat. Cependant 
Mentor me diſoit à Poreille-: Renoncez-vous a votre 
patrie? L'ambition de "one vous fera-t-elle oublier 


3 55 \ We 


retourner en Ithaques qu'il Propeſa Melire Mentor, qui 
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Penélope, qui vous attend comme ſa derniere eſpé- 
rance, & le grand Ulyſle, que les Dieux avorent reſolu 
de vous rendre? Ces paroles percerent mon cœur, & 
me ſoutinrent contre le vain defir de regner. Cependant 
un profond ſilence de toute cette tumultueuſe aſſemblee 
me donna le moyen de parler ainſi: O illuſtres Cretots, 
je ne mérite point de vous commander. L'oracle qu'on 
vient de rapporter, marque bien que la race de Minos 
ceſſera de regner, quand un etranger entrera dans cette 
iſle, & y fera régner les loix de ce ſage roi; mais il 
Teſt pas dit que cet Etranger regnera. Je veux croire 
que je ſuis cet ẽtranger, marque par oracle; j'ai ac- 
compli la prediction; je ſuis venu dans cette iſle ; j ai 
decouvert le vrai ſens des loix, & je ſouhaite que mon 
explication ſerve à les faire regner avec Thomme que 
vous choiſirez. Pour moi, je prefere ma patrie, la 
pauvre petite iſle d' Ithaque, aux cent villes de Crete, a 
la gloire & a Topulence de ce beau royaume. Souffrez 
que je ſuive ce que les Deſtins ont marque. Si j'ai 
combatu dans vos jeux, ce n'etoit pas dans Teſperance de 
regner ici; c'etoit pour meriter votre eſtime & votre 
compaſſion; c'etoit afin que vous me donnaſſiez les 
moyens de retourner promptement au lieu de ma naiſ- 
ſance. Jaime mieux obéir a mon pere Ulyſſe, & con- 
ſoler ma mere Penelope, que de regner ſur tous les 
peuples de Punivers. O Crétois! vous voyez le fond 
de mon cœur: il faut que je vous quitte : mais la mort 
ſeule pourra finir ma reconnoiflance. Oui, juſqu'au 
dernier ſoupir 'Telemaque aimera les Crẽtois, & $inte- 
reſſera a leur gloire comme a la ſienne propre. 
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A peine eũs. je parle qu'il s eleva un bruit ſourd, ſem- 
blable a celui des vagues de la mer, qui s entrechoquent 
daus une tempete. Les uns diſoient: Eſt- ce quelque 
Divinitè ſous une figure humaine? D'autres ſoutenoient 
qu ils mavoient vu en d'autres pays, & qu'ils me recon- 
| noiſſoient. D'autres 8'Ecrioient : il faut le contraindre de 
: kegner ici. Enfin je repris la parole, & chacun ſe hata de 
„ le taire, ne ſachant ſi je n'allois point-accepter ce que j'a- | 
3 | vous refuſe d'abord, Voici les paroles que je leur dis: 
„ VAN Sagqguffrez, 
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Soaffrez, 6 Cretois, que je vous diſe ce que je penſe. 
Vous tes le plus ſage de tous les peuples ; mais la 
_ Hageſſe demande, ce me ſemble, une precaution: qui 
vous échappe. Vous devez choiſir, non pas lhomme 
qui raiſonne le mieux ſur les loix, mais celui qui les 
Pratique avec la plus conflante vertu. Pour moi je 
: ſuis jeune, par conſequent ſans experience, expoſe a 
la violence des paſſions," & plus en etat de m'inſtruire 
en obéiſfant pour commander un jour, que de com- 
mander maintenant. Ne cherchez donc pas un hom- 
me qui ait vaincu les autres dans les jeux d'eſprit & 
de corps, mais qui ſe ſoit vaincu lui-meme ; cherche 
un homme qui ait vos loix ecrites dans le fond de 
lion 'eeeur,, & dont totite la vie ſoit: la pratique de 
dees loix; que ſes actions plutot que ſes paroles vous 
le fuaflent choir ' „ OM 455 ou 


T Tous les vieillards charmes de ce diſcours, & voy- 
unt toujours ' croitre les applaudiſſemens de Tafſſem- 
blee, me dirent : Puiſque les Dieux nous 6tent Veſpe- 
rance de vous voir regner au milieu de nous, du moins 

aidez-nous à trouver un roi qui faſſe regner nos loix. 

Connoiĩſſez · vous quelqu'un qui puiſſe commander avec 


1 cette moderation ? Je connois, leur dis- je d'abord, un 

| Homme de qui je tiens tout ce que vous eſtimez en | 
\l moi; Ceſt ſa ſageſſe, & non pas la mienne qui vient 
dae, parler; & il m'a inſpiré toutes les re ponſes que 
os venes denten dre. 5 
En meme tems toute Tafſemblee jetta les yeux ſur 
Mentor, que je montrois, le tenant par la main. Je 
\þ racontois les fins qui avoit eu de mon enfance; les 


b _ perils. dont il mavoit delivre 5 les malheurs qui 
4 Etoient venus fondre ſur moi, - des que javois ceſſe 
de ſuivre ſes conſeils. D'abord on ne Tavoit point 
regardé a cauſe de ſes habits ſimples & negliges, de 
- fa contenance modeſte, de ſon ſilence preſque con- 
tinuel, de ſon air froid & reſerve. Mais quand on 
s appliqua à le regarder, on découvrit dans ſon viſage 
iꝗ ne ſai quoi de ferme & d'éleve: on remarqua la 
1 N %%% »» mmmeite 
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vivacité de ſes yeux & la vigueur avec laquelle il fai- 
ſoit juſqu'aux moindres actions; on le queſtionna; 


il fut admiré; on reſolut de le faire roi. Il gen de- 
fendit ſans 8'&mouvoir : il dit qu'il prefcroit les, dou- 


ceurs d'une vie privée a. Veclat de la royautéè; que 
les meilleurs rois <totent malheureux, en ce qu'ils ne 
faiſoient preſque jamais le bien qu'ils youloient faire, 
& qu'ils faiſoient ſouvent, par la ſurpriſe des flateurs, 


les maux qu'ils ne vouloient pas. II ajouta que ſi la 


ſervitude eſt miſcrable, la royauté ne Veſt pas 22 | 
-puiſqu'elle eſt une ſervitude deguifee, Quand on eſt 


roi, diſoit- il, on depend de tous ceux dont on a beſoin 


pour ſe faire obè ir. Heureux celui qui neſt point o- 
bligé de commander! Nous ne devons qu'a notre ſeule 
patrie, quand elle nous confie l'autorité, le ſacrifice de 


— 


5 notre liberté pour travailler au bien public. 


Alors les Cretois ne pouvant revenir de leur ſurpriſe, 


lui demanderent quel homme ils devoient choifir. Un 
homme, repondit-il, qui vous. connoiſſe bien, puiſqu il 


faudra qu'il vous gouverne, & qu'il craigne de vous 
gouverner. Celui qui deſire la royaute ne la connoit 
pas: & comment en remplira-t-il les devoirs, ne les 
connoiſſant point? II la cherche pour lui, & vous de- 
ve deſirer un homme qui ne Paccepte que pour Tamour 


de vous. 


Tous les Cretois furent dans un &trange ẽtonnement 


de voir deux &trangers qui refuſoient la royautè re- 
cherche par tant d autres: ils voulurent ſavoir avec 


1 Ju Etotent venus. Nauſicrates, qui les avoit con- 


juits depuis le port juſqu au cirque, od Von. celebroit 
les jeux, leur montra Hazael, avec lequel Mentor & 


moi Etions venus de Piſle de Cypre. Mais leur ẽtonne- 


ment fut encore bien plus grand, quand ils ſurent que 


Mentor avoit ets eſclave d'Hazael ;. qu'Hazael, touche 
de la ſageſſe & de la vertu de ſon. eſclaye, en avoit fait 


ſon conſeil & ſon meilleur ami; que cet eſclave, mis. 
en liberté, etoit le meme qui venoit de refuſer d' etre 


roi, & qu Hazael etoit venu de Damas en Syrie pour 
33 Oe + Veiinſtruire 
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s'inſtruire des loix de Minos; tant Vamour de la ſageſſe 
rempliſivit ſon coeur. © e „ 


Les vieillards dirent a Hazael : Nous n'oſons vous 
prier de nous gouverner ; car nous jugeons que vous 
avez les memes penſées que Mentor. Vous mepriſez 
trop les hommes pour vouloir vous charger de les con- 
duire: d'ailleurs vous Etes trop detache des richeſſes 
& de Veclat de la royaute, pour vouloir acheter cet 
Eclat par les peines attachees au gouvernement des 
peuples. Hazael repondit : Ne croyez pas, 6 Cretois, | 
que je mépriſe les hommes. Non, non, je ſais com- 
bien il eſt grand de travailler a les rendre bons & heu- 
reux; mais ce travail eſt rempli de peines & de dan- 
gers. L'éclat, qui y eſt attache eſt faux, & ne peut 


_ Eblouir que des ames vaines. La vie eſt courte; les 


grandeurs irritent plus les paſſious qu'elles ne peuvent 
les contenter: e' eſt pour apprendre a me paſſer de ces 
faux biens, & non pas pour y parvenir, que je ſuis 
venu de fi loin. Adieu. Fe ne ſonge qua retourner 
dans une vie paifible & retiree, où la ſageſſe nouriſſe 
mon cœur, & on les eſperances qu'on tire de la vertu, 
pour une autre meilleure vie après la mort, me conſo- 
lent dans les chagrins de la vieilleſſe. Si j'avois quel- 
que choſe a ſouhaiter, ce ne ſeroit pas d' etre roi; ce 
ſeroit de ne me ſẽparer jamais de ces deux hommes que 
vous voyez. 5 . = 


Enfin les Cretois 8'eecrierent, parlant a Mentor: 
Dites-nons, 6 le plus ſage & le plus grand de tous les 
mortels, dites-nous donc qui eft-ce que nous pouvons 
choiſir pour notre rot? Nous ne vous laiſſerons point 
aller, que vous ne nous ayez appris le choix que nous 
devons faire, II leur répondit: Pendant que j'ctois 
dans la foule des ſpectateurs, j; ai remarque une homme 
qui ne témoignoit aueun empreſſement. C'eſt un 
vieillard affez vigoureux; j'ai demande quel homme 
c' ẽtoĩt; on m'a repondu qu'il s apelloĩt Ariſtodème. 
Enſuite J'ai entendu qu'on lui diſoit que ſes deux en- 
ans etoient au nombre de ceux qui combatoient ; il 

i dean 
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il ne lui ſouhaitoit point les perils de la royauté; & 
qu'il aimoit: trop ſa patrie, pour conſentir que autre 


regnat jamais. Par: la j'ai compris que ce pere aimoit 
d'un amour raiſonnable l'un de ſes enfans qui a de la 
vertu, & qui it ne flatoit point l'autre dans ſes derégle- 
mene. Ma curioſité augmentant, j ai demande qu'elle 
a été la vie de ce vieillard. Un de vos citoyens m'a 
| rE&pondu: I a long- tems portè les armes, & il eſt cou - 


vert de bleſſures: mais ſa. vertu ſincẽre & ennemie de 


la flaterie, l'avoit rendu incommode a Idomentee ; c'eſt 


ce qui empècha ce roi de 8 en ſervir dans le ſiege de 


Troye. Il craignoit un homme qui lui donneroit de: 
ſages conſeils qu'il ne pourroit ſe reſoudre a ſuivre: il 

fut meme jaloux de la gloire que cet homme ne man- 

queroit pas d*acquerir bient9t.: il oublia tous ſes ſervi- 

_ ces; il le laiſſa ici pauvre, mepriſe des hommes groſſiers 

& laches, qui n'eſtiment que les richeſſes :: mais con- 
tent dans ſa pauvrete, il vit gayement dans un endroit 

&carte de Viſle, ou il cultive ſon. champ de ſes propres 


mains. Un de ſes: fils travaille avec lui: ils s' aiment 


tendrement; ils ſont heureux par leur-frugalite: & 
par leur travail ils ſe font mis dans Vabondance des 


choſes neceſſaires a une vie ſimple. Le ſage vieillard 


donne aux pauvres malades de ſon voiſinage tout ce 


qui lui reſte au-dela de ſes beſoins & de ceux de ſon 
fils. II fait travailler tous les jeunes gens; il les ex- 


horte; il les inſtruit: il juge tous les differends de ſon 
voiſinage: il eſt le pere de toutes les familles. Le 
malheur de la ſienne eſt d avoir un ſecond fils, qui n'a 


voulu ſuivre aucun de ſes: conſeils. Le pere; apres 
Tavoir long: tems ſouffert pour tacher dele corriger de 
ſes. vices, Va enſin chaſſe. Tl: geſt abandonne a. une 


folle ambition & a tous les plaiſirs. 


Voila, 6 Cretoiss ce qu'on m'a raconte Vous: 


devez- ſavoir ſi ce recit: eſt veritable. Mais ſi cet 


homme eſt tel qu'on le depeint, pourquoi faire des 
jeux? Pourquoi aſſembler tant d' inconnus? Vous 
avez au. milieu de vo 


us un homme qui vous connoit: 


91 


a paru n*en avoir aucune joye; il a dit que pour Pun,, 


. 


S 


— —— RA. Oe I — _ 


& que vous onolths,” qui ſait ha guerre, qui a mon- 
tre ſon courage, non ſeulement contre les fleches & 


contre les dards, mais contre Paffreuſe pauvrete, qui : 


a mepriſe les richeſſes acquifes par la flaterie, qui 
aime le travail, qui fait combien Pagriculture eſt utile 
à un peuple, qui detefte le faſte, qui ne le laiſſe point 
_ amollir par un amour aveugle de ſes enfans, qui aime 
la vertu de l'un, & qui condamne le vice de l'autre: 


en un mot, un homme qui eſt deja le pere du peuple, 


Voila votre roi, sil eſt vrai que vous defiriez de faire | 
regner chez vous les loix du lage Minos. x 


Tout le peuple ceria: II eſt vrai, Aridodeme e 
tel que vous le dites; c'eſt luj qui eſt digne de regner. 
Les vieillards le firent appeller: : on le chercha dans la 
foule, ou il étoit confondu avee les derniers du peu- 
ple; il parut tranquile: on lui declara qu' on le faiſoir 


roi. II repondit : Je n'y puis conſentir qua trois con- 


ditions. La premiere, que je quitterai la royauté dans 
deux ans, fi je ne vous rends meilleurs que vous n'etes, 
& ſi vous refiſtez aux loix. La ſeconde, que je ſerai 
libre de contmuer une vie ſimple & frugale. La troi- 


\ Heme, que mes enfans n'auront aucun rang, & qu'apres 


ma mort on les traitera ſans diſtinction ſelon leur meri- 1 
te, comme le reſte des citoyens. 


es ces & purges, 11 alen dans Fair mille « cris de j joye. 
3 diademe fut wis par le chef des vieillards, gardes 
Les loix, ſur la tete d' Ariſtodème. On fit des ſacrifices 
- a Jupiter, & aux autres grands Dieux* Ariſtodeme 
nous fit des preſens, non pas avee la magnificence or: 
dinaire aux rois, mais avec une noble fimplicite. I 
donna à Hazael les loix de Minos ecrites de la main de 
Minos meme. II lui donna auſſi un recueil de toute 
| Fhiftoire de Crete depuis Saturne & Tage d'or: il fit 


mettre dans ſon vaiſſeau des fruits de toutes les eſpeces 


qui ſont bonnes en Crete, & inconnues dans la Syrie, 
& lui offrit tous | ks n 8 il a avoir 
beſoin. „„ 


Comme 
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Comme nous preſſions notre depart, il nous fit pre- 
parer un vaiſſeau avec un grand nombre de bons ra- 
meurs & d'hommes armes ; il y fit mettre des habits 
pour nous, & des proviſions. A Tinſtant meme il 
_ $&leva un vent favorable pour aller en Ithaque; ce 
vent qui toit contraire a Hazae}, le contraignit d'at- 
tendre. Il nous vit partir; il nous embraſſa comme 

des amis qu'il ne devoit jamais revoir. Les Dieux ſont 

juſtes, diſoit-il; ils voyent une amitiè qui welt fondee 
que ſur la vertu: un jour ils nous reuniront, & ces 
champs fortunes, ou Fon dit que les juſtes jouiſſent 
apres la mort d'une paix <ternelle, verront nos ames ſe 
rejoindre pour ne ſe ſeparer jamais. O fi mes cendres 
pouvoient ainſi etre recueillies avec les votres ! —Er 
pronongant ces mots, il verſoit des torrens de larmes 
EX les ſoupirs étouffoient ſa voix. Nous ne pleurions 1 
pas moins que lui; & il nous conduiſit au vaiſſeu. 
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Pour Ariſtodeme, il nous dit : C'eſt vous qui venex 
de me faire roi; ſouvenez-vous des dangers ou vous 
m' avez mis: demandez aux Dieux qu'ils m'inſpirent la 
vraye ſageſſe, & que je ſurpaſſe autant en moderation 
les autres hommes, que je les ſurpaſſe en autorité. 
Pour moi, je les prie de vous conduire heureuſement 
dans votre patrie, dy confondre Vinſolence de vos en- 
nemis, & de vous y faire voir en paix Ulyſſe regnant 
avec fa chere Penélope. 'Telemaque, je vous donne 
un bon vaiſſeau plein de rameurs & d' hommes armes; 
ils pourront vous ſervir contre ces hommes injuſtes qui ö 
| perſecutent votre mere. O Mentor, votre ſageſſe, qui 
n'a beſoin de rien, ne me laiſſe rien a defirer pour vous. 
Allez tous deux, vivez heureux enſemble ; ſouvenez- 
vous d' Ariſtodeme; & ſi jamais les Ithaciens ont be- 
ſoin des Cretois, comptez ſur moi juſqu'au dernier 
ſoupir de ma vie. II nous embraſſa, & nous ne pames 
en le remerciant retenir nos larme. 
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| Cependant le vent, qui enfloit nos voiles, nous pro- 
mettoit une douce navigation. Deja le mont Ida 
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n etoit ping. a nos yeux que comme une colline : tous 


les. rivages diſparoiſſoient. Les côtes du Peloponeſe 


ſemblotent s avancer dans la mer pour venir au- devant 


de nous. Tout- a- eoup une noire tempete enveloppa 
le ciel, & irrita toutes les ondes de la mer. Le jour ſe 
changea en nuit, & la mort ſe-preſenta à nous. O. 
Neptune, c'eſt vous qui excitates par votre ſuperbe 
trident toutes les eaux de votre empire: Venus, pour ſe 
venger de ce que nous Vavions mepriſee: juſques dans 
ſon temple de Cythère, alla trouver ee Dieu; elle lui 
parla avec douleur; ſes beaux yeux étoient baigaes de 
larmes: du moins c'eſt ainſi que Mentor, inſtruit des 


choſes divines, me Laſſure. Souffrirez-· vous, Neptune, 


diſoit- elle, que ces impies ſe jouent impnnement de ma 
puiſſance? Les Dieux mémes la ſentent; & ces teme- - 
raires mortels ont oſè condamner tout ce qui ſe fait 
dans mon iſle. Ils ſe piquent d'une ſageſſe a toute 


Epreuve,. & ils traitent amour de folie. Avez- vous 


oublie que je ſuis nee- dans votre empire? Que tardez- 
vous a enſevelir dans vos profonds abimes ces nn 
hommes * je ne puis ſouffrir ? 


A Peine avoit elle parle, que Nepeune geben Jes 


flots juſqu au ciel, & Venus rit, croyant notre nau- 


frage inevitable. Notre pilote trouble 8'ecria qu'il ne 
pouvoit plus rẽſiſter aux vents qui nous pouſſoient avec 


violence vers les rochers : un coup de vent rompit notre 


mat, & un moment après nous entendimes les pointes 


des rochers quientr ourroient le fond du navire. L'eau 


entre de tous ctes: le navire senfonce; tous nos ra- 
meurs pouſſent de lamentables cris vers le ciel. Jem- 


braſſe Mentor, & je lui dis; Voici la mort, il faut la 
recevoir avec courage. Les Dieux ne nous ont déliv- 
reés de tant de perils, que pour nous faire perir aujour- 
dhui. Mourons, Mentor, mourons. C'eſt une con- 
ſolation pour moi de mourir avec vous; il ſeroit inu 
| tile de . notre. vie contre 1 ae e 


— 


| Mentor me ite 3 vrai courage. trouze tol⸗ | 


: jours quelque refſource. Ce n'eſt pas aſſez d tre prẽèt 
Aa recevoir tranquilement la mort; il faut ſans la crain- 


dre 
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dre faire tous ſes efforts pour la repouſſer. Prenons 
vous & moi un de ces grands bancs de rameurs. Tan- 
dis que cette multitude d'hommes timides & troubles 
regrette la vie, fans chercher les moyens de la conſer- 
ver, ne perdons pas un moment pour ſauver la notre. 
Auſfſi-tet il prend une hache, il acheve de couper le 
mat qui étoit deja rompu, & qui, panchant dans la 
mer, avoit mis le vaiſſeau ſur le cote ; il jette le mat 
hors du vaiſſeau, & 8'elance deſſus au milieu des ondes 
furieuſes: il nvappelle par mon nom, & m'encourage 
pour le ſuivre. Tel qu'un grand arbre, que tous les 
vents conjures attaquent. & qui demeure immobile ſur 
ſes profondes racines, en ſorte que la tempete ne fait 
_ quagiter ſes feuilles ; de meme Mentor non ſeulement 
ferme & courageux, mais doux & tranquile, ſembloit- 
commander aux vents & à la mer. Je le ſuis; & qui 
auroit pu ne le pas ſuivre, encourage par lui? Nous 
nous conduiſions nous-mèmes ſur ce mat flotant. C'e- 
toit un grand ſecours pour nous; car nous pouvions 
nous aſſeoir deſſus. S'il eüt falu nager ſans relache, 
nos forces euſſent ets bient6t epuiſees. Mais ſouvent 
la temptete faiſòit tourner cette grande piece de bois, & 
nous nous trouvions enfonces dans la mer; alors nous 
buvions Tonde amere qui couloit de notre bouche, de 
nos narines, & de nos oreilles, & nous étions con- 
traints de diſputer contre les flots, pour ratraper le deſ- 
ſus de ce mat. Quelquefois auſſi une vague haute 
comme une montagne venoit paſſer ſur nous, & nous 
nous tenions fermes, de peur que dans cette violente 
ſecouſſe, le mat, qui etoit notre unique eſperance, ne 
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Pendant que nous etions dans cet état affreux, Men- 
tor, auſſi paiſible qu'il eſt maintenant ſur ce ſiege de 
gazon, me diſoit: Croyez- vous, 'Telemaque, que 
votre vie ſoit abandonnee aux vents & aux flots? 
Croyez-vous qu'ils puiſſent vous faire perir ſans Vordre 

des Dieux? Non, non, les Dieux decident de tout. 
| C'eſt donc les Dieux & non pas la mer qu'il faut crain- 
dre. Fuſſiez-vous au fond des abimes, la main de 


jupiter 


* 

- 

* 

7 
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| Jupiter” ;poverpit: vous en tirer. Fuſſiez-vous dans 
FoOlympe, voyant les aſtres ſous. vos pieds, Jupiter 
| pourroit vous plon er au fond de Pabime, ou vous 
| precipiter dans les flames du noir Tartare.. Fecontois 
. &-Jadmirois ce diſeours qui me conſoloit un peu; 
mais je n'avois pas Teſprit aſſez libre pour lui repondre. 
Ine me voyoit point: je ne pouvois le voir. Nous 


d toute la nuit tremblans de froid & demi morts, 
ſavoir ou la tempete nous jettoit. Enfin les vents 


I ber a 8'appaiſer, & la mer mugiſſant ereſſem- 
bloit à une perſonne qui, ayant ete long-tems irritèe, 
na plus quꝰ un reſte de trouble & d' emotion, tant laſſe 
de ſe mettre en fu eur; elle grondoit ſourdement, & 
ſes flots n' ẽtoient preſque plus que comme e les ellons 
7 on trouve dans un champ . 8 BY 


Cependant 71 vint ouvrir au ſoleil les portes 


du ciel, & nous annonga un beau jour. Lorient Etoit | 

tout en feu, & les étoiles, qui avoient eté fi long-tems 

_ cach6es, reparurent & s' enfuirent a Varrivee de Phœæ- 
bus. Nous appergümes de loin: la terre, & le vent 
nous en approchoit, Alors je ſentis l'eſperanee rena - 
tre dans mon cœur, mais nous n'apperctimes aucun de 
nos compagnons; ſelon les apparences ils perdirent 
courage, & la tempete les ſubmergea avec le vaiſſeau. 


Quand nous fümes auprés de la terre, la mer nous f 


pouſſdit contre des pointes de rochers, qui nous euſſent 
briſés: mais nous tachions de leur preſenter le bout de 
notre mat, & Mentor faiſoit de ce mit ce qu'un ſage 
pilote fait du meilleur gouvernail. Ainſi nous évitij- 
mes ces rochers affreux, & nous trouvames enfin une 
_ c6te douce & unie, ou nageant ſans peine, nous abor- 
dames ſur le ſable, C'eſt Ia que vous nous vites, 6 
grande Deeſſe, qui habitez cette uns. c eſt-la mo 
vous ae nous recevoir. 
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„L ES, 
AVANTURES 
'DE 


'TELEMAQUE, 


FILS D? ULYSSE. 
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Calypſo 3 Telemaque dans ſes avantures, . 


rien pour le retenir dans ſon iſle, en Pengazeant dans ſa 


= paſſion. Mentor ſoutient T elemaque or ſes remontran= 
ces, contre les artifices de cette Deeſſe, Q contre Cupidon © 


que Venus avoit amene a ſon een ' Neanmoins Tè- 


a & la NM. 'ymphe Eucbaris reſſentent bientt. une 


> > Safton mutuelle, qui excite d' abord la jalouſie de Calypſo, 5 


O enſuite; ſa colere contre ces deux amans. ' Elle, jure 
par le St yr que Telæmague fortira de ſon i iſle. 'C en 


va la conſoler, & oblige ſes nym hes d aller brũler un : 


v Man ait par Mentor dans le tems qui celui- ci en- 


a Pen appergoit le prẽcipite dans. la mer, & 5'y jetle 
dui meme, four gagner en nageant un - any vai _ 
"Mu il voit pres de cette cdte, 


*. oh 
. 9 
* 1 

", 


elemaque pour 4% ds.” Telemaque ſent _ 
une foye ſecrette de voir  briler ce vaiſſcuu. Mentor 


UAND Telemaque eut . ce 8 
toutes les nymphes, qui avoient été immobiles, 
les yeux attaches ſur lui, ſe regardoient les unes les 
autres. Elles fe diſoient avec étonnement: Quels 

3 ſont done ces eyes. i cheris des Dienx ? ? A-ton 
jamais 
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jamais oui parler davantures fi merveilleuſes ? Le fils 


d' Ulyſſe le ſurpaſſe deja en eloquence, en ſageſſe & en 
valeur. Quelle mine! quelle beauté! quelle douj- 
ceur! quelle modeſtie! Mais quelle nobleſſe & quelle 
grandeur dame! Si nous ne ſavions qu'il eſt fils d'un 
mortel, on le prendroit aiſemeut pour Bacchus, pour 
"Mercure, ou meme pour le grand Apollon. Mais 
= eft ce Mentor qui paroit un homme ſimple, ob- 
cur, & d'une mediocre condition ? Quand on le re- 


garde de près, on trouve en lui j * ne ſat * Gallus . 
de Thomme. . 


© Calypſo Ecoutoit ce dilcours avec un trouble qu elle 5 
ne pouvoit cacher. Ses yeux errans alloient ſans ceſſe 
de Mentor a Telemaque, & de Telemaque a Mentor. 
Quelquefois elle vouloit que Telemaque recommengat | 
cette longue hiſtoire de ſes avantures; puis tout- a- coup 


elle &interrompoit elle-mème. Enfin ſe levant bruſ- 


quement, elle mena Telemaque ſeul dans un bois de : 


myrthe, où elle n'oublia rien pour ſavoir de lui, fi 


Mentor, n*etoit point une Divinite cachee ſous la forme 
d'un homme. Telemaque ne pouvoit le lui dire; car 
| Minerve, en Paccompagnant ſous la figure de Mentor, 

ne g6toit point découverte à lui, à cauſe de fa grande 

| Jeunefle, Elle ne ſe fioit pas encore aſſez à ſon ſecret 
pour lui confier ſes deſſeins. D'ailleurs elle vouloit 
* Feprouver par les plus grands dangers ; & sil elit ſu 
que Minerve etoit avec lui, un tel ſecours eüt trop 
© Toutenu ; il n'auroit eu aucune peine a mepriſer les acci- 
dens les plus affreux. II prenoit donc Minerva pour 
Mentor, & tous les artifices de Calypſo furent inutiles 
3 decouvrir ce 852 elle defiroit favoir. . 


Tepcnilint toutes les nymphes aſlembleess autour de 
Mentor, prenozent plaiſir a le queſtionner. L'une lui 
demandoit les circonſtances de ſon voyage d Ethiopie; 
Fautre vouloit favoir ce qu'il avoit vd a Damas; une 
autre lui demandoit s'il avoit connu autrefois Ulyſſe 


avant le ſiege de Troye. Il repondit a toutes avec 


; Jouceur; z & les a quoique ſimples, etoient plei- 
nes 
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nes de graces. Calypſo ne les laiſſa pas long-tems 


dans cette converſation ; elle revint; & pendant que 


les nymphes ſe mirent a cueillir des fleurs en chantant᷑ 
pour amuſer Telemaque, elle prit a Vecart Mentor 


pour le faire parler. La douce vapeur du ſommeil ne 
coule pas plus doucement dans les yeux appeſantis & 
dans tous les membres fatigues d'un homme abattu, 


que les paroles flateuſes de la Deeſſe 8'infinuoient pour 


enchanter le cœur de Mentor; mais elle ſentoit tou- 
jours je ne ſai quoi, qui repouſſoit tous ſes. efforts, 


& qui ſe jouoit de ſes charmes. Semblable à un rocher 


' eſcarp6, qui cache ſon front dans les nues, & qui. ſe 
jouè de la rage des vents, Mentor immobile, dans ſes 
_ ſages deſſeins, ſe laiſſoit preſſer par Calypſo. Quel- 

quefois meme il lui laiſſoit eſperer qu'elle Pembarraſ- 

ſeroit par ſes queſtions, & qu'elle tireroit la verite du 
fond de ſon cœur, mais au moment on elle croyoit 


ſatisfaire fa curioſite, ſes eſperances 8*evanouiſſoient. 
Tout ce qu'elle s'imaginoit tenir lui echappoit tout- a- 
dans ſes incertitudes. 


Elle paſſoit ainſi les journées, tantòt flatant 'Tele- 


magque, tantot cherchant les moyens de le detacher de 


| Mentor, qu'elle n'eſperoit plus de faire parler. Elle 


employoit les plus belles nymphes à faire naitre les 
feux de Pamour dans le cœur du jeune Telemaque z 


cours pour y reuſfir, 


& une Divinite, plus puiſſante qu'elle, vint a ſon ſe- 


Venus, totijours pleine de reſſentiment du m6pris que 
| Mentor & Telemaque avoient temoigne pour le culte 
qu'on lui rendoit dans Iifle de Cypre, ne pouvoit ſe 


conſoler de voir que ces deux temeraires mortels euſſent 


echappe aux vents & a la mer, dans la tempete exci- 


_ tee par Neptune. Elle en fit des plaintes ameres à 
18 Jupiter; mais le pere des Dieux ſouriant, ſans vouloir 
ui decouvrir que Minerve, ſous la figure de Mentor, 
_ avoit fauve le fils d'Ulyſſe, permit à Venus de cher- 
cher les moyens de ſe venger de ces deux hommes. 
| VVV lle 
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coup, & une reponſe courte de Mentor la replongeoit 
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Elle quitte POlympe elle oublie les Jour parfums 
4  Qquon brille ſur ſes autels a Paphos, a Cythere, & 4 
5 Idalie ; elle vole dans ſon char attelé de colombes; elle 

appelle ſon fils, & la douleur ſe repandant ſur fon 

. viſage orne de nouvelles graces, elle parts ainſi : 


i Vois tu, mon fi, ces deux omen qui vidprifent 
ta puiſfance & la mienne? Qui voudra deſormais nous 
a ðcdorer? Va; perce de tes fleches ces deux cœurs inſen- 

4 | Gbles: deſcends avec moi dans cette iſle : je parlerai 2 
_ Calypſo. Elle dit, & fendant les airs dans un nuage 

tout doreæ, elle ſe preſenta a Calypſo, qui dans ce moment 

etoit ſeule au bord d une fontaine allez loin de fa grotte. 


bene Deeſſe, lui diteelle, Bagrat Ulyſſe vous 
[ - Abe eiter. Son fils, encore plus dur que lui, vous pre- 
1 pare un ſemblable mepris ; mais l'amour vient lui meme 
| pour vous venger. Je vous le laiſſe: il demeurera par- 
mi vos nymphes, comme autrefois Venfant Bacchus qui 
fut nourri par les nymphes de iſle de Naxos. Tele- 
ee maque le verra comme un enfant ordinaire, il ne pourra 
s'en defier, & il ſentira bientot ſon pouvoir. Elle dit, 
& remontant dans le nuage dore dou elle étoit ſortie, 
elle laiſſa apres elle une odeur d' ambroiſie dont tous 
les bois de Calypſo jurent parfumes. 


. demeura entre les bras de Calypſo. uoi- 
que Deeſſe, elle ſentit la flame qui couloit deja dans 
{on ſein. Pour ſe ſoulager elle le donna auffitot a la 
nuymphe qui etoit aupres d'elle, nommée Eucharis. « 
Mais helas ! dans la ſuite combien de fois ſe repentit- 
elle de Vavoir fait! D'abord rien ne paroiſſoit plus 
. innocent, plus doux, plus aimable, plus ingenu, & 
plus gracieux que cet enfant. A le voir enjoue, fla- 
teur, toſjjours riant, on auroit cru qu'il ne pouvoit 
5 donner que du plailir: mais a peine s 'etoit-on fie a 
(Les careſſes qu'on y ſentoit je ne ſais quoi d'empoi- 
ſonné. Lyenfant malin & trompeur ne careffoit que 
. Pour trahir, & il ne rioit il que des maux cruels 
qu'il avoit faits, ou qu'il vouloit faire. Il moſoit 
approcher de Siemens dont la ſeverite ee | 
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& il ſentoit que cet inconnu Etoit invulnerable, enſorte 

qu' aucune de ſes fleches n'auroit py le percer. Pour 
les nymphes, elles ſentirent bientot les feux que cet 
enfant trompeur allume; mais elles cachoient avec ſoin 
la playe profonde qui s envenimoit dans leurs cœurs. 
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Cependant Téléẽmaque, voyant cet enfant quz ſe 
jouoit avec les nymphes, fut ſurpris de ſa douceur & 
de ſa beauté. II Vembrafle, le prend tantòt ſur ſes ge- 
noux, tantôòt entre ſes bras. Il ſent en lui- meme une 
inquiétude dont il ne peut trouver la cauſe. Plus il 
cherche à ſe jouer innocemment, plus il ſe trouble, & 
s' amolit. Voyez - vous ces nymphes, diſoit-il a Men- 
tor? Combien ſont- elles differentes de ces femmes de 

Tiſle de Cypre, dont la beauté Etoit choquante a cauſe 
de leur immodeſtie? Ces beautes immortelles montrent 
une innocence, une modeſtie, une ſimplicite qui 

charme. Parlant ainfi, il rougiſſoit ſans ſavoir pour- 

quoi. II ne pouvoit 8'empecher de parler: mais à 
peine avoit-1] commence, quil ne pouvoit continuer z 

ſes paroles etoient entrecoup6es, obſoures, & quelque- 
fois elles n'avoient aucun ſens. . 
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Mentor lui dit: O Telemaque ! les dangers de liſte 
de Cypre mwetoient rien, fi on les compare a ceux dont 
vous ne vous defiez pas maintenant. Le vice groſſier 
fait korreur ; J impudence brutale donne de lindigna- 
tion: mais la beautè modeſte eft bien plus dangereuſe. 
En Paimant, on croit n'aimer que la vertu, & inſenſi- 
blement on fe laiſſe aller aux appas trompeurs d'une 
paſhon, qu'on n'appercoit que quand il welt preſque 
plus tems de I'steindre. Fuyez, 6 mon cher Teléma- 
que, fuyez ces nymphes, qui ne ſont ſi diſcretes que 
pour vous mieux tromper. Fuycz les dangers de votre 
_ Jeuneſſe ; mais ſur-tout fuyez cet enfant que vous ne 
cConnoiſſez pas. C'eſt l' Amour que Venus ſa mere elit 
venue apporter dans cette iſle, pour ſe venger du me-- 
Pris que vous avez temoigne pour le culte qu'on. lui 
rend a Cythere. II a bleffe le cœur de la Deeſfe Ca- 
lypſo; elle eſt ans.” You vous; il a brale _ 
a Lie F OS 
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les nymphes qui l'environnent, vous brülez vous-meme, 
6-malheureux jeune homme! preſque fans le ſavoir. 


Telemaque interrompoit ſouvent Mentor, lui difant : 
Pourquoi ne demeurerions-nous pas dans cette ifte ? 
Ulyſſe ne vit plus: il doit &re depuis long-tems enſe- 
vel dans les ondes. Penelope ne voyant revenir ni lui 

ni moi, n'aura pi refiſter a tant de.pretendans ; ſon 
- pere Icare laura contraint d'accepter un nouvel epoux. 
Retournerai-je a Ithaque pour la voir engagee dans de 

nouveaux liens, & manquant a la foi qu'elle avoit 

* _  _donnee a mon pere? Les Ithaciens ont oublic Ulyſſe: 
i nous ne pouvons y retourner que pour chercher une 

mort aſſuree, puiſque les amans de Penélope ont oc- 

eupè toutes les avenues du port, pour mieux aſſurer 

notre perte à notre retour. 1 5 


. e * nn 
3 * * er #5 * * * * 


Mlentor repondit : Voila l'effet d'une aveugle paſ- 
ſion. On cherche avec ſubtilits toutes les raifons qui la 
favxoriſent, & on ſe detourne de peur de voir toutes 
celles qui la condamnent. On neſt plus ingenieux que 
pour ſe tromper & pour étouffer ſes remords. Avez- 
vous oubliè tout ce que les Dieux ont fait pour vous 
ramener dans votre patrie? Comment etes-vous ſorti 
die la Sicile? Les malheurs que vous avez éprouvés en 
Egypte ne ſont-ils pas tournes tout- a· coup en proſpe- 
rites? Quelle main inconnue vous a enleve a tous les 
dangers qui menagoient votre t&te dans la ville de Tyr? 
Apres tanc de merveilles, ignorez- vous encore ce que 
les Deſtinees vous ont prepare ? Mais que dis- je? vous 
en Etes indigne. Pour moi, je pars, & je ſaurai bien 
ſortir de cette iſſle. Lache fils d'un pere ſi ſage & ſi 
genereux, menez ici une vie molle & ſans honneur an 
milieu des femmes; faites malgre les Dieux ce que 


votfe pere erut indigne de lui. 


|. Ces paroles de me&pris percerent Telemaque juſ- 
gqu''au fond du cœur. Il ſe ſentoit attendri aux diſcours 
de Mentor; ſa douleur ẽtoit melee de honte; il craig- 
noit [indignation & le depart de cet homme fi ſage a 
| (2 he qui 
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qui il devoit tant. Mais une paſſion naiſſan e, & qu'il 


ne connorfſoit pas lui-meme, faiſoit qu'il n'etoit plus. 


le meme homme. Quoi donc, diſoit-il a Mentor, les 
larmes aux yeux, vous ne comptez pour rien Fimmor- 


talite qui m'eſt offerte par la Déeſſe? Je compte pour 


rien, repondit Mentor, tout ce qui eſt contre la vertu, 
& contre les ordres des Dieux. La vertu vous rappelle 


dans votre patrie pour revoir Ulyſſe & Penelope. La 


vertu vous defend de vous abandonner a une folle paſ- 
ſion. Les Dieux qui vous ont delivre de tant de perils. 


pour vous preparer une gloire &gale à celle de votre 


pere, vous ordonnent de quitter cette iſle. Lamour 


ſeul, ce honteux tyran, peut vous y retenir. He! 


que feriez-vous d'une vie immortelle, ſans liberté, fans 


vertu, ſans gloire ? Cette vie ſeroit encore plus mal- 


heureuſe en ce qu'elle ne pourroit finir. 


Telemaque ne repondit a ce diſcours que par des 
ſoupirs. uelquefois il auroit ſouhaite que Mentor 
| Feat arrache malgre lui de cette ifle. Quelquefois il lui 
tardoit que Mentor füt parti pour n'avoir plus devant 
les yeux cet ami ſevere qui lui reprochoit ſa foibleſſe. 
Toutes ces penſeces contraires agitoient tour a tour ſon 
eœur, & aucune n'y Etoit conſtante; ſon cœur etoit- 
comme la mer qui eſt le jouet de tous les vents con- 
traires. Il demeuroit ſouvent etendu & immobile ſur 
le rivage de la mer; ſouvent dans le fond de quelque 
bois ſombre, verſant des larmes ameres, & pouſſant 
des cris ſemblables aux rugiſſemens d'un lion. Tetoit | 
devenu maigre ; ſes yeux creux 6toient pleins d'un: 
feu devorant. A. le voir pale, abattu, & defiguré, 
on auroit cru que ce n'etoit point Telemaque. Sa 


beauté, ſon enjatiment, ſa noble fierté, s' enfuyoient 
loin de lui: il periſſoit. Tel qu'une fleur, qui étant 


Epanouie le matin, repand ſes doux parfums dans la 


campagne, & ſe fletrit peu a peu vers le ſoir; ſes 
vives couleurs s effacent; elle languit, elle ſe def- 
5 ſeche, & ſa belle tete ſe panche, ne pouvant plus fe 


ſoutenir. Ainf le fils d'Ulyſle etoit aux portes de la 


mort. 
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- Mentor voyant que 'Telemaque ne pouvoit reſiſter 
a la violence de fa paſſion, congut un deſſein plein 
d'adreſſe pour le delivrer d'un ſi grand danger. II 
avoit remarque que Calypſo aimoit eperdiment Tels. 
maque, & que Telemaque n'aimoit pas moins la jeune 
nymphe Eucharis z car le cruel amour, pour tour- 
menter les mortels, fait qu'on n'aime guere la perſonne 
dont on eſt aime. Mentor reſolut d'exciter. la jalouſie 
de Calypſo. Eucharis devoit emmener Telemaque dans 
une chaſſe. Mentor dit a Calypſo : Jai remarque 
dans Telemaque une paſſion pour la chaſſe, que je 
n' avois jamais vue en lui; ce plaifir commence a le 
__ *degoitter de tout autre: il n'aime plus que les forets & 
les montagnes les plus ſauvages. Eft-ce vous, 6 
 Deeſle, qui lui inſpirez cette grande ardeur? 


Calypſo ſentit un depit cruel en <contant ces paroles, 
e elle ne put ſe retenir. . Ce 'Telemaque, repondit- 
elle, qui a mepriſe tous les plaiſirs de Viſle de Cypre, 
ne peut refiſter a la mediocre beauté d' unes de mes 
nymphes. Comment oſe-t-il ſe vanter d'avoir fait tant 
d actions merveilleuſes, lui dont le coeur s'amolit lache 
ment par la volupte, & qui ne ſemble ne que pour paſ- 
fer une vie obſcure au milieu des. femmes ? Mentor 
remarquant avec plaifir combien la jalouſie troubloit le 
_ cceur de Calypſo, n'en dit pas davantage, de peur de 
la mettre en defiance de lui; il lui montroit ſeulement 
un viſage triſte & abattu. La Deeſſe lui dé couvroit ſes 
peines ſur toutes les choſes quelle voyoit, & elle faiſoit 
lans ceſſe des plaintes nouvelles. Cette chaſſe, dont 
Mlientor Tavoit avertie, acheva de la mettre en furegr. 
Elle ſut que Telemaque n'avoit cherche qu'a ſe de- 
rober aux autres nymphes pour parler à Eucharis. On 
"eg meme deja une ſeconde chaſſe, ou elle pre- 
Yoyoit qu'il feroit comme dans la premiere. Pour 
rompre les meſures de Telémaque, elle declara qu'elle 
en vouloit &tre : puis tout-a-coup, ne pouvant plus 


moderer ſon reſſentiment, elle lui parla ainfi: 


4 ? 


Eſt-ce done ainſi, 6 jeune temeraire, que tu es 
venu dans mon iſle pour Echapper au juke naufrage 
ee FCC 
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que Neptune te preparoit, & à la. vengeance des 
Pieux ? Nees-tu entre dans cette iſſe, qui n'eſt ouverte 
à aucun mortel, que pour mepriſer ma puiſſance, & 
Pamour que je t'ai temoigne ? O Divinites. de l Olym- 
pe & du Styx! ecoutez une malheureuſe Deefſe, h?- 
te vous de confondre ce perfide, cet ingrat, cet impie. 
Puiſque tu es encore plus dur & plus injuſte que ton 
pere, puiſſes- tu ſouffrir des maux encore plus-longs & 
Plus cruels que les ſiens! Non, non, que jamais tu ne 
revoyes ta patrie, cette pauvre & miſerable Ithaque, 
que tu nas point eu de honte de preferer a Jimmor- 
talite 3 on plutòt que tu periſſes, en le voyant de loin 
au milieu de la mer, & que ton corps, devenu le jouet- . 
des flots, ſoit rejetts fans eſperance de ſcpulture ſur le 
| ſable de ce rivage! Celle que tu aimes le verra auſſi: 
elle le verra, elle en aura le cœur dechire, & ſon de- 
| ſeſpoir fera mon bonheur.. =, EB . 


En parlant ainſi, Calypſo avoit les yeux rouges & 
"enflammes ; ſes regards ne &arretoient en aucun en- 
droit: ils avoient je ne ſai quoi de ſombre & de fa- 
rouche. Ses  joues tremblantes <toient couvertes de 
taches noires & livides, elle changeoit à chaque moment 
de couleur. Souvent une paleur mortelle ſe repandoit 
| ſur tout ſon viſage: ſes larmes. ne couloient plus com- 
me autrefois avec abondance; la rage & le deſeſpoir 
ſembloient en avoir tari la ſource ;, & à peine en cou- 


loit-il quelques-unes ſur ſes jones. Sa voix Etoit rau- 
que, tremblante, & entrecoupes. Mentor obſervoit 
tous ſes mauvemens, & ne parloit plus a 'Telemaque. II 
le traitoit comme un malade deſeſpere qu'on abandon- 
ne; il jettoit ſouvent ſur lui des regards de compaſſion. 


Telémaque ſentoit combien il etoit coupable & in- 

digne de Vamitie de Mentor. II n'oſoit lever les yeux, 

dee peur de rencontrer ceux de fon ami, dont le filence 
meme le condamneit. Quelquefois il avoit envie 
d aller ſe jetter à ſon cou, & de lui temoigner com- 
blen il ètoit touché de fa, faute ; mais il <toit retenu, 

© „%%% 88²òBa unte 
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tant6t par une mnctrate beste, & tant6t par la crainte 
d'aller plus loin qu'il ne vouloit, pour fe retirer du pe- 
ril; car le peril lui ſembloit doux, & il ne pouvoit en · 


core ſe reſoudre a vaincre fa folle paſſion. | | 


Les Pieur & les Deefſes de rolympe aſſembles FR | 


un profond filence avoient les yeux attaches ſur Lille 


de Calypfo, pour voir qui ſeroit vitorieux, ou de Mi- 


nerve, ou de Amour. L'Amour en fe joũant avec 


les nymphes, avoit mis tout en feu dans Viſſe. Minerve, 
ſous la figure de Mentor, fe ſervoit de la jalouſie inſe- 
parable de Amour, contre P Amour meme. Jupiter 
avoit reſolu d'ètre le N de ce * combat, & & de 
85 demeurer neutre. {A 


Spendet ache k qui ; craignoit q que Telemaque 
ne lui echappat, uſoit de mille artifices pour le retenir 
dans ſes liens. Deja elle alloit partir avec lui pour la 
ſeconde chaſſe, & elle etoit vetue comme Diane. Véè- 
nus & Cupidon avoient repandu ſur elle de nouveaux 
charmes, en ſorte que ce Jour-la ſa beauté effagoit 

celle de la Deeſſe Calypſo meme. Calypſo la regardant 

de lom, ſe regarda en meme tems dans la plus claire 
de ſes fontaines ; elle eut honte de ſe voir. Alors elle 
= esch a au u fond de fa erotte, & parla ainſi toute eule: 


II ne me ſert gon gel rien d'avoir voulu troubler ces | 
| Joi amans, en. declarant que je veux &tre de cette chaſ- 
| ſe! En ſerai-j je: 2 Irai-je la faire triompher, & faire ſer- 


vir ma beautè a relever la fienne ! ? Faudra- t- il que Tele- 


maque, en me voyant, ſoit encore plus paſſionne pour 
fon Eucharis ? O malheureuſe ! qu ai: je fait? Non, je 
n'jrai pas, ils niront pas. eux-memes 5 je ſaurai bien 
les en empecher :, Je vais trouver Mentor, je le prierai 
d'enlever Telemaque, il le ramenera à Jig: Mais 
elemaque 1 
era parti? Ou ſuis. je? Que refte-t-il a faire, 6 cruelle 
Venus? Venus, vous m' avez trompee ; 3. 6 perfide pre- 
ſent que vous m'avez fait ! Pernicieux enfant, Amour 
9 je ne bavois ouyert mon ccœur que dans Veſ- | 
5 | 5 5 L 


3 dis je? & que deviendrai-je quand 
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pErance de vivre heureuſe avec Telemaque, & tu nas 


portè dans ce cœur que trouble & que déſeſpoir. Mes 
nymphes ſe ſont revoltees contre moi. Ma divinite ne 

me ſert plus qua rendre mon malheur eternel, O! fi 

j etois libre de me donner la mort pour finir mes dou- 
leurs! Telemaque, il faut que tu meures, puiſque je 
ne puis mourir. Je me vengerai de tes ingratitudes; ta 


nymphe le verra, je te percerai a ſes yeux. Mais je 
_ nvegare! O malheureuſe Calypſo ! que veux tu? 
Faire perir un innocent que tu as jette toi-meme dans 
cet abime de malheurs ? C'eſt moi qui ai mis le flam- 
beau dans le ſein du chaſte Telemaque. ' Quelle inno- 
cence! quelle vertu! quelle horreur du vice? quel 
courage contre les honteux plaiſirs! Falloit- il empoi- 
ſonner ſon cœur? Il m'èut quittee. He bien ! ne 
faudra- t- il pas qu'il me quitte, ou que je le voye plein 


de mepris pour moi, ne vivant qlus que pour ma ri- 


vale.? Non, non, je ne ſouffre que ce que j'ai bien 
merité- Pars, Telemaque, va-t-en au-dela des mers; 
laiſſe Calypſo ſans conſolation, ne pouvant ſupporter la 
vie, ni trouver la mort; laiffe-la inconſolable, couver- 
te de honte, deſeſperce avec ton orgueilleuſe Eucharis. 


Elle parloit ainſi ſeule dans la grotte mais tont⸗ A= 


coup elle ſort impẽtueuſement: On &tes-vous, 6 Men- 


tor, dit- elle? eſt· ce ainſi que vous ſoutenez Telemaque 


contre le vice, auquel il ſuccombe? Vous dormez, 


tandis que l' Amour veille contre vous. Je ne puis ſouf- 
frir plus long-tems cette lache indifference que vous 
tẽmoignez. Verrez- vous tranquilement le fils d'Ulyſſe 
deſhonorer ſon pere, & neghger ſa haute deftinee ? 
Eſt-ce a vous ou a moi que ſes parens ont confie ſa 
conduite? C'eſt moi qui cherche les moyens de guerir | 


ſon ceur; & vous, ne ferez vous rien? Il y a dans le 


lieu le plus reculé de cette foret de grands peupliers 
propres à conftruire un vaiſſeau ; c'eſt 1k qu? Ulyſſe fit 
celui dans lequel il ſortit de cette iſle. Vous trouverez 
au meme endroit une profonde caverne, ou ſont tous 
les inſtrumens néceſſaires pour tailler & pour joindre 
tautes les pieces d'un vaiſſev . 
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A peine eut- elle dit ces paroles, qu'elle sen repen- 
tit. Mentor ne perdit pas un moment: il alla dans 
vette caverne, trouva les inftrumens, abattit les peu- 
pliers, & mit en un ſeul jour un vaiſſeau en état de 
voguer. C'eſt que la puiſſance & l'induſtrie de Mi- 
nerve n' ont pas beſoin d'un grand tems pour * 
les Plus grands dune, 


I Calypſo ſe trouva 4 une eie peine Fefprit : L 
d'un cote, elle vouloit voir ſi le travail de Mentor : 


_ ®avangont ; de Pautre, elle ne pouvoit ſe reſoudre 1 


quitter la chaſſe, ou Eucharis auroit ete en pleine li- 
derte avec Telemaque. La jaloufie ne lui permit ja- 
mais de perdre de yue les deux amans: mais elle ta- 
ch⸗qit de detourner la chaſſe du coté on elle ſavoit que 
Mentor faifoit le vaiſſeau. Elle entendoit les coups de 
 hache & de marteau : elle pretoit Voreille ; chaque 
coup la faifoit fremir. Mais dans le moment meme 
elle craignoit que cette reverie ne lui et derobe quel- 
que figne, 3 oP era. de nb 7 NR a la 


| rune N 


8 e ifoit 1 a Tdemaque Tun ton 
moqueur: Ne craignez: vous point que Mentor ne 
vous blame d'&re venu à la chaſſe ſans lui? O que 

vous Etes a. plaindre de vivre ſous un ſi rude maitre ! 

Rien ne peut adqucir ſon auſterite : il affecte d'etre en- 

nemi de tous les plaifirs ; il ne peut ſouffrir que vous 
en goũtiez aucun; il vous fait un crime des choſes les 
plus innocentes Vous pouviez dependre de lui, pen- 
dant que vous etiez hors d*etat de vous conduire vous- 
meme; mais apres avoir montre tant de ſageſſe, vous 
ne devez plus vous haiſſer traiter en | nit. | WE 


Ces paroles Süßcleules pergoient le cœur de Tele : 
maque, & le rempliſſoĩent de depit contre Mentor, 
dont il vouloit ſecouer le joug. II craignoit de le re- 
voir, & ne repondit rien A Eucharis, tant 1] étoit 
_ trouble.  Enfin vers le ſoir, la chaſſe 8*&tant paſſee 


2 de pay. & dautre dans une contrainte perpetuelle, on 


reviut 


/ 
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revint par un coin de la fort aſſez voiſin du lieu od 


Mentor avoit travaille tout le jour. Calypſo appercut 1 
de loin le vaiſſeau achevé: fes yeux ſe couvrirent * } 

Tinſtant d'un epais nuage ſemblable a celui de la mort; Þ 

| ſes genoux tremblans ſe deroboient ſous elle: une 1 

froide ſueur courut par tous les membres de ſon corps: 1 

elle fut contrainte de s'appuyer ſur les nymphes qui $ 
Penvironnoient ; & Eucharis lui tendant la main pour Ra 


regard terrible. 
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__. Taemaque qui vit le vaiſſeau, mais qui ne vit point 
Mlientor, (parce qu'il s' toit déja retire, ayant fini ſon 
travail) demanda a la Déeſſe a qui étoit ce vaiſſeau, . & 
2 quoi on le deſtinoit. D'abord elle ne put repondre ; 
mais enfin elle dit: C'eſt pour renvoyer Mentor que 
je Vai fait faire; vous ne ſerez plus embaraſle par cet 
ami ſevere, qui s' oppoſe a votre bonheur, & qui ſeroit 
jaloux, ſi vous deveniez immortel. Mentor m'aban- 
donne! c'eſt fait de moi, &ecria Telemaque, Eucha- 
ris, ſi Mentor me quitte, je n'ai plus que vous. Ces 
paroles lui Echapperent dans le tranſport de ſa paffion: 
Il vit le tort qu il avoit eu en les diſant: mais il n'avoĩẽt 
pas été libre de penſer au ſens de ces paroles. Toute 
la troupe étonnée demeura dans le ſilence. Eucharis 
rougiſſant, & baifſant les yeux, demeuroit derriere 
toute interdite, ſans oſer ſe montrer. Mais pendant 
que la honte Etoit ſur ſon viſage, la joye étoit au fond 
de ſon cœur. Telemaque ne ſe comprenoit plus lui- 
m&me, & ne pouvoit croire qu'il ent parle fi indiſcrete- 
ment. Ce qu'il avoit fait lui paroiſſoit comme un ſonge, 
mais un ſonge dont il paroiſſoiĩt confus & trouble. 
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Calypſo, plus furieuſe qu'une lionne à qui on a en- 
levè ſes petits, couroit au travers de la foret fans ſuivre 
aucun chemin, & ne ſachant oi elle alloic. Enfin elle 

ſe trouva a Ventree de fa grotte, od Mentor Vattendoit.. 

Sortez de mon iſle, dit-elle, 0 etrangers, qui etes ve- 

nus troubler mon repos ; loin de moi, ce jeune in- 

' ſenſe; & vous, imprudent vieillard, vous ſentirez ce 
que peut le courroux d'une Deeſſe, {i vous ne Yarra- 
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chez d'ici tout à Theure. Je ne veux plus le voir; 
je ne veux plus ſouffrir qu aucune de mes nymphes lui 
le, ni le regarde. Jen jure par les ondes du Styx, 
2 ent qui fait trembler les Dieux memes. Mais ap- 
prens, Telemaque, que tes maux ne ſont pas finis; 'Þ 
ingrat, tu ne ſortiras de mon ifle, que pour etre en = 
Proye a de nouveaux malheurs ; je ſerai vengee, tu 
regreteras Calypſo, mais en vain. Neptune encore 
irritè contre ton pere qui l'a offenſe en Sicile, & ſolli- | 
_ cite par Venus que tu as mepriſce dans Viſle de Cypre, ; 
te prepare d'autres tempetes. Tu verras ton pere qui 1 
welt pas mort: mais tu le yerras ſans le connoitre; tu ; 
ne*te 'reuniras avec lui en Ithaque, qu apres avoir &t6 | 
le jouẽt de la plus cruelle fortune. Va, qe conjure les 
| puifances celeſtes de me venger. Puiſſe-tu au milieu 
des mers, ſuſpendu aux pointes d'un rocher & frappe_ 
de la foudre, invoquer en vain Calypſo, _—_ ton ſu⸗ 5 
: " comblera de Nye. 


Ayant dit ces paroles. 78g cforit agits Etoit deja 
1 a prendre des reſolutions contraires. I amour 
rappella dans ſon cœur le deſir de retenir Telemaque. : 

Qu il vive, diſoit-elle en elle-meme, qu'il demeure 
ici; peut - etre qu'il ſentira enfin tout ce que q; ai fait 
pour lui. Eucharis ae ſauroit comme moi lui donner 
Pimmortalite. O trop avengle Calypſo tu t'es trahie 
toi-meme par ton ſerment: te voila engagee, & les 
ondes du Styx, par leſquelles tu as jure, ne te per- 
mettent plus aucune eſperance. Perſonne n'entendoit 
ces paroles: mais on voyoit ſur ſon viſage les furies 
peintes; & tout le venin empeſte du noir r Cocyte ſem- 
bloit Sexhaler de ſon coeur. — 5 


Telemaque en fut faiſ je PER Elle 3 5 
(car qu'eſt-ce que Famour jaloux ne devine pas?) & 
Phorrcur de Telemaque redoubla les tranſports de Ia 
Deefle. Semblable a une Bacchante qui remplit Pair 

de ſes hurlemens, & qui en fait retentir les hautes 
montagnes de Thrace, elle court au travers des bois 

avec un dard en main, appellant toutes ſes nymphes, 
& menagant | de percer toutes celles qui ne la ſuivront 
pas. 
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pas. Elles coururent en foule effrayces de cette me- 
nace. Eucharis meme s'avance les larmes aux yeux, 
& regardant de loin Télemaque a qui elle n'oſe plus 


parler. La Deeſſe fremit en la voyant aupres delle ; 
& loin de 8'appaiſer par la ſoumiſſion de cette nymphe, 
elle reſſent une nouvelle fureur, voyant que Vaffliczon | 


; augmente la beautẽè d' Eucharis. 


Cependant Telemaque etoit demeuré ſeul avee 


Mentor. II embraſſe ſes genoux, car il n'ofoit Vem- 


braſſer autrement, ni le regarder: il verſe un torrent 
de larmes; il veut parler; la voix lui manque; les pa- 
roles lui manquent encore davantage: il ne ſait ni ce 
qu'il doit faire, ni ce qu'il fait, ni ce qu'il veut. Enfin 


il s'ecrie: O mon vrai pere, 6 Mentor! delivrez- moi 
de tant de maux. Je ne puis ni vous abandonner, ni 


vous ſuivre. Delivrez- moi de tant de maux: deli- 


vrez-moi de moi. meme; donnez-moi la mort. 


- Mentor Pembraſſe, le conſole, encourage, lui ap- 


prend a ſe ſupporter lui- meme ſans flater ſa paſſion, 
lui dit: Fils du ſage Ulyſſe, que les Dieux ont tant 


aimé, qu'ils aiment encore: c'eſt par un effet de 
leur amour que vous ſouffrez des maux ſi horribles. 
8 n'a point ſenti ſa foibleſſe & la violence de 
ſes paſſions, n'eſt point encore ſage; car il ne ſe con- 


not point encore, & ne fait point ſe defier de lui- 
meme. Les Dieux vous ont conduit comme par la 


main juſqu' au bord de Pabime pour vous en montrer 


toute la profondeur, fans vous y laiſſer tomber. Com- 
prenez maintenant ce que vous n'auriez jamais com- 

pris, fi vous ne Paviez eprouve ; on vous auroit parle 
en vain des trahiſons de Amour, qui flate pour per- 


dre, 1 ſous une apparence de douceur cache les 
plus affr 
5 pom charmes, parmis les ris, les jeux, & les graces. 
Vous Tavez vii; il a enleve votre cœur, & vous avez 
pris plaiſir à le lui laiſſer enlever: vous cherchiez des 


pretextes pour ignorer la playe de votre cœur, vous 
1 1 E : KF 3 
cherchiez a me tromper, & à vous flater vous meme z 


otre te» 
mérite: 


vous ne craigniez rien. Voyez le fruit de v 
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reuſes amertumes. Il eſt venu, cet enfant 
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merits : vous demandez maintenant la mort, & c'eſt 
Tunique efperance qui vous reſte. La Dceſfe troublee 


reſſemble a une Furie infernale ; Eucharis brile d'un 


feu plus cruel que toutes les douleurs de la mort ; toutes 


ces nymphs jalouſes ſont pretes a gentre-dechirer : & 
voila ce que fait le traitre P Amour qui paroit ſi doux. 
Rappellez tout votre courage. A quel point les Dieux 


vous aiment-ils, puiſqu'ils vous ouvrent un ſi beau che- 
min pour fuir PAmonr, & pour revoir votre chere 


. ? Calypſo elle-meme eſt contrainte de vous chaſ- 


5 er; le vaiſſeau eſt tout pret. Que tardons-nous a 
quitter cette iſle, ou la vertu ne peut habiter ? 


En diſant ces paroles, Mentor le prit par la main, & 


_ Pentrainoit. vers le rivage. Telemaque ſuivoit à peine, 
regardant tobjours derriere lui: il conſfideroit Eucharis 


qui s eloignoit de lui. Ne pouvant voir ſon viſage, il 


regardoĩt ſes beaux cheveux noues, ſes habits flotans, 
 & ſa noble demarche; il auroit voulu baiſer les traces 
de ſes pas. Lors mème qu'il la perdit de vue, il prè- 
doit encore Poreille, s' imaginant entendre ſa voix; quoi 
AJu'abſent, il la voyoit : elle <toit peinte & comme vi- 
vante devant ſes yeux, il croyoit meme parler a elle, ne 


ſachant plus od il <toit, & ne pouvant ecouter Mentor. 


Enfin revenant à lui comme d'un profond ſommeil, 


Ii dit a Mentor ; Je ſuis reſolu de vous ſuivre; mais je 


n'ai pas encore dit adieu a Eucharis. Jaimerois mieux 


mou ir que de Pabandonner ainſi avec ingratitude. 
Attendez que je la reyoye encore une derniere fois pour 
lui faire un éternel adieu. Au moins ſouffrez que je 
lui diſe: O nymphe, les Dieux eruels, les Dieux jaloux | 


de mon bonheur, me contraignent de partir; mais ils 


m' empecheront plut6t de vivre que de me ſouvenir a 
jamais de vous. O mon pere, ou laiſſez moi cette 


derniere conſolation, qui eſt {i juſte, ou arrachez moi la 
_ L a . f * 3» 4. @*« 4 : . ene f . . 
vie dans ce moment. Non, je ne veux ni demeurer 


dans cette iſle, ni m*abandonner i Famour, L'amour 


weſt point dans mon cœur, je ne ſens que de l'amit 


&& de la reconnoiſſance pour Eucharis; il me ſuffit de 
lu dire encore une fois adieu; & je pars avec vous ſans 


retardement. 


2 


of 
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Que j'ai pitié de vous! repondit_ Mentor: votre 
paſſion eſt ſi furieuſe, que vous ne le ſentez pas. Vous 
eroyez &tre tranquile, & vous demandez la mort. Vous 
oſez dire que vous in'etes point vaincu par l'amour, & 
vous ne pouvez vous arracher a la nymphe que vous 
aimez. Vous ne voyez, vous n'entendez qu'elle: 
Vous etes aveugle & ſourd a tout le reſte: Un homme 
que la fiévre rend frénstique, dit: Je ne ſais point 
malade. O aveugle Telemague ! vous Etiez 85 a 
renoncer a Penelope qui vous attend, a Ulyſſe que 
vous verrez à Ithaque ou vous devez regner, a la gloire 
& i la haute deſtince que les Dieux vous ont promife 
par tant de merveilles qu'ils ont faites en votre faveur : 
vous renonciez a tous ces biens pour vivre deſhonare 
auprés d' Eucharis. Direz- vous encore que l'amour ne 
vous attache point à elle? Qu'eſt-ce donc qui vous 
trouble? Pourquoi voulez vous mourir? Pourquoĩ 
avez vous parks devant la Deeſſe avec tant de tranſ- 
port? Je ne vous accuſe point de mauvaiſe foi ; mais 
je deplore votre aveuglement. Fuyez, Telemaque, 
fuyez: on ne peut vaincre Vamour quꝰ en fuyant. Con- 
tre un tel ennemi, le vrai courage conſifte à craindre 
& a fuir; mais a fuir ſans delibèrer, & ſans ſe donner 
à ſoi-mème le tems de regarder jamais derriere ſot. 
Vous wavez pas oublie' les ſoins que vous m' avez contes 
depuis votre enfance, & les perils dont vous eres: ſort? 
par mes conſeils: ou croyez- moi, ou ſouffrez que je 
vous abandonne. St vous ſaviez combien il m'eſt 
douloureux de vous voir courir a votre perte; ſi vous 
ſaviez tout ce que j ai ſouffert pendant que je wat of& 
vous parler; la mère qui vous mit aw monde ſouffrit 
moins dans les douleurs de P'enfantement. ſe me 
ſuis tu, j ai devore ma peine, j'ai &touffe mes ſoupirs 
pour voir ſi vous reviendriez a moi. O mon fils! mon 
cher fils! ſoulagez mon cœur, rendez- moi ce qui m'eſt 
plus cher que mes entrailles, rendez-moi Telemaque 
que Jai perdu, rendez-vous à yous-meme. Si la ſa- 
geſſe en vous ſurmonte l'amour, je vis, & je vis heu- 
reux; mais ft amour vous entraine malgre la ſageſſe, | 
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Mentor ne peut plus vivre. . „„ 
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Pendant que Mentor parloit ainſi, il continuoit ſon 
chemin vers la mer; & 'Telemaque qui n'Gtoit pas en- 
core aſſez fort pour le ſuivre de lui-meme, V<etoit- deja 
aaſſez pour ſe laiſſer mener ſans réſiſtance. Minerva 
doi jours cachee ſous la figure de Mentor, couvrant 
1 ineiſiblement Telemaque de fon Egide, & repandant. 
autour de lui un rayon divin,” lui fit ſentir un courage 
ſo * qu'il n'avoit point encore eprouve depuis qu'il etoit | 
Ip dans cette iſle, © Enfin ils arriverent dans un endroit 
| ou le rivage de la mer «&toit eſcarpe“; c'etoit un 
rocher totijours battu par Vonde écumante. Ils re- 
garderent de cette hauteur fi le vaiſſeau que Mentor 
avoit prepare, etoit encore dans la meme place; mais 
ils appergurent un triſte ſpectacle. : 


I. Amour «&toit vivement pique” de voir, que ce 
vieillard inconnu, non ſeulement etoit infenfible a ſes 
| traits, mais encore qu'il lui enlevoit Telemaque. II 
pleuroit de depit, & alla trouver Calypſo errante dans 
les ſombres forets. Elle ne peut le voir ſans gemir, & 
elle ſentit qu'il rouvroit toutes les playes de ſon cœur. 
I. amour lui dit: Vous ètes Déeſſe, & vous vous laiffez 
vainere par un foible mortel, qui eſt captif dans votre 
iſle! Pourquoi le laiſſez- vous ſortir? O malheureux 
Amour I. répondit elle, je ne veux plus <couter tes 
pernicieux conſeils: c'eſt toi qui m'as tiree d'une 
douce & profonde paix pour me precipiter dans un 
abime de malheurs. Cen eſt fait, j'ai jure“ par les 
ondes du Styx, que je laifſerois partir Telémaque; 
Jupiter meme, le pere des Dieux, avec toute fa puiſ- 
ance, n'oſeroit contrevenir a ce redoutable ſerment. 
Telemaque, ſors de mon ifle ; ſors auſſi, pernicieux 
enfant; tu m*as fait plus de mal que lui. Ps 


queur & malin. En verite', dit-il, voila un grand 


vous oppoſez point au depart de Telemaque. Ni 
vos nymphes ni moi n'avons jure par les ondes du 
Styx de le laiſſer partir. Je leur inſpirerai le * 


— 


% 


- embarras! laiſſes-moi faire, ſuivez votre ſerment, ne 
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de briler ce vaiſſeau que Mentor a. fait avec tant de 
_ precipitation ; ſa diligence, qui vous a ſurpris, ſera 


inutile; il ſera. ſurpris lui-m&me a ſon tour, & il ne lui 


reſters plus aucun moyen de vous arracher Telemaque.. 


Ces paroles flateuſes firent gliſſer Veſperance & la 
joye juſqu'au fond des entrailles de Calypſo. Ce qu'un 
Zephir fait par ſa fraicheur ſur le bord d'un ruiſſeau 
pour delaſſer les troupeaux languiſſans que Tardeur de 
l'eté conſume, ce diſcours le fit pour appaiſer le de- 


ſeſpoir de la Deeſſe. Son viſage devint ſérein, ſes 
yeux s'adoucirent, les noirs ſoucis, qui rongeoient ſon 


cœur, s'enfuirent pour un moment loin d'elle. Elle 


s'arréta, elle ſourit, elle flata le folatre Amour, & en 


le flatant elle fe prepara de nouvelles douleurs. 


I' Amour content de P'avoir perſuadee,, alla pour 
perſuader auſſi les nymphes qui «toient errantes & dif- 
perſees ſur toutes les montagnes, comme un troupeau 
de moutons que la rage des loups affames a mis en 
fuite loin du berger. L'Amour les raſſemble, & leur 


dit: 'Felemaque eſt encore en vos mains; hätez- vous 


de brüler ce vaiſſeau gue le temeraire Mentor a fait 
pour s'enfuir. Auſſi-tot elles allument des flambeaux, 
elles accourent ſur le rivage, elles frémiſſent, elles 
pouſſent des hurlemens, elles ſecouent leurs cheveux 


_ epars eomme des Bacchantes. Deja la flame vole, elle 
devore le vaiſſeau, qui eſt d'un bois ſec & enduit de 


réſine; des tourbillons de fumee & de flame g&levent. 


Telémaque & Mentor appergoivent. ce feu de deſ- 
ſus le rocher, & en entendant les cris des nymphes, | 
.Telemaque,. fut tenté de $'en_rejouir car ſon. eœur 
n'étoit pas encore gueri, & Mentor remarquoit que ſa. 


| paſſion Etoit comme un feu mal <teint, qui ſort de 
tems en tems de deſſous la cendre, & qui repouſſe de 


vives etincelles. . Me voila donc, dit 'Telemaque,, 
rengage dans mes liens. II ne nous reſte plus aucune 


eſperance de quitter cette iſle... _ _ | 
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Mentor vit bien que Telemaque alloit retomber 
dans toutes ſes foibleſfes, & qu'il n'y avoit pas un ſeul 


moment a perdre. II appergut de loin au milieu des 


flots un vaiſſeau arrete, qui n'oſoit approcher de Viſle, 


parce que tous les pilotes ſavoient que Tifle de Calypſo. 

Etoit inacceſſible a tous les mortels, Auffitst le fage 

Mentor pouſſant Telemaque, qui ẽtoit aſſis ſur le bord 

d'un rocher, le précipite dans la mer, & s' y jette avec 

lui. Telemaque ſurpris de cette violente chüte, but 

Tonde amere, & devint le jouet des flots; mais revenant 

2 lui, & royant Mentor, qui lui tendoit la main pour 

lui aider à nager, as ne ſongea plus qua Feloiguer de 

Tie fatale. 

Les aymphes, qui : avoient cru les tenir eaptis, pouſ. ; 
: {erent des cris pleins de fureur, ne pouvant plus em- 
pecher leur fuite. Calypſo inconſolable rentra dans 
a grotte qu elle remplit de ſes hurlemens. IL Amour, 

ui vit changer ſon triomphe en une honteuſe defaite, 

s eleva au milieu de Pair, en ſecouant ſes ailes, & s'en- 


1 vola dans le bocage d' Idalie, ou ſa cruelle mere at- 


tendoit. L'enfant encore plus cruel ne ſe eonſola qu en 
5 mant avec elle de tous les maux qu il avoit faits. 


A meſure que Telemaque ecloignoit de rile, il 
{emit avec plaifir renaitre ſon courage & ſon amour 
pour la vertu. Jeprouve, s Ecrioit- il, parlant a Men- 
tor, ce que vous me difiez, & que je ne pouvois croire 
faute experience. On ne ſurmonte le vice queen le 
fuyant. O mon pere, que les Dieux m'ont ame en 
me donnant votre fecours! Je meritois d'en etre prive 
& dl etre abandonnè à moi-meme. Je ne erains plus ni 
wer, ni vents, ni tempetes z je ne crains plus que mes 
paſſions. L'Amour eſt Jui ſeul Plus? a craindre gue 
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Adbam frere de Narbal, commande le vaiſſcau Tyrien 
on Telemaque & Mentor ſont regus favorablement. Ce 
capitaine, reconnoiſſant T e!*magque, lui raconte la mort 
tragique de Pygmalion & > Aftarbe, puis Pelewvation 
de Baleazar que Id Tyran ſon. pere avoit diſeracis & 
la perſuaſion de cette femme. Pendant un repas qu'il 
donne d Telemaque & a Mentor, Achitoas par la dou- 
ceur de fon chant aſſemble autour du vaiſſeau les Tri- 

- tons, les Nereides, & les. autres Divinites de la mer. 
Mentor, prenant une lyre, en joue beaucoup mieux qu 
Achitoas. Adoam raconte enſuite les merveilles de la 
 Betique + il decrit Ia douce temperature de Mair, & 
| bes autres beautts de ce pays, dont Its peuples menent 
une vie tranguile dans une grande fimplicits de meurs. 
E vaiſſeau qui Etoit arrete, & vers lequel ils 8'a-. 

| vangoient, <toit un vaiſſeau Phenicten qui alloit 
dans VEpire. Ces Pheniciens avoient vi Telemaque 
au voyage d'Egypte 5 mais ils n'avoient garde dele 

| Feconnoitre au milieu des flots. Quand Mentor Fut. 
aſſez près du vaiſſeau pour ſe faire entendre, il 8'6cna 
d'une voix forte en Elevant ſa tete au- deſſus de l'eau: 

1 e eee Pheniciens, 


£ 
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PhEnicieins;* i ſecourables à toutes les Waren ne re- 
ſuſez pas la vie a deux hommes qui Vattendent de votre 
hüumanité. Si le réſpect des Dieux vous touche, re- 


ee vez. nous dans votre vaiſſeau: nous irons par tout ol 
vous irez. Celui qui commandoit rẽépondit: Nous 


vous recevrons avec joye; nous n'1gnorons pas ce qu'on 


doit faire pour des inconnus qui paroiſſent ſi malheu- 
reux. Auf- tt on les regolt dans le FRE. 


A peine y bed 15 entrés, que ne pouratt plus 
" ils demeurerent immobiles; car ils avoient 


nage long-tems & ayec effort ppur reſiſter aux vagues. 


Peu a peu ils reprirent leurs forces; on leur donna 
d'autres habits, parce que les leurs troient appeſantis 
par l'eau qui les avoit penetres, & qui couloit de toutes 
parts. Lors qu'ils furent en état de parler, tous ces 
Pheniciens, empreſſes autour deux, vouloicnt favoir 
leurs avantures. Celui qui commandoit leur dit: Com- 
ment avez-vous pu entrer dans cette 1fle, You vous 
e ? Elle eſt, dit-on, poſſedẽc par une Dæeſſe cru- 


| . qui ne ſouffre jamais qu on y aborde. Elle eſt 


meme bordée de rochers affreux, contre leſquels la 
mer va follement combatre, & on ne. n en * 
a fans faire ch Ae | RE 


Mentor 3 5 Nous avons été e jettés ; nous 
ſommes Grecs.; notre patrie eſt Viſle d'Ithaque voiſine 
de l' Epire ow vous allez. Quand ineme vous ne vou- 
driez pas relächer en Ithaque, qui eſt ſur votre route, 
il nous ſuffiroit que vous nous menaſſiez dans I' Epire; 


nous 85 trouverons des amis qui auront ſoin de nous 


faire aire le court trajet-qui nous reſtera, & nous vous 
devrons à jamais la joye de revoir ce que nous avons 
de Plus cher au monde. | 

JAing e#toit Ie qui i; erteit la as; & Tele 0 
maque, gardant le ſilence, le laiſſoit parler; car les 
fautes qu'il avoit faites, dans Viſle de Calypſo, who : 
*menterent beaucoup ſa ſageſſe. II fe defioit de lui- 
meme; il ſentoit le beſoin de ſuivre totijours les ſages 
conkeils * * & n il ne NPR lui parler 
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pour lui demander ſes avis, du moins il oonſultoit ſes 
yeux, & tachoit de deviner toutes ſes penſces. 


Le commandant Phenicien arretant ſes yeux ſur T6 
lemaque, croyoit ſe ſouvenir de l'avoir vd; mais c'étoit 
un ſouvenir confus qu'il ne pouvoit demeler, Souffrez, 
lui dit-il, que je vous demande ſi vous vous ſouvenez 
de m'avoir vd autrefois, comme il me ſemble que je 
me ſouviens de vous avoir vi ; votre viſage ne m'eſt 
point inconnu, il m'a d'abord frappe ; mais je ne ſais 
ou je vous ai va: votre memoire peut-etre aidera la 


mie une. 


Telemaque lui repondit avec un étonnement méelée 
de joye : Je ſuis en vous voyant, comme vous etes à 
mon Egard ; je vous ai vii ; je vous reconnois ; mais 
je ne puis me rappeller ſi c'eſt en Egypte on a Tyr. 
Alors ce Phenicien tel qu'un homme qui s'éveille le 
matin, & qui rappelle peu a peu de loin le ſonge fu- 
gitif qui a diſparu a ſon reveil, s'ecria tout a coup: 
Vous etes 'Telemaque, que Narbal prit en amitié lorſ- 
que nous revinmes d' Egypte: je ſuis ſon frere, dont il 
vous aura fans doute parlé ſouvent z je vous laiſſaĩ en- 
tre ſes mains apres Vexpedition d' Egypte. Il me fallut 
aller au- delà de toutes les mers dans la fameuſe Betique 
aupres des colomnes- d' Hercule. Ainſi je ne fis que 
vous voir; & il ne faut pas s' ëtonner ſi Pai eu tant de 
peine a vous reconnoitre d'abor ea. 


Je vois bien, x*pondit Telemaqne, que vous étes 
Adoam. Je ne fis preſque alors que vous entrevoir; 
mais je vous ai connu par les entretiens de Narbal. O 
quelle joye de pouvoir apprendre par vous des nouvelles 
d'un homme, qui me ſera toũ jours fi cher! Eſt- il toũ- 
jours a Tyr? Ne ſouffre-t-il point quelque cruel traite- 
ment du ſoupgonneux & barbare Pygmalion ? Adoam 
répondit en Pinterrompant : Sachez, 'Telemaque, que 
la fortune vous confie a un homme qui prendra toutes 
ſortes de ſoins de vous: je vous ramenerai dans Viſle 
d'Ithaque avant que d'aller en Epire; & le frere de 
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Narbal maura pas moins d'amitie pour vous, que Nar- 
bal meme. Ayant parle ainſi, il remarqua que le vent 


qu'il attendoit commengoit a ſouffer, il At lever les an- 
eres, mettre les voiles & fendre la mer à force de rames. 


Auſſitꝭt il prit à part ee & er, Pour les 
entretenir. | 


; Ju aki; di-, egerdunt Telemague, ſatiolaire vo- 
tre curioſité. Pygmalion n'eſt plus; les juſtes Dieux 


en ont delivre la terre. Comme il ne ſe fioit a per- 
ſonne, perſonne ne pouvoit ſe fier a lui; les bons ſe 


contentoient de gémir & de fuir ſes cruautes,: ſans 


= Pouvoir fe reſoudre a lui faire aucun mal; les mechans | 


croyoient ne pouvoir aſſurer leurs vies qu'en ſiniſſant 


la ſienne. II n'y avoit point de Tyrien qui ne füt chaque 
jour en danger d'etre Tobjet de ſes defiances. Ses 
-  gardes memes Etoient plus expoſes que les autres: com- 
me ſa vie <toit entre leurs mains, il les craignoit plus 
que tout Je reſte des hommes, & ſur le moindre ſoup- 
Fon il les ſacrifivit a fa ſurete . Ainſi a force de cher- 
cher ſa ſureté, il ne pouvoit plus la trouver. Ceux 
qui etoient les depoſitaires de fa vie etozent dans un 
-peril continuel par ſa defiance, & ils ne pouvoient fe 
tirer d'un Etat fi horrible, qu' en e og la mort 
os Tyran ſes crueks 7 oY | | 


b Lampe Aftarbs, dont vous avez oui i parler * 
vent, fut la premiere a reſoudre la perte du roi. Elle 


aima paſſionnement un jeune Tyrien fort riche nommé 


Joazar ; elle eſpera de le mettre fir le trone. Pour 
reuffir dans ce deſſein, elle perſuada au roi que Paine 
de ſes deux fils, nommé Phadael, impatient de ſuc- 


ceder a ſon pere, avoit conſpire contre lui: elle trouva 


de faux temoins pour Pprouver la conſpiration. Le 
malheureux roi fit mourir ſon fils i innocent. Le ond | 


nommé Baléazar fut envoye a Samos, ſous pretexte 0 

d'apprendre les mœurs & les ſeiences de la Grece 5 mais 
en effet parce qu. Aſtarbè fit entendre au roi qu'il falloit 

Feloigner, de peur qu al ne prit des liaiſons avec les 


mecontens. A peine fut · il e que ceux qui con- 


duiſoient | 
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duiſoient le vaiſſeau, ayant été corrompus par cette 
femme cruelle, prirent leurs meſures pour faire nau- 
frage pendant la nuit; ils fe ſauverent en nageant juſ- 


' | 


ques a des barques étrangeres qui les attendoient, & ils 
Jetterent le jeune prince au fond de la mer. 


Cependant les amours d' Aſtarbè n'«toient ignorees 


que de Pygmalion, & il s'imaginoit qu'elle n'aimeroit 


jamais que lui ſeul. Ce prince fi defiant; <toit ainſi 
plein d'une aveugle confiance pour cette mechante fem 
me; c'ẽtoit l'amour qui Vaveugloit juſqu'a cet excès. 


En mE&me tems Pavarice lui fit chercher des pretextes 
pour faire mourir Joazar, dont Aſtarbe ctoit ſi paſſion- 


Nais pendant que Pygmalion étoit en proye à la 
. defiance, a l'amour & a l'avarice, Aſtarbe ſe hata de 
lui ter la vie. Elle crut qu'il avoit peut- etre dẽcou- 

vert quelque choſe de ſes infames amours avec ce jeune 


homme, D'ailleurs elle ſavoit que Vavarice ſeule ſuf- 


firoit pour porter le roi a une action cruelle contre Jo- 
azar; elle conclut qu'il n'y -avoit pas un moment a. 
perdre pour le prevenir. Elle voyoit les princtpaux 
officiers du palais prets à tremper leurs mains dans le 


ſang du roi, elle entendoit parler tous les jours de quel- 


que nouvelle conjuration; mais elle craignoit de ſe 
confier à quelqu'un, par qui elle ſeroit trahie. Enfin 
il lui parut plus aſſurè d'empoiſonner Pygmalion. 


II mangeoit le plus ſouvent tout ſeul avec elle, & - 


appretoit lui-meme tout ce qu'il devoit manger, ne 
pouvant ſe fier qu'a ſes propres mains. II ſe renfer- 


moit dans le lieu le plus recule de ſon palais, pour 


mieux cacher ſa defiance, & pour n'etre jamais ob- 
ſerve, quand il preparoit ſes repas. II n'oſoit plus 


chercher aucun des plaifirs de la table; il ne pou- 
voit fe reſoudre a, manger d' aucune des choſes qu'il 
ne ſavoit pas appreter lui-meme. Ainſi non ſeule- 
mont toutes les viandes cuites avec des ragoũts par 
des cuiſiniers, mais encore le vin, le pain, le fel, 
))) edt To age Lhuile 


nee; il ne ſongeoit qua ravir les richeſſes de ce jeune 
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- Fhuile, le lait, & tous les autres alimens ordinaires ne 


pouvoient etre de ſon uſage, Il ne mangeoit que des 
fruits qu'il avoit cueillis lui-meme dans ſon jardin, ou 


des legumes qu'il avoit ſemees'& qu il faiſoit cuire. Au 


reſte, il ne buvoit jamais d'autre eau que de celle qu'il 
puiſoit lui- meme dans une fontaine, qui etoit renfer- 
mee dans un endroit de ſon palais, & dont il gardoit 
toujours la clef. Qu = wil parũt ſi rempli de confiance 
ne laiſſo 


it pas de ſe prẽcautionner con- 
tre elle; il la faiſoit toljours manger & bofre avant lui 


de tout ce qui devoit ſervir à ſon repas, afin qu'il ne 
= etre empoiſonne' ſans elle, & qu elle nent aucune 


pour Aftarbe, il 


= _ de vivre plus long-tems que lui. Mais 


e prit du contrepoiſon, qu'une-vieille femme encore 


plus mechante qu 'elle, & qui <toit la confidente de 


ſes amours, lui avoit fourni ; e quoi elle ne craig- 
oĩci comment — — 7 


7 - BY 8 to le roi, 


Wm 1 
1 


Ding le moment od 15 Wem commdencer leur re- 
| pas, cette vieille, dont j'ai parlé, fit tout d'un coup « du 
bruit a une porte. Le roi, qui croyoit torours qu'on 


alloit le tuer, ſe trouble, & court à cette porte poyr 


voir fi elle <toit bien fermée. La vieille ſe retire; 
le roi demeure interdit, ne ſachant ce qu'il doit croire 


de ce qu'il a entendu; il roſe pourtant ouvrir la 


porte pour &eClaircir. | Aſtarbe le raffure, le flate & 


le preſſe de manger ; elle avoit deja 'jette du poiſon 


dans ſa coupe dor, pendant qu'il toit alle à 17 porte. 


Pygmalion, ſelon ſa coutume, la fit boire la premiere 
elle but ſans crainte, fe fiant au contrepoiſon. Pyg- 
malion but auſſi, & peu de tems apres il tomba dans 


une defaillance. Aſtarbe qui le connoiſſoit capable de 


| ta tuer ſur le moindre ſoupgon commenga a dechirer 
ſes habits, à arracher ſes chevetix, & a pouſſer des 
_ eris lamentables; elle embraſſoit le roi mourant; elle 
le tenoit ſerre entre ſes bras; elle Varroſoit d'un torrent 


de larmes: car les larmes ne coiitoient rien a cette 
femme artificieuſe. Enfin quand elle vit que les forces 


. du roĩ Rolent PE & N 1 etoĩt comme agoniſant; 
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dans la crainte qu'il ne revint, & qu'il ne vouldt la 
faire mourir avec lui, elle paſſa des careſſes & des plus 
tendres marques.d'amitie a la plus horrible fureur ; elle 
ſe jetta ſur lui, & Vetouffa, Enſuite elle arracha de 
ſon doigt Vanneau royal, lui otale diademe, & fit en- 
trer Joazar à qui elle donna l'un & l'autre. Elle crut 
que tous ceux qui avoient été attaches a elle, ne man- 
. queroient pas de ſuivre ſa paſſion, & que fon amant 
ſeroit proclame roi. Mais ceux qui avoient été les 
plus empreſſés a lui plaire, étoient des eſprits bas & 
mercenaires qui &toient incapables d'une ſincere affec- 


tion. De ailleurs ils manquoient de courage, & craigg- bh 
noient les ennemis qu' Aſtarbé 8'etoit attires. Enfin 1 
ils craignoient encore plus la hauteur, la diſſimulation e 
& la cruaute de cette femme impie; chacun pour ſa _ WA 
propre ſuretẽ defiroit qu'elle perit. „ pitt 
Cependant tout le palais eſt plein d'un tumulte af- 1 | 
freux: on entend par tout les cris de ceux qui diſent: 8 
Le roi eſt mort. Les uns ſont effrayes ; les autres Vit 
courent aux armes ; tous paroiſſent en peine des ſuites, Wl 
mais ravis de cette nouvelle. La renommee la fait vo- 8 
ler de bouche en bouche dans toute la grande ville de 1 
Tyr, & il ne ſe trouve pas un ſeul homme qui regrette BA 
le roi; ſa mort eſt la delivrance & la conſolation de 8 


tout le peuple. 


 Narbal, frappé d'un coup fi terrible, deplora en 
homme de bien le malheur de Pygmalion, qui s toit 
trahi lui-mème en ſe livrant a Vimpie Aftarbe, & qui 
avoit mieux aimè Etre un tyran monſtrueux, que d'ètre, 
ſelon le devoir d'un roi, le pere de ſon peuple. II 
ſongea au bien de l' etat & ſe hata de rallier tous les gens 
de bien pour s oppoſer a Aſtarbè, ſous laquelle on auroĩit 
vii un regne encore plus dur que celui qu'on voyoit finir, 


Narbal ſavoit que Balcazar ne S etoit point noy6 
quand on le jetta dans la mer. Ceux qui afſurerent a 


| Aſtarbe qu'il Etoit mort, parlerent ainſi, cr 0 y ant qu'il 1 
eétoit; mais à la faveur de la nuit il getoit ſauve en 


nageant, & des marchands de Crete, touches de com- 
paſſion, Pavoient regu dans leur barque. II n'avoit 
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pas ofs retourner din le royaume de fog pere, 8 
gonnant qu'on avoit voulu le faire perir, & eraignant 
autant la cruelle jalouſie de Pygmalion, que les arti- 


fices d'Aſtarbé. Il demeura long: tems errant & traveſti 
ſur les bords de la mer en Syrie, où les marchands Cre- 
tois Favoient laiſſe; 


troupeau pour gagner ſa vie. Enfin il trouva moyen 


de faire ſavoir a Narbal Petat ou il Etoit ; il crut pou- 


voir confier ſon ſecret & ſa vie a un homme d'une ver- 


tu fi eprouvee. Narbal, maltraite par le pere, ne laiſſa 
| pas d'aimer le fils, & de veiller pour ſes interets 5 mais 


il nen prit ſoin que pour Vempecher de manquer ja- 
mais a ce quil devoit a ſon pere, & il Pengagen 3 a 
| Jouſhir patiemment fa mauvaiſe fortune. 

8 avoit mandé à F. 
ze puiſſe vous aller trouver, envoyez- moi un anneau 


d'or, & je comprendrai auſſitôt qu'il ſera tems de vous 
Narbal ne jugea pas a propos pendant 
la vie de Pygmalion de faire venir Baleazar : il auroit 
tout hazarde pour la vie du prince & pour la ſienne 


aller joindre. 
propre; tant il etoit difficile de ſe garantir des recher- 
ches rigoureuſes de Pygmalion. 


 Narbal-ſe hata d'envoyer Vanneau d'or a Baleazar, Ba- 
_ Veazar partit auſſitöt & arriva aux portes de Tyr, dans 


le tems que toute la ville etoit en trouble pour ſavoir 
qui ſucecderoit : a Pygmalion. II fut aiſement reconnu 


par les principaux 'Tyriens, & par tout le peuple. On 


Taimoit, non pour Pamour du feu roi fon pere, qui 


Etoit hai univerſellement, mais a cauſe de fa douceur 
& da fa moderation. Ses longs malheurs meme lui 
| Qonnoient je ne ſais quel eclat qui relevoit toutes ſes 
bonnes qualites, & qui l tous les T Tens 
en fa faveur, 


| Narbal afſembla les os” 40 peuple, hs vieillards 


qui formoient le conſeil, & les pretres de la grande : 
Ils faluerent Baleazar comme 
leur roi, & le firent proelamer par les herauts. Le 


ceſſe. de Phenicie. 


PP Won par mille acclamations de joye. ihe 
._ . tarpe 


il fut meme oblige de garder un 


8 vous jugez que 


Mais auſſitöt que ce 
malheureux roi eut fait une fin digne de ſes crimes, 
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tarbs les entendit du fond du palais, ou elle toit ren- 
fermée avec ſon lache & infame Joazar. Tous les 
mechans, dont elle 8'«toit ſervie pendant la vie de 
Pygmalion, Vavoient abandonnee ; car les mechans 
craignent les méchans, 8'en defient, & ne ſouhaitent 
point de les voir en credit. Les hommes corrompus 
ſavent combien leurs ſemblables abuferoient de Tau- 
torité, & quelle ſeroit leur violence. Mais pour les 
bons, les mechans sen accommodent mieux, parce 
qu'lau moins ils eſperent trouver en eux de la moderatt- 
on & de Vindulgence. Il ne reſtoit plus autour dA. 
tarbè que certains complices de ſes crimes les plus at- 
freux, & qui ne pouvoient attendre que le ſupplice. 
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On forqa le palais ; ces ſcelcrats n'oſerent pas rẽſiſter 
 long-tems, & ne ſongerent qu'a $'enfuir. Afﬀarbe dé- 
5 guiſée en eſclave voulut ſe ſauver, mais un ſoldat la 
reconnut; elle fut priſe, & on eut bien de la peine a 
_empecher qu'elle ne füt dechiree par le peuple en fu- 
reur. Deja on avoit commence a la trainer dans la 
bouè; mais Narbal la tira des mains de la populace. 
Alors elle demanda a parler a Balcazar, eſperant de 
Feblouir par ſes charmes, & de lui faire eſperer qu'elle 
lui découvriroit des ſecrets importans. Balsazar ne 
put refuſer de Vecouter. D'abord elle montra avec ſa 
beauté une douceur & une modeſtie capable de toucher 

les cœurs les plus irrites. Elle flata Baléazar par les 
louanges les plus delicates & les plus inſinuantes; elle 
lui repreſenta combien Pygmalion Pavoit aimee; elle 
le conjura par ſes cendres d'avoir pitié d'elle; elle in- 
voqua les Dieux comme ſi elle les ent fincerement ado- 
res; elle verſa des torrens de larmes; elle ſe jetta aux 
genoux du nouveau roi. Mais enſuite elle n'oublia rien 
pour lui rendre ſuſpects & odieux tous ſes ſerviteurs 
les plus affeionnes. Elle accuſa Narbal d'ttre entré 
dans une conjuration contre Pygmalion, & d'avoir eſſays 
de ſuborner les peuples pour fe faire roi au prejudice 
de Baléazar. Elle ajouta qu'il vouloit empoiſonner ce 
_ Jeune prince. Elle inventa de ſemblables calomnies 
contre tous les autres Tyriens qui aiment la vertu; 
Eo Wa. ! 1” Ye 
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elle eſperoit de trouver dans le cœur de Baléazar la 
meme detiance & les memes ſoupcons qu'elle avoit vus 


dans celui du roi fon pere. Mais Baléazar, ne pouvant 
plus ſouftrir la noire malignite de cette femme, Tin- 


terrompit, & appella des gardes. On la mit en pri- 
Jon; les plus ſages vicillards furent commis pour ex- 
aminer toutes ſes actions. e 


On dscouvrit avec horreur qu'elle avoit empoiſonne 
X Etouffé Pygmalion. Toute la ſuite de fa vie parut 
un enchainement continuel de crimes monſtrueux. On + - 
alloit la condamner au ſupplice qui eſt deſtine à puniv | 


les plus grands crimes dans la Phenicie, c'eſt d'etre 
brule a petit feu. Mais quand elle comprit qu'il ne 


lui reſtoit plus aucune eſperance, elle devint ſemblable : 
2 une furie ſortie de lenfer; elle avala du poiſon . 
qu'elle portoit toũjours ſur elle pour ſe faire mourir, 


en cas qu'on voulnt lui faire ſouffrir de longs tour- 


mens. Ceux qui la gardoient appergurent qu'elle ſouf- 
froit une violente douleur, ils voulurent la ſecourir; 
mais elle ne voulut jamais leur repondre, & elle fit 
ſigne qu'elle ne vouloit aueun ſoulagement. On lui 
parla des juſtes Dieux qu'elle avoit irrites : au lieu de 
temoigier la confuſion & le repentir que ſes fautes 
meritoient, elle regarda le ciel avec mepris & arra- 


gance, comme pour inſulter aux Dieux. 
gance p ter aux Dieux. 


La rage & Limpieté &toient peintes ſur ſon viſage 


mourant; on ne voyoit plus aucun reſte de cette 
beauté qui avoit fait le malheur de tant d hommes; 


toutes ſes graces <toient effacees ; ſes yeux éteints 
rouloient dans fa tete, & jettoient des regards farouch- 
es; un mouvement convulſif agitoit ſes levres, & te- 
noit ſa bouche ouverte d'une horrible grandeur; tout 
ſon viſage tire & retréci faiſoit des grimaces hideuſes; 


une paleur livide, & une froideur mortelle avoit ſaiſi 
tout fon corps. Quelquefois elle ſembloit ſe ranimer, 


. mais ce n'etoit que pour pouſſer des hurlemens. En- 
min elle expira, laiſſant remplis d horreur & d'effroĩ 


tous ceux qui la virent. Ses manés impies deſcendi- 
. e dent. 
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rent ſans doute dans ces triſtes lieux, on les cruelleg 


Panaides puiſent eternellement de Veau dans des vaſes 


percẽés; ou. Ixion tourne a jamais ſa roue ; on Tantale, 


brülant de ſoif, ne peut avaler l'eau qui 8'enfuit de ſes ; 
léevres; on Siſyphe roule inutilement un rocher qui re- 


tombe ſans ceſſe; & on Tityus ſentira éternellement, 


dans ſes entrailles toiijours renaiſſantes, un vautour qu! 


les ronge. 


* 


Baléazar, delivre de ce monſtre, rendit graces aux 
Dieux par d'innombrables ſacrifices. 


Pygmalion. Il geſt applique a faire refleurir le com- 


merce, qui languiſſoit tous les jours de plus en plus g_ 
il a pris les conſeils de Narbal pour les principales «f-- 
faires, & neſt pourtant pas gouverné par lui; car il 

veut tout voir par lui meme. II ecoute tous les diffé- 


rens avis qu'on veut lui donner, & decide enſuite ſur 


ce qui lui parcit le meilleur. Il eſt aime des peuples. 
En poſſedant les cœurs, il poſſede plus de treſors que 
ſon père wen avoit amaſls par ſon avarice cruelle ; car 
il n'y a aucune famille qui ne lui donnit tout ce qu'elle 


a de bien, s'il ſe trouvoit dans une preſſante necefſite : 


ainſi ce qu'il leur laiſſe eſt plus a lui que s' il le leur toit. 
Il n'a pas beſoin de ſe precautionner pour la ſureté de: 


la vie; car il a tortjours autour de lui la plus ſure gar- 


de, qui eſt Vamour des peuples. II n'y a aucun. de fes 


ſujets qui ne craigne de le perdre, & qui ne hazardat. 


fa propre vie pour conſerver celle d'un fi bon roi. II. 
vit heureux, & tout ſon peuple eſt heureux avec lui; 
il craint de charger trop ſes peuples, ſes peuples craig- 
nent de ne lui offrir pas une aſſez grande partie de leurs 
biens. II les. laiſſe dans Vabondance, & cette abon- 


dance ne les rend ni indociles, ni inſolens; car ils ſont: 


laborieux, adonnés au commerce, fermes a conſerver 
la pureté des anciennes loix. La'Phenicie eſt remont6e: * 
au plus haut point de ſa grandeur & de ſa glorie. C'eſt 

a ſon jeune roi qu'elle doit tant de profperites. Narbal | 


Zouverne ſous lui. O Telémaque ! s il vous voyoit main- 


tenant, avec quelle joye 82 combieroit-il de preſens d 


15 3 Que 


Il a commencé 
ſon regne par une conduite tout oppoſée a celle de 
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Quel pl ir ſeroit-ce pour lui de vous renvoyer· magni- 5 
fiquement dans votre patrie ? Ne ſuis-je pas heureux 


de faire ce qu'il voudroit pouvoir faire lui-meme, & 
daller dans Vifle d'Ithaque, mettre fur le trone le fils 
_ d'Vlyſſe, afin qu'il hes auſſi Ip que — 
Zar regne a Tyr. 


| Apres q Ado eut ainf RY Telemaque ar 
de Phiſtoire que ce Phenicien venoit de- raconter, & 
plus encore des marques d' amitiẽ qu'il en recevoit dans 


lon malheur, Vembraſſa tendrement. Enſuite Adoanu 
lui demanda par quelle ayanture il <toit entre dans. 
Tiſle de Calypſo. Telemaque lui fit a ſon tour Phiſ- 
toire de ſon départ de Tyr; ; de ſon paſſage dans l'iſle 
de Cypre ; de la maniere dont ib avoit retrouve Men- 
. tor; de eur voyage en Crete; des jeux publics pour 


Velection d'un roi apres la fuite d'Idomenee ; de la 
colere de Venus; de leur nautrage ; du plaifir avec 
lequel Calypſo les avoit recus; de la jalouſie de cette 
Deeſſe contre une de ſes nymphes, & de action de 
Mentor qui avoit jette ſon ami dans la mer, des qu il. 5 
nut le . Fhenieien. | _ 


1 ces entretiens, Auen fit o un 'magnifique 
repas, & pour temoigner une plus grande j joye, il raſ- 


ſembla tous les plaiſirs dont on pouvoit jouir. Pen- 
dant le repas, qui fut ſervi par des jeunes Pheniciens, 


vetus de blanc & couronnes de fleurs, on brüla les plus 


exquis parfums de Porient. Tous les bancs des ra- 


meurs &Etotent pleins de joüeurs de flütes. Achitoas les 


interrompoit de tems en tems par les doux accords de ſa 


voix & de ſa lyre, dignes d' etre entendyes à la table 
des Dieux, & de ravir les oreilles d' Apollon meme. 


Les Tritons, les Nereides, toutes les Divinites qui 
_ obciſſent a Neptune, les monſtres marins memes ſor- 
toient de leurs grottes humides & profondes, pour venir 
en foyle autour du vaiſſeau, charmes par cette melo- 
die. Une troupe de jeunes Pheniciens d'une rare 
beauté, & vetus de fin lin plus blanc que le neige, 


8 danſerent long teme les 8 de leurs 4 puis 


celles 
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oelles d' Egypte, enfin celles de la-Grece. * De tems 
en tems des trompettes faiſoient retentir Ponde juſ- 
qu'aux. rivages éloignés. Le filence de la nuit, le 
calme de la mer, la lumiére tremblante de la lune re- 
panduè ſur la face des ondes, le ſombre azur du ciel 
Teme de brillantes étoiles, ſervoient a rendre ce ſpecta - 
cle encore plus beau. © 35 


Teiemaque d'un naturel vif & ſenſible goùtout tous 

ces plaiſirs; mais il n'oſoiĩt y livrer ſou coeur. Depuis 
qu'il avoit eprouve” avec tant de honte dans Tifle de 
Calypſo, combien la jeuneſſe eſt prompte a senflamer, . 
tous les plaifirs memes les plus innocens lui faiſoient 

peur; tout lui Etoit ſuſpect. Il regardoit Mentor; 
il cherchoit ſur ſon viſage & dans ſes yeux ce quit 
devoit penſer de toutes ces plaiſirs. . 


Mentor étoit bien aiſe de le voir dans cet embarras, 
& ne faiſoit pas ſemblant de le remarquer. Enfin 
touché de la moderation de Teélémaque, il lui dit en 
ſouriant: Je comprens ce que vous craignez; vous 
Etes louable de cette crainte: mais il ne faut pas la 
pouſſer trop loin. Perſonne nerfouhaitera jamais plus 
que moi que vous goũtiez des plaiſirs, mais des plaiſirs 
qui ne vous paſſionnent, ni ne vous amoliſſent point. 
II vous faut des plaiſirs qui vous delafſent, & que vous 
golũtez en vous poſſẽdant; mais non pas des plaiſirs 
qui vous entrainent. Je vous: ſouhaite des plaiſirs 
doux & moderes, qui ne vous ôõtent point la raiſon; & 
qui ne vous rendent jamais ſemblable a une bete en fu- 
reur. Maintenant il eſt a propos de vous deélaſſer de 
toutes vos peines. Goũtez avec complaiſance pour. 
Adoam les plaifirs qu'il vous offre. Rèéjouiſſez- vous, 
 'Felemaque, rejouiſſez-· vous. La ſageſſe wa rien d'au- 
ſtere, ni d affects: C eſt elle qui donne les vrais plaiſirs: 
elle ſeule les ſait aſſaiſonner pour les rendre purs & du- 
rables; elle fait meler les jeux & les ris avec les occu- 
Pations graves & ſcrieuſes ; elle prepare le plaiſir par le 
travail, & elle delaſſe du travail par le plaifir. La ſageſ. . 
le n'a point de honte de paroitre enjouce quand il le faut 


c 
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En difant ces paroles, Mentor prit une lyre, & en 


| joda avec tant d'art, qu Achitoas jaloux laiſſa tomber 
la ſienne de depit. . Ses yeux 8'allumoient, ſon viſage 


trouble changea de couleur: tout le monde edit ap- 


percu ſa peine & fa honte, fi la lyre de Mentor went 
enleve. Pame de tous les aſſiſtans. A peine oſoit-· on 


reſpirer, de peur de troubler le ſilence, & de perdre 5 
5 quelque choſe de ce chant divin; on craignoit tonjours 


qu'il ne finit trop tot. La voix de Mentor mavoit au- 


cune deuceur effemince ; mais elle etoit flexible, forte, 
; & elle paſſionnoit Jes: aux moindres choſes. 


Si chants d' abord es louanges de pe r pere & roi 


des Dieux & des hommes, qui d'un ligne de fa tète 
Ebranle Punivers. Puis il repreſenta Minerve qui ſort 
de fa tete, c'eſt - a- dire la lageſſe que ce Dieu forme au- 
_ dedans de lui- meme, & qui ſort de lui pour inſtruire les 
hommes dociles. Mentor chanta ces verites d'une 

voix fi touchante, & avec tant de religion, que toute 
L'aſſemblee crut etre tranſportée au plus haut de l'O- 


lympe a la face de Jupiter, dont les regards ſont plus 
pergans que ſon tonnere. Enſuite il chanta le mal- 


heur du jeune Nareiſſe, qui devenant follement amou-- 
reux de ſa propre beauté, qu'il regardoit ſans ceſſe au 
bord d'une fontaine, ſe conſuma lui-meme de douleur, 
& fut change en une fleur qui porte ſon nom. Enfin il 
chanta auſſi la funeſte mort du bel Adonis, qu'un ſan- 


glier dechira, & que Venus paſſionnée Pour lui ne put 


ranimer en failant au ciel des PRES ameres.. 


Tous ceux qui Pecouterent, ne purent retenir leurs 


larmes, & chacun ſentoit je ne ſais quel plaiſir en pleu- 
rant. Quand il eut eeſſe de chanter, les Pheniciens 
Etonnes ſe regardoient les uns les autres. L'un diſoit: 


c'eſt Orphee ; c'eſt ainſi qu*avec une lyre il apprivoiſoir 


les betes farouches, & enlevoit les bois, & les rochers ; 
cC'eſt ainfi qu'il enchanta Cerbèére.; qu'il ſuſpendit les 


tourmens d'Ixion & des Danaides, qu'il toucha Vin- 
Exorable Pluton, pour tirer des enfers la belle Eurydice. 


| Dy autre 8 ecrioit: L Nee Cc >. Linus fils er. 


Vs 
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Un autre rẽpondit: Vous vous trompez, c'eſt Apollon 
lui- meme. Telemaque n'etoit guere moins ſurpris que 
les autres; car il ignoroit que Mentor ſat avec tant de 


perfection chanter & jouer de la lyre. Achitoas, qui 


avoit eu le loifir de cacher ſa jalouſie, commenga à 
donner des louanges à Mentor; mais il rougit en le 
louant, & il ne put achever ſon diſcours, Mentor, qui 
voyoit ſon trouble, prit la parole, comme s il efit voulu 
Tinterrompre, & tacha de le conſoler, en lui donnant 
toutes les louanges qu'il meritoit. Achitoas ne fut point 
conſole ; car il ſentoit que Mentor le ſurpaſſoit encore 
plus par fa modeſtie, que par les charmes de fa voix. 


Cependant Telemaque dit à Adoam: Je me ſouviens 


que vous m' avez parle d'un voyage que vous fites dans 


la Betique après que nous fummes partis d' Egypte. La 
Hhetique eſt un pays dont on raconte tant de merveilles, 


qu'à peine peut- on les'croire. Daignez m'apprendre fi 
tout ce qu'on en dit eft vrai. Je ſerai bien aiſe, dit 


Adoam, de vous depeindre ce fameux pays digne de 


votre curiofite, & qui ſurpaſſe tout ce que la renom- 


mee en publie. Auſſitôt il commenga ainſi, 


Le fleuve Betis coule dans un pays fertile, & ſous: ; 


un ciel doux, qui eſt todjours ſèrein. Le pays a pris 


le nom de ce fleuve qui ſe jette dans le grand ocean, 


aſſez pres des colomnes d' Hercule, & de cet endroit 


od la mer furieuſe rompant ſes digues ſepara autrefois 


la terre de Tarſis d avec la grande Afrique. Ce pays 
ſemble avoir conſerve les delices de Tage d'or. Les 
hyvers y ſont tiédes, & les rigoureux Aquilons n'y 
ſoufflent jamais. L'ardeur de Tete y eſt todjours tem- 


peree par des Zephirs rafraichiſfans qui viennent adou- 
eir Pair vers le milieu du jour. Ainſi toute Pannee n'eſt 


qu'un heureux hymen du printems & de Tautomne, qui 


ſemblent ſe donner la main. La terre dans les vallons 


& dans les campagnes. unies y porte chaque annce une 
double moiſſon. Les cheminsy ſont bordes de lauriers, 


de grenadiers, de jaſmins, & d'autres arbres togjours 
verds, & toujours fleuris. Les montagaes ſont couvertes 


\ 
\ 
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de EAN qui fneniſeat des laines ge recher- 
ches de toutes les nations connues. Il y a pluſieurs 
mines d'or & d'argent dans ce beau pays: mais les ha- 
bitans ſimples, & heureux dans leur ſimplicité, ne 
daignent pas ſeulement compter Vor & argent parmi 
leurs richeſſes; ils n' eſtiment que ce qui ſert verita- 
blement aux baſoins de homme. $150 | 7 
Quiind.' nous avons commence "EIS notre com- 
mere chez ces peuples, nous avons trouve Por & Var- 
gent parmi eux employes aux memes uſages que le fer; 
par exemple, pour des ſocs de charuè. Comme ils ne 
faiſoient aueun commerce au-dehors, ils n'avoient be- 
| Join daucune monnoye. IIs ſont preſque tous bergers 
ou laboureurs. On voit en ce pays peu d'artiſans, car 
ils ne veulent ſouffrir que les arts qui ſervent aux veri- 
tables neceſſites des hommes: encore meme, la plipart 
des hommes en ce pays, quoi qu'adonnes a Tagricul- 
ture, ou à conduire des troupeaux, ne laiſſent pas d' ex- 
ercer les arts abalteiten leur vie ple & Trogale, 


"Tien: b filent cette Line & en font des ctoffes 
fines & d'une merveilleuſe blancheur; elles font le pain, 
appretent a manger, & ce travail leur eſt facile; car 
on ne vit en ce pays que de fruits ou de lait, & rare- 
ment de viande. Elles employent le cuir de leurs 
moutons à faire une legere chauſſure pour elles, pour 
leurs maris, & pour leurs enfans. Elles font des tentes, 
dont les unes ſont de peaux cirees, & les autres d*ecor- 
ces d'arbres. Elles font & lavent tous les habits de la 
famille; tiennent les maiſons dans un ordre & une pro- | 
prete admirable. Leur habits ſont aiſés a faire; car 
en ce doux climat, on ne porte qu une PiEce 'etoffe 
fine & legere, qui n'eſt point taillee, & que chacun 
met à longs plis autour de ſon 8 pour la ale, 
lui dognant la forme qu'il veut. . 


Les hommes. n ont 3 arts. exercer, outre la 
culture des terres & la conduite des troupeaux, que 
lart de mettre le bois & le fer en &uvre; encore meme 
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ne ſe ſervent · ils guere du fer, excepte pour les inſtru- 
mens necẽſſaires au labourage. Tous les arts qui re- 


8 


* 


gardent architecture leur ſont inutiles, car ils ne batif- 
Ent jamais de maiſons. C'eſt, diſent-ils, 8'attacher 
trop a la terre, que de s'y faire une demeure qui dure 


beaucoup plus que nous; il ſuffit de ſe d fendre des 


injures de Vair. Pour tous les autres arts eftimes chez 
les Grees, chez les Egyptiens, & chez tous les autres 
peuples bien polices, ils les deteſtent comme des inven- 


tions de la vanité & de la molleſſe. ha 


Quand on leur parle des peuples, qui ont Part de 


faire des batimens ſuperbes, des meubles d'or & d'ar- 1 


gent, des <toffes ornèes de broderies & de pierres prẽ- 


cieuſes, des parfums exquis, des mets delicieux, des 
inſtrumens dont Tharmonie charme; ils repondent en 


ces termes: Ces peuples ſont bien malheureux d'avoir 


employè tant de travail & d'induſtrie a fe corrompre 
eux-memes. Ce ſuperflu amollit, enyvre, tourmente 
ceux qui le poſſedent ; il tente ceux qui en ſont prives, 
de vouloir Vacquerir par Pinjuſtice & par la violence. 
Peut-on nommer bien, un ſuperflu qui ne ſert qua 


rendre les hommes mauvais ? Les hommes de ces pays 


| font-ils plus ſains & plus robuſtes que nous? Vivent-ils 
plus long-tems ? Sont- ils plus unis entre eux? Menent- 
ils une vie plus libre, plus tranquile, plus gaye? Au 
contraire ils doivent ètre jaloux les uns des autres, 


ronges par un lache & noire envie, toujours agites par 
ambition, par la exainte, par Pavarice ; incapables 


| des plaiſirs purs & ſimples, puiſqu'ils ſont eſclaves de ; 
tant de fauſſes neceſſites, dont ils font dependre tout 


15 C'eſt ainſi, continuoit Adoam, que parlent ces hom- 


mes ſages, qui n'ont appris la ſageſſe qu'en etudiant la 
{imple nature. Ils ont horreur de notre politeſſe, & il 


faut avouer que la leur eſt grande dans leur aimable 7 


fimplicite. Ils vivent tous enſemble ſans partager les 


terres; | chaque famille eſt gouvernee par ſon chef, 


qui en eſt le veritable roi. Le pere de famille eſt en 


»= 
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droit de punir chacun de ſes enfans, ou petits enfans, 
qui fait une mauvaiſe action; mais avant que de le 
punir, il prend Pavis du reſte de la famille. Ces puni- 
tions n' arrivent preſque jamais; car Vinnocence des 
- mceurs, la bonne foi, l'obéiſſance & Thorreur- du vice 
| habitent dams cette heureuſe terre. Il ſemble qu Aſtręee 
qu'on dit qui &eft retiree dans le ciel, eſt encore ici 
bas cache parmi ces hommes. II ne faut point de 
juges parmi eux : car leur propre conſcience les juge. 
Tous les biens ſont communs ; les fruits des arbres, 
les legumes de la terre, le lait des troupeaux, ſont des 
richeſſes fi abondantes, que des peuples fi ſobres & fi 
"8 moderès n'ont pas beſoin de les partager. Chaque fa- 
wile errant dans ce beau pays tranſporte ſes tentes 
| dl'!un lieu à un autre, quand elle a conſums les fruits, 
- epuiſe les paturages de Vendroit on elle s' toit miſe. 
Ainſi ils wont point d'interets a ſoutenir les uns contre 
les autres, & ils q aiment tous d'un amour fraternel que 
rien ne trouble. Qeſt le retranchement des vaines 
7 richeſſes & des plaifirs trompeurs, qui leur conſerve 
_ cette paix, cette union & cette hberte. II ſont tous 
libres, tous Egaux. On ne voit parmi eux aucune diſ- 
tincétion, que celle qui vient de Vexperience des ſages 
Vieillards, ou de la ſageſſe extraordinaire de quelques 
jeunes hommes, qui egalent les vieillards conſommès | 
en vertu. La fraude, la violence, le parjure, les proces, 
les guerres ne font jamais entendre leur voix cruelle & 
empeſtẽe dans ce pays cheri des Dieux. Jamais le ſang 
humain n'a rougi cette terre; a peine y voit on couler 
celui des agneaux. Quand on parle à ces peuples des 
batailles ſanglantes, des rapides conquetes, des renver- 
ſemens d'etats qu 'on voit dans les autres nations, ils ne 
peuvent aſſez s'tonner. Quoi, diſent-ils, les hommes 
ne ſont- ils pas afſez mortels, ſans ſe donner encore les 
uns aux autres une mort precipitee ? La vie eſt fi courte, 
& il ſemble qu'elle leur paroiſſe trop longue ! Sont-ils 

| 4 la terre pour ſe dechirer les uns les dutres,. & your 

ſe-rendre mautugllenient malheureux ? „ 


at 4 


Au reſte, ces bees dela . ne peuvent o com- 
8 predre qu'on adnure taat les waage and, qui ſubju- 
; | CIS ra 
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guent les grands empires. Quelle folie, diſent-ils, de 
mettre ſon bonheur a gouverner les autres hommes, 
dont le gouvernement donne tant de peine, ſi on veut 
les gouverner avec raiſon & ſuivant la juſtice ! Mais 
pourquoi prendre plaiſir a les gouverner malgre eux? 
C'eſt tout ce qu un homme fage peut faire que de 
s'aſſujetter à gouverner un peuple docile, dont les 
Dieux l'ont charge, ou un peuple qui le prie d' etre 
comme ſon pere & ſon paſteur. Mais gouverner les 
peuples contre leur volonte, c'eſt ſe rendre tres miſera- 
ble pour avoir le faux honneur de les tenir dans l'eſ- 
clavage. Un conquerent eſt un homme que les Dieux 
arrites contre le genre humain ont donné a la terre 
dans leur colere pour ravager les royaumes, pour ré- 
pandre par tout Veffroi, la miſere, le deſeſpoir, & 
pour faire autant d'eſclaves qu'il y a dhommes libres. 
Un homme qui cherche la gloire, ne la trouve-t-il pas 
aſſez, en conduiſant avec ſageſſe ce que les Dieux ont 
mis dans ſes mains? Croit-il ne pouvoir meriter des 
louanges qu'en devenant violent, injuſte, hautain, 
uſurpateur & tyrannique ſur tous ſes voiſins? Il ne 
faut jamais ſonger à la guerre, que pour défendre ſa 
liberté. Heureux celui, qui n'etant point eſclave d' au- 
trui, n'a point la folle ambition de faire d autrui ſon ef- 
clave! Ces grands conquèrans qu'on nous depeint avec 
tant de gloire, reſſemblent a ces fleuves debordes, qui 
paroiſſent majeſtueux, mais qui ravagent toutes les fer- 


| tiles campagnes qu' ils deyroient ſeulement arroſer. 

*  Apres qu? Adoàm eut fait cette peinture de la Be- 

1 tique, Telemaque charmé lui, fit diverſes queſtions 
e curieuſes. Ces peuples, lui dit-ih, boivent-ils du vin? 
s Ils wont garde d'en boire, reprit Adoam, car ils 
es n'ont jamais voulu en faire. Ce neſt pas qu'ils 
e, manquent de raiſins: aucune terre n'en porte de plus 
"yp delicieux: mais ils ſe contentent de manger le raiſin 


| comme les autres fruits, & ils eraignent le vin comme 
le corruptenr des hommes. C'eſt une eſpece de poli- 

lon, diſent-ils, qui met en fureur. I! ne fait pas 

mourir homme, mais il le rend bete. Les hommes 


. 


peuzent 


* 
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peuvent conſerver leur ſanté & leur forces fans vin. 
Avec le vin, ils courent riſque de ruiner leur ſants & 


* * 


de perdre les bonnes mœurs. 


Telemaque diſoit enſuite: Je voudrois bien ſavoir 
2 loix reglent les mariages dans eette nation. 
Chaque homme, ' repondit Adoam, ne peut avoir 
qu'une femme, & il faut qu'il la garde tant qu'elle vit. 
L'honneur des hommes en ce pays depend autant de 
leur fidélite à Vegard de leurs femmes, que Phonneur 
des femmes. depend chez les autres peuples de leur 
fidelite pour leurs maris. Jamais peuple ne fut fi 
Hhbuonnete, ni fi jaloux de la purete. Les femmes y 
= _ ſont belles & agreables; mais ſimples, modeſtes & 
_ laborieuſes. Les mariages y font paiſibles, feconds 
| 


1 


& fans tache. Le mar! & la femme ſemblent meétre 
plus qu'une ſeule perſonne en deux corps differens ; 
le mari & la femme partagent enſemble tous les ſoins 
domeſtiques. Le mari regle toutes les affaires du de- 
hors, la femme ſe renferme dans fon ménage. Elle 
ſoulage ſon mari; elle paroit n etre faite que pour lui 
pflaire; elle gagne fa confiance, & le charme moins par 
ſa beauté que par fa vertu; le vrai charme de leur 
| fociete dure autant que leur vie. La ſobrieté, la 
moderation, & les mœurs pures de ce peuple lui don- 
nent une vie longue & exempte de maladie. On y 
voit des vieillards de cent & de ſix-vingts ans, qui 
ont encore de la gayeté & de la vigueur. 


Il me reſte, ajoũta Telemague, a favoir comment 

s ſont pour eviter la guerre avec les peuples voiſius. 
La nature, dit Adoam, les a ſepares des autres 

YE we peuples, d'un cots Par la mer, & de l'autre par 
de hautes montagnes vers le nord. Dailleurs les 


Sr 
FY \ > 
an \ — 
— 4 5 - „ = 
—— = — - : 4 — : = 
— — cnn 
— - * * 
—— 


| | Wl! 4 peuples voifins les reſpectent à cauſe de leur vertu. 
Ml | . 8ouvent les Autres nations ne pouvant gaccorder en- 
1 0 } ſemble, les ont pris pour juges de leurs differens, & 
I'S leur ont confie les terres & les villes qu'ils diſputoicht 

| [ | | entre eux. Comme cette fage nation n'a jamais fait 

| 8 aucune violence, perſonne ne ſe deſie d'elle. 5 
Write) + e | AS rents 
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rient, quand on leur parle des rois qui ne peuvent 
_ r5gler eutre eux les frontieres de leurs etats. Peut-on 
craindre, diſent-ils, que la terre manque aux hommes? 
Il y en aura toũjours plus qu' ils n'en pourront cultiver. 
Tandis qu'il reſtera des terres libies & incultes, nous 
ne voudrions pas meme defendre les nötres contre des 
voiſins, qui viendroient s'en ſaiſir. On ne trouve dans 
tous les habitans de la Betique, ni orgueil, ni hauteur, 
ni mauvaiſe foi, ni envie d'<&tendre leur domination. 
Ainki leurs voiſins n'ont jamais rien a craindre dun tel 
peuple, & ils ne peuvent eſperer de 8'en fraire craindre; 
c*elt pourquoi ils les laiſſent en repos. Ce peuple 
abandonneroit ſon pays, ou ſe livreroit a la mort, plu- 
tôt que d'accepter la ſervitude. Ainſi, il eſt autant 
difficile a ſubjuguer, qu'il eſt incapable de vouloir ſub- 
juguer les autres. C'eſt ce qui fait une paix profonde 
r v 


Adoam finit ce diſcours, en racontant de quelle 

manzere. les Pheniciens faiſoient leur commerce dans 

la Betique. Ces peuples, diſoit-il, furent etonnes 

= quand ils virent venir au travers des ondes de la mer 
= des etrangers. qui venoĩent de fi loin; ils nous laiſſerent 


| fonder une ville dans lifſe- de Gades; ils nous regurent 
meme chez eux avec bonts, & nous firent part de 
: tout ce qu'ils avoient, ſans vouloir de nous aucun 
payement. De plus, ils nous offrirent de nous donner 
| liberalement tout ce qui leur reſteroit de leurs laines, 
apres qu' ils en auroient fait leur proviſion. pour leur 
uſage, En effet, ils nous en envoyerent un riche pre- 
nt | ſent⸗ Oeſt un, plaiſir Pour ux que de donner aux 
8. etrangers leur luperthu. bon ei ERR ep oe Ct: | ITS 
„Pau leurs mines, ils w/eurent aucune peine à nous 
s les abandonner; elles leur étoient inutiles.. II leur 
Paroiſſoĩt que les hommes n'ẽtoient guere- ſages d'aller 


chercher Par tant de travam dans les entrailles de la 

verre, ce qui ne peut les rendre heureux, ni ſatiſ- 
faire a aucun vrai beſoin. Ne creuſez point, nous: 

a diſoient- ils, ſi avant dans la terre z» Contentez vous: 


— 
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de la labourer, elle vous donnera de veritables biens 
qui vous nourriront; vous en tirerez des fruits qui 
voalent mieux que For & que argent, puiſque les hom 
mes ne veulent de For & de argent que pour en 
-  acheter les alimens qui ſoutiennent Ia vie. 


Nous avons ſouvent voulu leur apprendre la navi- 


- gation, & mener les jeunes hommes de leur pays dans 


la Phenicie; mais ils n'ont jamais voulu que leurs 
enfans appriſſent a vivre comme nous. Ils apprendroi- 
ent, nous drſotent-ils, a avoir beſoin de toutes les choſes 


. Aui vous font devenues neceffaires. Ils voudroient les 


avoir; ils abandonneroient la vertu pour les obtenir 
par de mauvaiſes induſtries. Ils deviendroient comme 
un homme qui a de bonnes jambes, & qui perdant 
Phabitude de marcher, s accoutume enfin au beſoin 
d 'etre todjours porte comme un malade. Pour la na- 
vigation, ils Vadmirent a cauſe de Vinduſtrie de cet art; 


mais ils croyent que c'eſt un art pernicieux. Si ces 


_ gens-la, diſent-ils, ont ſuffiſament en leur pays ce qui 

__ eſt neceſſaireala vie, que vont-ils chercher en un autre? 
Ce qui ſuffit au befoin de la nature, ne leur ſuffit · il pas? 
Ils meriteroient de faire naufrage, puiſqu'ils cherchent 
la mort au milieu des tempetes, pour aſſouvir Pavarice | 

des marchands, & pour flater les paſſions des autres 
"ies QA.RMñgñf itn 


Telémaque etoit ravi d' entendre ce diſcours d' Ado- 
am, & ſe reæjouiſſoit qu'il y eüt encore au monde un 
peuple, qui ſuivant la droit nature füt ſi ſage & ſi 
* heureux tout | enſemble. O! combien ces meœurs, 
_ diſoit-il, ſont-elles Eloignees des mœurs vaines & 
ambitieuſes des peuples qu'on croit les plus ſages! 
Nous fommes tellement gates, qu'a peine pouvons- 


nous croire que cette ſimplicite ſi naturelle puiſſe etre 


. , veritable. Nous regardons les mœurs de ce peuple 
comme une belle fable, & il doit regarder les notres 


comme un ſonge monſtrueu xn. 
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| 2 nus, bo ours irritée contre Falimagur, en dimands I 1 
perte à Jupiter; mais les Deſtinees ne penmettant pas 144 
9 perifſe, la Deefſe va coucerter avec Neptune les he. 
moyens. de Peloigner d Ithague, ou Adam 1 conduiſoit. Wl 
Ile emplotent une Divinite trompeuſe pour ſurprendre AE 
Le Pilote Athamas,. qui croyant arriver en ſihaque,. 
entre d pleines-woiles dans le port des Salentins;. Leur 
roi Jdomente recon Telemaque dans fa nouvelle ville, 
e i preparoit afuellement un ſacrifice a Fupiter pour” 
"te fucees d'une guerre contre les Manduriens. Le ſa-- 
e#rficateur, confultant les entrailles” des victimes, fait 
tout eſperer d Tdomente, & lui fait entendre 9 1 * 
vra fon bonheter a. fer deux nouoe au blen. 


Wt N'T' que Telsmaque & knw 8 entrete · 
noĩent de la ſorte, oubliant le fommeil; & ap- 
Percevant pas que la nuit étoit déja au milien de ſa 
dcourſe, une Divinite' ennemie & trompeuſe les cloig-- | 
noit d' Ithaque, que leur pilote Athamas cherehoit en vB 
vain. Neptune, quoique favorable aux Pheniciens,. 
ne pouvoit ſupporter plus long-tems que Telemaque* 1 
et echape“ à la tempete,, qui Vavoit' jetté contre FAR 
. de e * Calypto. - Venus etoit. ere th 
7 7 8. e "Was: + _— 
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plus irritée de voir ce jeune homme qui triomphoit, 
ayant vaincu l'amour & tous ſes charmes. Dans le 


tranſport de ſa douleur, elle quitta Cythere, Paphos, 


Idalie, & tous les honneurs qu'on lui rend dans Viſle de 
_ Cypre. Elle ne pouvoit plus demeurer dans les lieux 
ou Telemaque avoit mépriſe ſon empire. Elle monte 
vers Téclatant Olympe, on les Dieux ętoient aſſemblés 
Aàupreès du trone de Jupiter. De ce lieu ils appergoivent 
les aſtres-qui roulent ſaus leurs pieds; ils voyent le 
globe de la terre comme un petit amas de boue. Les 
mers immenſes ne leur paroiſſent que comme des goutes 
d'eau, dont ce monceau de boue eſt un peu détrempe 
Les plus grands royaumes ne ſont a leurs yeux qu'un 
peu de fable qui couvre la ſurface de cette bouè. Les 
"oy peuples innombrables & les plus puiſſantes armees ne 


lont que comme des fourmis, qui ſe diſputent les unes 


aux autres un brin d'herbe ſur ce monceau de boue. 
Les Immortels rient des affaires les plus ſerieuſes qui 
agitent les foibles humains, & elles leur paroiſſent des 

jeux d'enfans. Ce que les hommes appellent grandeur, 
gloire, puiſſance, profonde politique, ne paroit à ces 
| Jupremes Divinites que miſere & foibleſſe. 


_  Ceft dans cette demeure fi elevee. au- deſſus de la 
terre, que Jupiter a poſe. ſon trone immobile. Ses 
"yeux percent: juſques dans Pabime, & celarrent juſques 
dans les derniers replis des cœurs. Ses regards doux 
& ſereins repandent le calme & la joye dans tout Puni- 
vers. Au contraire quand il ſecouè fa. chevelure, il 
Ebranle le ciel & la terre. Les Dieux memes, éblouis 
des rayons de gloire qui Penvironnent, ne 8'en appro- 
chent qu avec tremblement. ENS PIE a 


Tontes les Divinites celeſtes'etotent dans ce moment 
auprès de lui. Venus ſe preſenta avec tous les charmes 
ui naiſſent dans ſon ſein, Sa robe flotante avoit plus 
d' Eclat que toutes les couleurs dont Iris ſe pare au milieu 

des ſombres nuages, quand elle vient promettre aux 

- mortels effrayes la fin des tempetes, & leur annoncer le 
retour du beau-tems. Sa robe étoit nouce par cette 
ſfameuſe ceinture ſur laquelle paroiſſent les Graces. Les 


ebheveux 


* 
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cheveur de la Deeſſe etoient attaches par derriere n- 
gligemment avec une treſſe dor. Tous les Dieux furent 
fiurpris de fa beauté, comme s' ils ne Peufſent jamais vuè, 
& leurs yeux en furent eblouis, comme ceux des mor- 
tels le ſont, quand Phœbus apres une longue nuit vient 
les Eclairer par ſes rayons. Ils ſe regardoient les uns 
les autres avec Etonnemenz, & leurs yeux revenoient 
tonjours ſur Venus. Mais ils appergurent que les yeux ö 
de cette Deeſſe etoient baignes de larmes, & qu'une 
douleur amere etoit 1 ſur ſon * | 


N elle Cavancoit vers le trone 4 Julie” 
d'une demarche douce & legere, comme te vol rapide 

dl! un oiſeau qui fend Veſpace immenſe des airs. Il la re- 
garda avec complaiſance; il lui fit un doux ſouris, & 

=> te levant, il l' embraſſa. Ma chere fille, lui dit-il, quelle 
eſt votre peine? Je ne puis voir vos larmes ſans en etre 
touché : ne craignez point de m'ouvrir votre cœur 3 


vous connoifſe me tendreſſe & ma een TS. 


"Who lui Weg . voix « douce, mais entre> 

75 coupe de profonds ſoupirs: O pere des Dieux & des 
hommes vous qui voyez tout, pouvez- vous ignorer 
ee qui fait ma peine? Minerve ne s eſt pas contentée 
d'avoir renverſè juſqu' aux fondemens dela ſuperbe ville 
de Troye que je dẽfendois, & de g tre vengee de Paris, 
qui avoit prefere ma beaute à la ſienne; elle conduit 
par toutes les terres & par toutes les mers le fils d' Ulyſſe, 
ce eruel deſtructeur de Troye. Telemaque eſt ac- 
compagnè par Minerve ; c' eſt ce qui empeche qu elle 
ne paroiſſe ici en ſon rang avec les autres Divinites, 
Elle a conduit ce jeune temeraire dans I iſle de Cypre 
pour m' outrager; il a mepriſe ma puiſſance; il n'a 
pas daignè ſeulement brüler de Peaces ſur mes autels; 
il a temoigne avoir horreur des fetes que Von. celebre 
en mon honneur; il a fermẽ ſon cœur à tous mes 
b plaiſirs. En vain: Neptune, pour le punir à me priere, 
© irrite les vents & les flots contre lui. Telemaque, 
jettè par un naufrage horrible dans Tifle de Calypſo, a 
triomphé de amour [meme que J avois envoye — 
tte we PO attendrir le ccœur de ce young Gr ec. w 


823 Cargo —üä 
. 


— — — — . -_ 
— . + — — — 
— — ä r * — *: 


— 2 - — - ſs ACA” © 8 
- — * — - A - - =. wang — 
G 2 — Ro — , my J - — DR 2 2 — 
7 - * A : ; < $ 2 E — TX 2 fs. ts -ITZTE - —. * 
: SFO — — — —— ——— Mey —— — — 
— 4 — 4 = —— . mages 3 2 2 - - — : — — OE — Ns — — — — — — — - 
po — 7 * = ” * ——— — — — — . _ _ — A - — — * 4 — L — 
od — — - ; - — — —̃ —— 7 — — — > 5 — — —— Ae « - — — — — REELS < . — 
— - — - f = 2 rep — — — — —— gente ͤů— — - — REP 8 — 22 — — TED _ —— 
— . — — 5 — 1 : — — ren ee a — gn J — 4 : - — — — — 
— — — — — — — 7 . — 1 = a0 — TORGe * _ » * A Geo any os PP 
=; „N PEE gg 2 — 122 = Rs > 5 Wo 3 — — 7 . 
[ — EI. 52 0k The * ; L423 5 
25 PEE win cy RF — 5 


. 
at 
q; 

+ 6 
| 

; 
Fils 

'# 
* 
It 
il 
"4p 
wh 
#4; 
* 
8 
if 
"7 

R 
a! 

3 
$ 

.N 

1 
£4] 
Vis 
oY 
® + 
1* 
1 1 

Fl 

4 
1 
1 
r 


0 „ 
2 2 
——— 


3 er 2 
& 2 3 — 
7 
—— — — — 
— 


e RE 
W — 


— 


— 
- — — * Crt 
my r 7 e eee 
Nr — — 
S - 
2 « —— Al 


* £ I g A 
F 4 | 
; | 
- , ” ” 
1.8 
£L * * 
te 


TELEMAQUE Lis. I 


a jeuneſſe, ni les charmes de Cal ypſo & de fas: 
nymphes, ni les traits enflames de I Amour, n'ont pu ſur- 


maonter les artiſices de Minerve. Elle Pa arrache de cette 


1 en weil e un enfant triomphe de _ 6 


| Jupiter, pour conſoler Van Tui dit 2. II eſt vrai, 

| "ma Glle, que Minerve'defend le eœur de ce jeune Gree 

contre toutes les fleches de votre fils, & qu elle lui 
Prepare une gloire que jamais jeune homme ma meritee. 

- Je ſuis ſachè quill ait meprife vos autels; mais je ne 
puis le ſoumettre a votre puiſſance. Je conſens, pour 
Famour de vous, quiil ſoit encore: errant par mer & 

par terre, qu'il vive loin de fa patrie, expoſe à toutes 

_ fortes.de maux & de dangers: mais les Deſtins ne per- 
mettent ni qu'il periſſe, ni que fa vertu ſuccombe dans 

les plaiſirs dont vous flatez les hommes. Conſole vous 

danc, ma fille; ſoyez contente de tenir dans votre 
empire _ are Dees & tant FImmortels. ee 


3 Kant ces 1 i fit 2 a 9 un 5 plein 

gp de grace & de majeſte.. Un eclat de lumiere, fem- 

blable aux plus pergans eclairs, fortit de ſes yeux. En 

baiſant Venus avec tendreſſe, il repandit une odeur 
dambroiſie dont ! Olympe fut parfums. La Deeſſe ne 
put o empecher dere fenſible a cette carefſe du plus 

des Dieux. Malgré ſes larmes & fa douleur, on 

vit la joye ſe repandre ſur ſon uiſage; elle baiffa fon 


voile pour cacher la rougeur de fes jouks, & Pembar- 


ras our elle ſe trouvoit. Toute Vaſſemblee- des Dieux 
applaudit aux paroles de Jupiter; & Venus, ſans per- 
dre un moment; alla trouver / Neptune, pour concer- 
ter avec lui les Su N de i ch eee 

q 4 341651 Y 
Elle bee a Mense ce que Jagkiby: lui mak Ait. N 
Joh Lavois déja, répondit Neptune, ' Vordre immuable 
des Deſtius; mais fi nous ne pouvons abimer Telé- 
maque dans les fiots de Ia merz du moins n'oubliong 


rien pour le rendre malheureux, & pour Tetarder ſon 


retour à Ithaque. je ne puis conſentir > faire Perir le 
5 2 RR Yan 8 8 5 15 _ 2 go” 


oo 2 n 


 eharmant ſejour, © | 
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les Pheniciens, c'eſt mon peuple, nulle autre nation ne 
tultive comme eux mon empire. C'eſt par eux que 
la mer eſt devenue le lien de la ſociété de tous les 
peuples de la terre. Ils mhonorent par de eontinuels 
ſacrifices ſur mes autels; ils ſont juſtes, ſages, & labort- 
ceux dans le commerce; ils repandent par-tout la 
commodite & Pabondance. Non, Deeſſe, je ne puis 
ſouffrir qu'un de leurs vaiſſeaux faſſe naufrage; mais 
je ferai que le pilote perdra ſa route, & qu'il 8'eloig- 
nera d' Ithaque od il veut aller. Venus conteiite de 
cette promeſſe rit avee malignite, & retourna dans ſon 

char volant ſur les pres fleuris d'Idalie, od les Graces, 
les Jeux & les Ris tEmoignerent leur joye de la revoir, 

danſant autour d'elle ſur les fleurs qui parfument ce 


* 


Neptune envoya auffitst une Divinité trompeuſe, 
femblable aux ſonges, excepte que les ſonges ne trom- 

pent que pendant le ſommeil; au lieu que cette Divi- 

nité enchante les ſens de ceux 1 veillent. Ce Dieu 


mal-faiſant, environnè d'une foule innombrable de men- 


ſonges ailes, qui voltigent autour de lui, vint rẽpan - 
dre une liqueur ſubtile & enchantee ſur les yeux du 
pilote Athamas, qui confideroit attentivement la clarté 

de la lune, le cours des étoiles & le rivage d'Ithaque, 


dont il découvroit déja aſſez pres de lui les rochers 


eſcarpẽs. Dans ce meme moment les yeux du pilote 


ne lui montrerent plus Tien de veritable. Un faux ciel 


& une terre feinte ſe preſenterent a lui. Les «toiles 
parurent comme fi elles avoient change leur cours, & 


queellesfulſeat revenuss fur leurs pas. © Tout Ohmpe 
lembloit ſe mouvoir par des loix nouvelles; la terre 


meme Etoit changee. Une fauſſe Ithaque fe preſentoit 


FTh..4 
1 


totyours au pilote pour Vamuſer, tandis qu'il s eloignoit 
de, la veritable.” Plus il s'avangoit vers cette image 
. trompeuſe du rivage de Fifle, plus cette image re- 
culoit; elle fuyoit tonjours devant lui, & it ne ſavoit 

que crorre de cette fuite. Quelquefois il s' imaginoit 


entendre deja le bruit qu'on fait dans un port. Deja 


ile preparoit; fon Tordre quil en avoit regu ü aller 
8. 5 5 Ln 1 9 2. * . y 5 7 $i „ - 2 1 1 4 aborder | 
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aborder ſecretement. dans une petite ule qui oft aupres 
de la grande, pour deroher le retour de Telemaque 


7 as, amans de Penélope conjures contre lui. Quel- 


quefoĩs il craignoit les Ecueils, dont cette cite de la mer 
el borde, & l lui ſembloſt entendre I horrible mugiſſe- 
ment des vagues, qui vont ſe briſer contre les <cueils, 
Puis tont-à coup il remarquoit que la terre paroiſſoit 
encore Eloignee, Les montagnes métoient a ſes yeux 
dans cet éloignement, que comme de petits nuages qui 
obſcurciſſent quelquefois Phorizon pendant que le ſo- 
ſe couche. Ainfi, Athamas etoit Etonne & PotoreL. 
fon de la Divinité trompeule, qui charmoit ſes yeux, 
it Eprouver un certain ſaiſiſſement qui lui avolt 
2 e inconuu, Il etoit meme tents de croire 
ne veilloit pas, & qu'il etoit dans Pillufion, d'un 
. Cependant Nepture commanda au vent ori- 
ent de ſouffler, pour dier le navire ſur les cötes de 
| THelperie, Le. vent ob&it avec tant de violence, que 
le naxira arrive, vient6t. ſur k IE que Neptune : 
woit n | 


Deja PAurore qnmanealt TS jour: ach les Etoiles, 
* craignent les rayons du ſoleil, & qui en ſont jalou- 
8, alloient cacher dans Toecan leurs ſombres feux, 


quand le pilote x eeria: Enfin je nen puis plus douter, 


nous touchons preſque a iſle d Ithaque; Teélémaque, 
vejouiſſez-vous; dans une heure vous pourrez revoir 
3 & Peutretra trouver U mant ng wt | 


es eri : Telemagus, q qui etoit mobile dans les > 


" hes du ſommeil, s eveille, ſe lsve, monte au gouver- 
nail, embraſlc le pilote, & de fes yeux à peine encore 
ouverts, regarde fixement la cote. voiſine: il gemit, ne 
reconnoiſſant pas les rivages de ſa patrie. Helas ! od 
fſommes- nous, dit-il? Ce n e wel Pda ma chere Itha - 
que. Vous vous Ctes trompe, Athamas; vous con- 
noiſſea mal cette edte fi cloignée de votre pays. Non, 
non, repondit Athamas, je ne puis me tromper en 
Lonſidérant les hords de cette iſle, Combien de fois 
** entre dans votre port ? ? Ten connois juſqu' au- 
+ | moindres 
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moindres rochers; le rivage de Tyr n eſt guere mieux 
dans ma memoire. Reconnoiſſez cette montagne qui 
avance; voyez ce rocher qui s eleve comme une tour; 

Wentendez- Vous pas la vague qui ſe rompt contre ces 
autres rochers, lorfqu'ils ſemblent menacer la mer par 
leur chüte? Mais ne remarquez- vous pas ce temple de 
Minerve qui fend la nué? Voila la fortereſſe & la 
maiſon d'Ulyſſe votre pere. Vous vous trompez, 6 
Athamas, repondit Telemaque; Je. vois au contraire 
un c6te aſſez relevee, mais unie; J appergois une ville 


qui n'eſt point Ithaque. O Dieux ! Eſt· ce ainf que 
vous vous jouèz des hommes! 1 | 


Pendun qu'il diſoit on paroles, tout-a-coup les yeux 
d Athamas furent changes ; le charme fe rompit ; il 
vit le rivage'tel qu'il Etoit veritablement, & reconnut 
fon erreur. Je Pavoue, 6 Telemaque, Secria-t-il, 
quelque Divinite ennemie avoit enchanté mes yeux: 
Je croyois voir Ithaque, & ſon image toute entiere ſe 
preèſentoit à moi: mais dans ce moment elle diſparoit 
comme un ſonge. Je vois une autre ville; c'eſt ſans 
doute Salente qu'Idomencee- fugitif de Crete vient de 
fonder dans l Heſperie. J appergçois des murs qui s C- 
levent, & qui ne ſont pas encore acheves: je vols un 
8 Port qui n'eſt pas” enticrement TORE: OR 
Pendant qu*Athamas remarguoit les divers ourrages 
nouvellement faits dans cette ville naiſfante, & que Te- 
lemaque deploroit fon malheur, le vent, que Neptune 
_ faiſoit ſouffler, les fit entrer a pleines votles dans une rade 
8 Us ſe trouverent a TROP & tout pres du port. 


e qui n brot ni vengeance de Neptune, 
ni le cruel artifice de Venus, n'avoit fair que fourire 
de Perreur d Athamas. Quand ils furent dans cette 
rade, Mentor dit a 'Felemzque : Jupiter vous Eprouve 3 
mais il ne veut pas votre perte. Ru contraire, il ne 

vous éprouve que pour vous onvrir le chemin de la 
gloire. Souvenez-vous des travaux d' Hercule; ayez 
 totjours devant vos yeux: ceux de votre pere. Qui- 


conque 


F 


Auſſitot ils entrerent dans le port de Salente, ou le 
vaiſſeau Phenicien fut regu ſans peine, parce que les 
Pheniciens ſont en paix & en commerce avee tous les 

; os de Punivers. | 
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conque ne ſait pas ſouffrir, na point un grand cœur. 

Il ſaut, par votre patience & votre courage laſſer la eru- 
elle fortune qui ſee plait à vous perſccuter. Je crains 
moins pour vous les plus affreuſes diſgraces de Nep- 
tune, que je ne craignois les careſſes flateuſes de la 
Deeſſe qui vous retenoit dans ſon ifle. Que tardons . 
nous? Entrons dans ce port; voici un peuple ami; 
c'eſt chez les Grecs que nous arrivons : Idomence 


maltraité par la fortune aura pitie das malheureux. 


— . 


ee e avec. . cette "yille | 
naiffante. Semblable a une jeune plante, qui ayant ẽtẽ 
nourrie par la douce roſce de la nuit, ſent des le matin 
les rayons du ſoleil qui viennent Jembellir; eller croit, 
elle ouvre ſes tendres boutons, elle étend ſes feuilles 
vertes, elle epanouit ſes fleurs odoriferantes avec mille 
couleurs nouvelles: a chaque moment qu'on la voit, 
on y trouve un nouvel Eclat. Ainſi floriſſoit la nou. 
| velle ville d'Idomence fur le rivage C de la mer. Chaque . 
jour, chaque heure, elle croiſſoit avec magnificence, & 
elle montroit de loin aux <trangers,. qui etoient ſur la 
mer, de nouveaux ornemens d'architecture qui gele- 5 


yoient juſqu'au ciel. Toute la cote retentiſſoit des 


cris des ouvriers, & des coups de marteaux. Les 
pierres <toient ſuſpendues en Pair par des grues avec 
des cordes. Tous les chefs animoient le peuple au 
travail des que FAurore paroiſſoit; & le roi Idomence, 
donnant partout ſes ordres lujanme, faiſoit avancer 
les gef aVcc: ung incroYable. e 5 


— peine le raiſſeqy Phenicien fut arrive, que 4: Cre- 
tois donnerent a Telemague & a Mentor toutes les 
marques d'une amitiè ſincére. On Te häta davertir 


Idomene de Varrivee du fils dUlyſfe. . Le fils d!'Ulyſle, 


8ecria-t-il! d' Ulyſſe ce cher ami, ce age | heros, par 


45 nous avons enfin reuverſe la ville de roye { Qu'on 


Lamene ici, & que je lui montre combien j'ai aime ſon 


1 Pere. 


1 
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pere. Auſſitôt on lui preſente Telemaque, qui lui de- 


mande Ihoſpitalits, en lui diſant ſon nom. Idomenee _ 
lui repondit avec un viſage doux & rant ; Quand 


meme on ne m'auroit pas dit qui vous etes, je crois 


que je vous aurois reconnu. Voila Ulyſle lui-meme, 
voila ſes yeux pleins de feu, & dont le regard eſt fi 


ferme. Voila ſon air d'abord froid & relerve, qui 


cachoit tant de vivacite & de graces. Je reconnois 
meme ce ſourire fin, cette action negligee, cette parole 


douce, ſimple & inſinuante, qui perſuadoit avant qu'on 


ent le tems de s'en defer. Oui, vous &tes le fils 
d Ulyſſe, mais vous ſerez auſſi le mien. O mon filsy 
mon cher fils! quelle avanture vous amene ſur ce ri- 
vage? Eſt· ce pour chercher votre pere ? Helas ! je 


n'en ai aucune nouvelle. La fortune nous a perſecu- 
tes lui & moi; il a eu le malheur de ne pouvoir re- 


trouver fa patrie, & j aieu celui de retrouver la mienne 
pleine de la colére des Dieux contre moi. Pendant 
qu'Idomènèe diſoit ces paroles, il regardoit fixement 
Mentor, comme un homme dont le viſage ne lui étoit 
pas inconnu, mais dont il ne pouvoit retrouver le nom. 


10 Cependant Telemaque lui repondit les larmes aux 


yeux: O roi! pardonnez-moi la douleur que je ne 


ſaurois vous cacher dans un tems, on je ne devrois 


vous marquer que de la joye & de la reconnoiſſance 


pour vous bontes. | Par le regret que vous temoignez 
de la perte d' Ulyſſe, vous m'apprenez vous-meme à 
ſentir le malheur de ne point retrouver mon përe. II 
F ea deja long-tems que je le cherche dans toutes les 
mers. Les Dieux irrites ne me permettent pas de le 
revoir, ni de ſavoir sil a fait naufrage, ni de pouvoir 


retourner a Ithaque, on Pénélope languit dans le deſir 


d'ètre delivree de ſes amans. Javois cru vous trouver 
dans Viſle de Crete; j'y ai ſü votre cruelle deſtinée, 
& je ne croyois pas devoir jamais approcher de I Heſ- 
Perie, on vous avez ſondè un nouveau royaume. 
Mais la fortune, qui ſe. jouè des hommes, & qui me 


tient errant dans tous les pays loin d'Ithaque, ma en- 


nn jette ſur vos cotes. Parmi tous les maux qu'elle 
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ma faits, eeſt celui que je ſupporte le plus volontiers. 


Si elle m'eloigne de ma patrie, du moins elle me fait 


A ces mots, Idomence embraſſa tendrement Telé- 
maque, & le menant dans fon palais, il lui dit: Quel 


eſt done ce prudent vieillard qui vous accompagne? 
Il me ſemble que je Vai vo autrefois. C'eſt Mentor, 
repliqua Telemaque. Mentor ami d'Ulyffe, à qui il 


à conſis mon enfance. Qui pourroit vous dire tout 
ce que je lui dois? jet Bs Wan fag 


Auſſitôt Idomenee &avance, tend la main à Men- 
tor: Nous nous fommes vus, dit-1l, autrefois. Vous 
ſouvenez- vous du voyage que vous fites en Créte, & 
des bons conſeils que vous me donnàtes? Mais alors 
Lardeur de la jeuneſſe, & le gout des vains plaiſirs 


m'entrainoient. Il a fallu que mes malheurs m'ayent 


unſtruit pour m' apprendre ce que je ne voulois pas 
eroire. Plnt aux Dieux que je vous euſſe cru, 6 ſage 


vieillard! Mais je remarque avec etonnement que vous 


n' ètes preſque point change depuis tant d anne es; c'eſt 
la meme fraicheur de viſage, la meme taille droite, la 


meme vigueur; vos cheveux ſeulement ont un peu 


blanchi. 


Grand roi, repondit Mentor, ſi - j'«tois flateur, je 


vous dirois de méme, que vous avez conſerve cette 


fleur de jeuneſſe qui eclatoit ſur votre viſage avant le 
ſiege de Troye; mais jaimerois mieux vous déplaire 


que de bleſſer la verite. D'a'lleurs je vois par votre 
lage diſcours que vous n'aimez pas la flaterie, & 
 qu'on ne hazarde rien en vous parlant avec ſincerite. 
Vous &tes bien change, & Jaurois eu de la peine 
à vous reconnoitre. Jen connois clairement la cauſe; 


c'eſt que vous avez beaucoup ſouſſert dans vos mal- 


heurs. Mais vous avez bien gagne en ſouffrant, puil- 
que vous avez acquis la ſageſſe. On doit ſe conſoler 
aiſement des rides qui viènnent ſur le viſage, pendant 


que le cœur s exerce & ſe fortiſie dans la vertu. * 


— 
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reſte, ſachez que les rois $uſent totjours plus que les 

autres hommes. Dans Vadverfite, les peines de Peſprit 
& les travaux du corps les font vieillir avant le tems. 
Dans la profperite, les delices d'une vie molle le uſent 
dien plus encore que tous les travaux de la guerre. 
Rien weft ſi mal ſain que les plaifirs ou Von ne peut 
ſe moderer. De la vient que les rois, & en paix & en 
guerre, ont toujours des peines & des plaiſirs, qui font 
venir la vieilleſſe avant Vage, ou elle doit venir natu- 
rellement. Une vie ſobre, moderee, fimple, exemte 
d'inquietudes & de paſſions, reglee & laborieuſe, retient 
dans les membres d'un homme ſage la vive jeuneſſe, 
qui ſans ces precautions eſt toũjours prete a s envoler 


fur les ailes du tems, 


| Idomenee charme du diſcours de Mentor, Peut é- 
eoutèé long-tems, fi on ne fit venu Vavertir pour un 
ſacrifice qu'il devoit faire a Jupiter. Telemaque & 
Mentor le ſuivirent, environnes d'une grande fqyle de 
peuple, qui conſideroit avec empreſſement & 
ces deux Etrangers. . Les Salentins ſe diſoieꝶ 


aux autres: Ces deux hommes ſont bien differen. Le 
jeune a je ne ſais quoi de vif & d'aimable; toutes les 
graces de la beauté & de la jeuneſſe font repandues ſur 
fon viſage & ſur fon corps: mais cette beaute n'a rien 
de mou ni dCeffemine. , Avec cette fleur fi tendre dela 
jeuneſſe, il portit vigoureux, robuſte, endurci au tra- 
vail. Cet autre, quoique bien plus age, n'a encore 
rien perdu de ſa force. Sa mine paroit d'abord moins 
haute, & ſon viſage moins gracieux: mais quand on 
le regarde de près, on trouve dans ſa ſimplicité des 
marques de ſageſſe & de vertu, avec uue nobleſſe qui 
_ Etonne, Quand les Dieux ſont deſcendus ſur la terre 
Pour ſe communiquer aux mortels, ſans doute qu' ils 
ont pris de telles figures d'etrangers & de voyageurs. 


qu*Idomenee, du ſang de ce Dieu, avoit orne avec 
beaucoup de magnificence. Tl &toit environné d'un 
double rang de colomnes de marbre jaſps. Les cha- 
| ONES , peu 


Cependant on arrive dans le temple de Jupiter, 
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piteaux etoient d'argent. Le temple <toit tout in- 
cruite de marbre avec des bas: reliefs, qui repréſen- 
toient Jupiter change en taureau, le reviſſement d' Eu- 
rope, & ſon paſſage en Crete au travers des flots. Ils 
flembloient reſpeQer Jupiter, quoiqu'il füt ſous une 
Forme etrangere. On voyoit enſuite la naiſſance & la 
'  _ Jeuneſſe de Minos; enſin ce ſage roi donnant, dans un 
ge plus avancs, des loix à toute ſon iſle pour la ren- 
| dre a jamais floriſſante. 'TElemaque y ramarqua auſſi 
es principales avantures du ſiege de 'Troye, on Ido- 
mene avoit acquis la gloire d'un grand capitaine. 
Parmi ces repreſentations de combats, il chercha ſon 
3 il le reconnut prenant les chevaux de Rheſus que 
Diomede venoit de tuer; enſuite diſputant avec Ajax 
les armes d' Achille devant tous les chefs de Varmee 
 Greque aſſemblés; enfin ſortant du cheval fatal, pour 
were lang de tant de Troyens 


Telemaque le reconnut d'abord a ces fameuſes ae - 
dont il avoit ſouvent oui parler, & que Mentor 
meme ku avoit racontees. Les larmes coulerent de 
ſes yeux; il changea de couleur; ſon viſage parut 
troublé. Idomenee Vappergut, quoique Telemaque ſe 
detournat pour cacher ſon trouble. N'ayez point de 
honte, lui dit Idomence, de nous laifſer voir combien 
vous etes touche de la gloire & des malheurs de votre 


- 


Pere. 


_- Cependant le peuple s' aſſembloit en foule ſous ces 
vaſtes portiques, formes par le double rang de colomnes 
qui environnoient le temple. II y avoit deux troupes 
de jeunes gargons & de jeunes filles, qui chantoient des 
vers à la louange du Dieu qui tient dans ſes mains la 
foudre. Ces enfans, choiſis de la figure la plus agreable, 
avoient de longs cheveux flotans ſur leurs epaules. Leurs 
teẽtes étoient couronnees de roſes & parfumees : ils c- 

toient tous vetus de blanc. Idomenee faiſoit a Jupiter 
un ſacrifice de cent taureux, pour ſe le rendre favorable 
dans une guerre qu'il avoit entrepriſe contre ſes voi- 
fins, Le ſang des victimes fumoit de tous cotes 3 on 


* 


* 
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le voyoit ruiſſeler dans les profondes coupes d'or & 
d' argent. e 27 5 1 


m 1 F 


% 


It vieillard Theophane, ami des Dieux, & pretre 


du temgle, tenoit, pendant le ſacriſice, ſa tete converte 
d'un bout de ſa robe de pourpre. Enſuite il conſulta 
les entrailles des victimes, qui palpitotent encore. Puis 
s' Etant mis ſur le trepied facre : O Dieux ! s'Ecria-t-il, 


quels ſont donc ces deux étrangers que le ciel envoye 


en ces lieux? Sans eux la guerre entrepriſe nous ſeroit 
funeſte, & Salente tomberoit en ruine avant que d'a- 
chever d' etre &levee ſur ſes fondemens, Je vois un 
jeune heros que la ſageſſe mene par la main; il n'eſt pas 
permis à une bouche mortelle d'en dire d'avantage. 


— 


— 


* 


ſes yeux etincelans; il ſembloit voir d'autres objets que 


ceux qui paroiſſoient devant lui; ſon viſage etoit en- 


flame; il &toit trouble & hors de lui-meme ; ſes che- 
veux Etoient herifſes ; ſa bouche ecumante ; ſes bras 
 leves & immohiles. Sa voix &mue etoit plus forte 
qu' aucune voix humaines; il étoit hors d'haleine, & 
ne pouvoit tenir renferme au dedans de lui Teſprit di- 
vin qui lagitoit. JW 


O heureux Idomence, s' &crĩa- t- il encore; Que vois- 
je! Quels malheurs evites ! Quelle douce paix au-de-, 
dans, mais au dehors quels combats; Quelles victoires! 


0 Telemaque ! tes travaux ſurpaſſent ceux de ton 
pere; le fier ennemi gemit dans la pouſſicre ſous ton 


glaive ; les portes d'airain, les inacceſſibles ramparts 


tombent a tes pieds. O grande Deeſſe, que ſon pere. 
EO jeune homme ! tu reverras enfin. — Aces mots la 
parole meurt dans ſa bouche, & il demeure comme 

malgreè lui dans un ſilence plein d etonnement. 


7 Tout le peuple eſt glace de crainte ; Idomence 
_ tremblant n'ofe Ini demander qu'il acheve. Telemaque 


meme ſurpris comprend à peine ce qu il vient d'enten- 


dre; à peine peut il croire qu il ait entendu ces hautes 


23 predictions. 
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1 ment de ce 85 les Dicux vous > donnent par lui. | 


* 
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L mais que peuvent donc ſignifier ces dernieres paroles: 


_ Helas! que n a- t- il acheye ? il m'a laiſſè plus en doute 


Li meme que je dots revoir? Seroit-il vrai? Mais; je me 
flate; cruel oracle ! tu prens plaiſir e a te jouer d'un 


 —_ 


du a en 


3 


Mentor lui dit: Reſpectez ce que les Dien decou- 
"ont; & n'entreprenez pas de decouvrir ce qu'ils veu- 


confondue. C'eſt par une ſageſſe pleine de bonte que 


dans une nuit impenetrable. Il eſt utile de prevoir ce 
qui depend de nous. pour le bien faire; mais il neſt 


loins & ce que les. Dieux veulent faire de nous. 

1 [> PPE touche FO ces s paroles, ſe retint avec 
a. eee de peine. Idomence, qui toit revenu de 
 - fon <tonnement, commenga de fon cote à louer le 


nit le , il «ne ainſi aux deux ane 5 
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= predivions. Mentor eſt le ſeul que Peſprit dirin n'a 
Point tonne, Vous entendez, dit-il a Idomence, le 
18 deſſein des Dieux. Contre quelque nation que vous 
+ ayez a combatre, la victoire ſera dans vos mains, & 


vous devrez au jeune filsde votre ami le bonheur de 
vos armes. Nen ſoyez point jaloux ; profitez ſeule- 


| Idomenee, wetant pas encore revenu de ſon 6tonne- ; 
ment, cherchoit en vain des paroles; ſa langue de- 
meuroit immobile. Telemaque plus prompt dit a 
Mentor : Tant de glorie promife ne me touche point; 
Tu reverras? Eft-ce mon pere, où ſeulement Ithaque? 


[| due je n*etois. O Ulyſſe! 5 mon pere ! ſeroit ce vous- 


malheureux ; encore une e & Fete au comble 


tent cacher. Une curioſité temeraire mérite d'etre 


les Dieux cachent aux foibles hommes leurs deſtinees 


pas moins utile d' ignorer ce qui ne depend pas de nos 


if grand Jupiter, qui lui avoit envoye le jeune Telemaque 
1 

| | & le ſage Mentor pour le rendre victorieux de ſes en- 
mnemis- Aprgs qu'on eut foit un magnifique repas, qui 
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| Tavoue que je ne connoiſſois point encore aſſez 


Part de rẽgner, quand je revins en .Crete après le ſiege 


de Troye. Vous ſavez, chers amis, les malheurs qui 
m' ont prive de regner dans cette grande ifle, puiſque 


vous m'aſſurez que vous y avez été depuis que jen 


ſuis parti. Encore trop heureux, ſi les coups les plus 
cruels de la fortune ont ſervi a m'inſtruire & à me ren- 
dre plus modéré! Je traverſai les mers, comme un fu- 
gitif, que la vengeance des Dieux & des hommes 
pourſuit. Toute ma grandeur paſſee ne ſervoit qua 
me rendre ma chate plus honteuſe & plus inſupporta- 

ble. Je wins refugier mes Dieux Penates ſur cette 
côte déſerte, od je ne trouvai que des terres incultes. 
couvertes de ronces & d' é pines, des forets auſſi ancien- 


nes que la terre, des rochers preſque inacceſſibles ow 


fe retirojent les betes farouches, Je fus reduit a me 
rẽjouir de poſſeder, avec un petit nombre de foldats & 
de compagnons, qui avoient bien voulu me ſuivre dans 


mes malheurs, cette terre ſauvage, & d'en faire ma 


patrie, ne pouvant plus eſperer de revoir jamais cette 
iſle fortunée, on les Dieux m'avoient fait naitre pour 
y regner. Helas ! diſois. je en mot-meme, quel change- 
ment ! Quel exemple terrible ne ſuis- je point pour les 
rois. Il faudroit me montrer a tous ceux qui regnent 
dans le monde, pour les inſtruire par mon exemple. Ils 
z 7 imaginent n'avoir rien à craindre a cauſe de leur ele- 


vation au- deſſus du reſte des hommes. He! c'eſt leur 


Elevation meme, qui fait qu'ils ont tout à craindre. 
J'eétois craint de mes ennemis, & aimé de mes ſujets. 


Je commandois. à une nation paiſſante & belliqueuſe. 


La renommee avoit ports mon nom dans les pays les 
plus eloignes. Je regnois dans une ifle fertile & deli- 
eieuſe. Cent villes me donnoient chaque annee un 


tribut de leurs richeſſes; ces peuples me reconnoiſſoient 


pour Etre du ſang de, Jupiter, né dans leur pays. Ils 
mlaimoient comme le. petit-fils du ſage Minos, dont les 


loix les rendent fi. puiſſans & fi. heureux. |: Que man- 


qupit-il à mon bonheur, ſinon d'en ſavoir jouir avec 
 moderation.? Mais mon orgueil & la flaterie que j'ai 
| coutee ont renverſs mon trone. Ainſ tomberont 
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tous les rois qui ſe livreront à leurs deſirs, & aux con- 


| ſeils des eſprits flateurs. Pendant le jour je tàchois de 
montrer un viſage gai, & plein Ceſperance pour ſou- 


tenir le courage de ceux qui m' avoĩent ſuivi. Faiſons, 


leur diſois-je, une nouvelle ville, qui nous conſole de 


tout ce que nous avons perdu. Nous ſommes envi- 
ronnes de peuples, qui nous ont donné un bel exem- 
Pe pour cette entrepriſe. Nous voyons Tar ente qui 

g'eleve aſſez pres de nous. C'eſt Phalante avec ſes 


gern qui a fonde ce nouveau royaume. 
Philoctete donne le nom de Petilie a une grande ville, 
qu'il batit ſur la meme cote. Metaponte eſt encore une 


ſemblable colonie. Ferons- nous moins que tous ces 


etrangers/errans comme nous! ? La fortune ne nous elt 
1 Plus e | | 


Pendant que je tickbia 9 par ces — fey 
peines de mes compagnons, je eachois au fond de mon 
5 cœur une douleur mortelle. C'<toit une conſolation 


pour moi que la lumiere du jour me quittat, & que la 


nuit vint m'enveloper de ſes ombres, pour deplorer en 


| libert& ma miſerable deſtinee. Deux torrens de larmes 
ameres couloient de mes yeux, & le doux ſommeil 


m' toit inconnu. Le lendemain je recommengois mes 


| | travaux avec une nouvelle ardeur. Voila, Mentor, 


ce q= fait 7 vous m avez trouve fi . 2 


Ade quiLdomence i eue chere A raconter ſes 
peines, il demanda à Felemaque & a Mentor leurs ſe- 
cours dans la guerre ou il ſe trouvoit engage. Je vous 


renvoyerai, leur diſoit-il, a Ithaque des que la guerre 


ſera finie. Cependant je ferat partir des vaiſſeaux vers 


toutes les chtes les plus eloignees pour apprendre des 
- d'Ulyfſe. - En quelque” -endroit des terres 
connuèes que la tempete ou la colere de quelque Divi- 
nité Pait jette, je ſaurai bien Pen retirer. Plarſe aux 
Dieux quiil ſoit encore vivant! Pour vous, je vous 


renvoyerai avec les meilleurs vaiſſeaux, qui ayent ja- 
mais 6t6 conſtruits dans iſle de Crete ; ils ſont faits 


0 3 fu le verRable mont Ida, od Jupiter 


8 7 naguite | 
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naquit. Ce bois ſacre ne ſauroit perir dans les flocs : - 


vents & les rochers le craignent & le reſpectent. Nep- 
tune meme dans ſon plus grand courroux n'oſeroit ſou- 
lever les vagues contre lui. Aſſurez-· vous done que 
vous retournerez heureuſement a Ithaque ſans peine, 
& qu'aucune Divinite ennemie ne pourra plus vous 
faire errer ſur tant de mers. Le trajet eſt court & 


facile. Renvoyez le vaiſſeau Phenicien qui vous a 
portes juſqu' ici, & ne ſongez qu'à acquèérir la gloire 
d'établir le nouveau royaume d'Idomenee, pour re- 


arer tous ſes malheurs. C'eſt à ce prix; 6 fils d' U- 
yſſe, que vous ſerez juge digne de votre pere. Quand 
meme les Deſtinees rigoureuſes Pauroient deja fait de- 
ſcendre dans le ſombre royaume de Pluton, toute la 
Grece charmee croira le revoir en vous. 1 


A ces mots, Telemaque interrompit Idomende. 


| Renvyoyons, dit-il, le vaiſſeau Phénicien. Que tar- 
_ dons-nous à prendre les armes pour attaquer vos en- 
nemis? IIs ſout devenus les nôòtres. Si nous avons 
ẽtè victorieux en combatant dans la Sicile pour Aceſte 


Troyen & ennemi de la Grece, ne ſerons-nous pas 
encore plus ardens & plus favoriſes des Dieux, quand 


nous combatrons pour un des heros Grecs, qui ont 
renverſe I injuſte ville de Priam ? Loracle que nous 
yenons dentendre ne nous perment pas d'en douter. 


** 
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2 informe Mentor du fujet de la guerre contre FA 
 * MManduriens.” Il lui raconte que ces peupler Ii avoient 
_- tbde Paberd la «te de! Heſperie on il a fonds fa ville; 5 
© gwutls Hetoient retires” fur les montagnes wvoifines, o 
Juelfueu unt des leurs ayant été maltraiits par une 
troupe de ſet gens, cette nation lui avoit depute deus 
Vvieillarde, avec lefquels i avoit regle des articles de 
== Paix j qwapres une infruction de ce traits faite - 
| eur des fiens qui Pignoroient, ces peuples f 
rotent a lui faire la guerre. Pendant ce rect d I. * 
mente, les Mauduriens qui Setoient hates de prendre 
les armes, ſe preſentent aux Portes de Salente. Neſtor, 
Pbiloctẽte & Phalante, 9 J. domente croyoit neutres, 
font contre lui dans Parmte des Manduriens. Mentor 
ort de Salente, & va feul E aux ennemis des 
1 5 conditions de Paix. e 


MxAOR. . d'un eil FORK & tran- 
quile Telemaque, qui étoit déja plein d'une 


noble ardeur pour les combats, prit ainſi la parole: 
Je ſuis bien aiſe, fils d'Ulyſſe, de voir en vous une 
ſi belle paſſion pour la gloire; mais ſouvenez- vous 

que votre 4 25 n'en a acquis une fi ene Gee les 
recs 
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Grecs au ſiege de Troye, qu'en ſe montrant le plas 


ſage & le plus modere dentre eux. Achille, quoi- 


- qu invincible & invuluerable, quoique ſir de porter la 


terreur & la mort par-tout où il combatoit, n'a pu 
prendre la ville de Troye. Il eſt tombe lui- meme aux 
pieds des murs de cette ville, & elle a triomphe du 
vainqueur d Hector. Mais Ulyſſe, en qui la prudence 


conduiſoit la valeur, a porte la flame & le fer au mi- 


lieu des Troyens, & c'eſt à ſes mains qu'on doit la 
| chiite de ces hautes & ſuperbes tours, qui menacèrent 
2 dix ans toute la Grece conjuree. Autant que 


inerve eſt au deſſus de Mars, autant une valeur diſ- 


crete & prevoyante ſurpaſſe- t- elle un courage bouil- 
lant & farouche. Commengons donc par nous inſtruire 
des circonſtances de cette guerre qu il faut ſoutenix. 


5 ne refuſe aucun peril : mais je crois,. © 6 Idomende, | 
que vous devez nous expliquer premierement ſi votre 
guerre eſt juſte; enſuite contre qui vous la faites; & 


enfin quelles ſont vos forees page” en . un hene 
reux ſucces, | 


ems lui repandit : Quand nous arrivàmes s ſur 
cette cote, nous y trouvames. un peuple ſauvage, qui 
erroit dans les forets, vivant de ſa chaſſe & des fruits 
que les arbres portent deux-mèmes. Ces peuples, 
qu'on nomme les Manduriens, furent Epouyantes, 
voyant nos vaiſſeaux & nos armes. 


dans les montagnes; mais comme nos ſoldats furent 


curieux de voir le pays, & voulurent pourſuivre des 


cerfs, ils rencontrerent ces ſauvages fugitifs. Alors 
les chefs de ces ſauvages lenr dirent: Nons avons a- 
bandonnè les doux rivages de la mer pour vous les 
cõder: 


acceſtibles ; du moins eſt · il juſte que vous nous y laiſ- 


ſiez en paix & en liberts. Nous vous trauvons errans, 


diſperſès & plus foibles og nous: il ne tiendroit qua 
nous de vous égorger, & 


nons la connoiflance de votre malheur. Mais nous ne 


voulons point tremper nos mains dans le ſang de ceux 
qui ſont hommes auſſi· bien que nous. Allez, ſouve- 


nez. vous wy” vous ee ha 1 vie a nos ſentimens d'hu- 


manite. 


Ils ſe retirerent 


il ne nous reſte que des montagnes preſque in- 


ter meme à vos compag- 
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manitẽ. Noubliez jamais que c'eſt d'un peuple que 
vous nommez groſſier & ſauvage, que vous recevez 
cette legon de moderation & de generolite. 


" "Gear d'entre les n\tres, qui furent ainſi renyoy6s par 
ces barbares, revinrent dans le camp, & raconterent 
ce qui leur ẽtoit arrive. Nos ſoldats en furent mus; 

ils eurent honte de voir que des Cretois düſſent la vie 
BY cette troupe d'hommes fugitifs, qui leur Parriſſoit 
reſſembler plutòt a des ours qu'a des hommes. Ib s'en- 
 allerent à la chaſſe en plus grand nombre que les pre- 
| miers, & avec toutes ſortes d' armes. Bientòt ils ren- 
contrerent les ſauvages, & les attaquerent. Le combat 
ſut cruel. Les traits voloient de part & d'autre, comme 


| | la grele tombe dans une campagne pendant un orage. 
| 5 Les ſauvages furent contraints de fe retirer dans leurs 


montagnes eſcarpees, on les n6tres n 'ofcrent 8 'engager. 


ll _Peu'de tems après, ces r envoyerent vers moi 
deeux de leurs plus ſages vieillards, qui venoient me 
demander la paix: Ils m*apporterent des preſens ; 
c'<toit des peaux de betes farouches qu ile avoient 
tuces, & des fruits du pays. m? avoir donné 
leurs Preſens, il 2 N and: 2 | 


ee 


| 0 1011 nous tenons, comme u vois, his une main 
Tepee, & dans l'autre une branche d'olivier. (En effet, 
ib tenoient Fun & Pautre dans leurs mains.) Voila la 
paix, ou la guerre; choiſis; nous aimerions mieux la 
paix. C' eſt pour amour d'elle que nous n'avons 
oint eu honte de te céder le doux rivage de la mer, 
cou le ſoleil rend la terre fertile, & produit tant de 
fruits délicieux. La paix eſt plus douce que tous ces 
fruits. C'eſt pour elle que nous nous ſommes retires. 
dans ces hautes montagnes tonjours couvertes de glace 
& de neige, ou Lon ne voit jamais, ni les fleurs du 
printems, ni les riches fruits de Pautomne. Nous avons 
horreur de cette brutalité, qui ſous de beaux noms 
Fambition & de gloire va follement ravager les pro- 
vinces, & repand le ſang des hommes qui ſont tous 
fréres. Si cette fauſſe gloire te touche, nous n'avons 


„ de te Penvier ; nous te 9 & nous my 
545 1 es 
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les Dieux de nous preſerver d'une fureur ſemblable. 
Si les ſciences que les Grecs apprennent avec tant, de. 
ſoin, & fi la politeſſe, dont ils ſe piquent, ne leur in- 
ſpire que cette deteſtable injuſtice, nous nous croyons | 
trop heureux de n'avoir point ces avantages. Nous ll 
ferons gloire d'etre toujours ignorans & barbares, mais 11 
juſtes, humains, fideles, deſintereſſes, accoutumes a 
nous contenter de peu, & a mepriſer la vaine delicat- 


eſſe qui fait qu'on a beſoin d'avoir beaucoup. Ce que 1 
nous eſtimons, c'eſt la ſante, la frugalite, la liberté, 94 
la vigueur du corps & de-Veſprit. C'eſt l'amour de la 44 
vertu, la crainte des Dieux, le bon naturel pour nos 
| proches, Vattachement a nos amis, la fidelits pour j ] 
| tout le monde, la moderation dans la profperite, la I 
3 fermeté dans les malheurs, le courage pour dire tou- 1 


jours hardiment la verite, Thorreur de la flaterie. jt | 
_ Voila quels ſont les peuples que nous t'offrons pour 120 
voiſins & pour allies. Si les Dieux irrités t'aveuglent 

_ juſquia te faire refuſer la paix, tu apprendras, mais trop 


lard, que les gens qui aiment par moderation la paix 1 
ſont les plus redoutables dans la guerre. e I 
Pendant que ces vieillards me parloient ainſi, je ne 9 
pouvois me laſſer de les regarder. Ils avoient la barbe jb 
longue & negligce, les cheveux plus courts, mais if 


blancs; les ſourcils epais, les yeux vifs, un regard & th 


une «countenance ferme, une parole grave & pleine ll 
d'autoriè des manieres ſimples & © ingenues. - Les 6 
fourrures, qui leur ſervoient d'habit, étoient nouses 14 
fur Pepaule, & laiſſoient voir des bras plus nerveux, _ 
& des muſcles mieux nourris que ceux de nos athletes. kk 
Je repondis a ces deux envoyes, que je deſirois la paix. tel 
Nous reglames enſemble de bonne foi plufieurs condi- of 
tions; nous en primes tous les Dieux a témoins, & je " 
renvoyaices hommes chez eux avec des preſens. Mais 1 
es Dieux, qui m'avoient chaſſe du royaume de mes il 
ancetres, n'etoient- pas encore laſſcs de me perſecuter. 9 þ 
Nos chaſſeurs, qui ne pouvoient pas etre ſitgt avertis = 
de la paix que nous venions de faire, rencontrereat le 1 
meme jour une grande troupe de ces barbares qui ac- 4 
ceompagnotent leurs envoyes, lorſquſ ils revenoieat de ag 
„ 8 | | CS. notre 1 
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| ers ED ils W Juſqu au ciel, A x is yue de leurs en- 


notre camp; ils les-attaquerent avec fureur, en tuer- 
ent une partie, & pourſuivirent le reſte dans les bois. 


Voila la guerre rallumee. Ces barbares croyent qu'ils 


ne peuvent plus ſe fier ni a nos ene, ni à nos 
 Jermens. | | 


Pour etre RO puiſſans contre nous, . appellent 3 1 
leurs ſecours les I. ocriens, les Apuliens, les Lucaniens, 
les Brutiens, les peuples de Crotone, de Nerite, & de 
Brindes. Les Lucaniens viennent avec des chariots 


| armes de faux tranchantes. Parmi les i eee cha- 


cun eſt couvert de quelque peau de bete farouche qu'il 
a tuee : ils portent des maſſues pleines de gros nœuds, 
 & garnies de pointes de fer; ils ſont preſque de la taille 
des geants, & leurs corps ſe rendent 6 robuſtes, par les 
exercices penibles aux-quels ils $'adonnent, que leur 
| ſeule yue epouvante. Les Locriens, venus de la 
Grece, ſentent encore leur origine, & ſont plus hu- 
mains que les autres: mais ils ont joint a VexaQte diſ- 
cipline des troupes Greques, la vigueur des Barbares, 
& *Thabitude de mener une vie dure, ce qui les rend 
invincibles. Ils portent des bouchers légers qui ſont 
faits d'un tiſſu d'ozier, & couverts de peaux 3 leurs 
epees ſont longues. Les Brutiens ſont legers : x la 
_ courſe comme les cerfs, & comme les daims. On 
croiroit que Iherbe meme la plus tendre n'eſt point 


foulse ſous leurs pieds; à peine laiſſent - ils dans le ſable 


quelques traces de leurs pas. En les voit tout-a-coup 
fondre ſur leurs ennemis, & puis diſparoitre avec une 
&gale rapidite, . Les peuples de Crotone ſont adroits a 

zirer des fleches. Un homme ordinaire parmi les Grees 


ne pourroit bander un arc, tel qu'on en voit com- 


munement chez les Crotoniates; & fi jamais ils s ap- 
pliquent à nos jeux, ils y remporteront les prix. Leurs 
fléches font trempees dans le ſuc de certaines herbes 
venimeuſes, qui viennent, dit-on, des bords de I'A- 


verne, & dont le poiſon eſt mortel. Pour ceux de 


Nerité, de Meſſapie, & de Brindes, ils n'ont en par- 
tage que la force du corps. & une valeur ſans art. Les 


5 1 nemis, 
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nemis, ſont affreux. IIs ſe fervent aſſez bien de la 


fronde, & ils obſcurciſſent Vair par une grele de pierres 


lancees, mais ils combatent ſans ordre. Voila, Men- 


tor, ce que vous defirez de ſavoir. Vous connoiſſez 


maintenant Vorigine de cette guerre, & quels font nos 
ennemis. | e 5 


| Apres cet éclairciſſement, Telemaque, impatient | de | 


combatre, croyoit n'avoir plus qua prendre les armes. 


Mentor le retint encore, & parla ainſi a Idomenee: 


D'ou vient donc que les Locriens memes, peuples ſortis 


Ae la Grece, $unifſent aux Barbares contre les Grecs? 
D'od vient que tant de colonies fleuriſſent fur cette 
c6te de la mer, ſans avoir les memes guerres que vous 
a ſoutenir? O Idomenee; vous dites que les Dieux ne 
ſont pas encore las de vous perſecuter ; & moi je dis 


qu ils n'ont pas encore achevẽ de vous inſtruire. Tant 
de malheurs que vous avez ſoufferts ne vous ont pas en- 


core appris ce qu'il faut faire pour prevenir la guerre. 


De que vous racontez vous meme de la bonne foi de ces 


Barbares, ſuffit pour montrer que vous auriez pu vivre 


en paix avec eux: mais la hauteur & la fierté attirent 
les guerres les plus dangereuſes. Vous auriez pa leur 
donner des 6tages & en prendre deux. II eùt été 
facile d envoyer avec leurs ambaſſadeurs quelques-uns 

de vos chefs pour les reconduire avec furete. Depuis 


cette guerre rerouvellce, vous auriez df encore les 
appaiſer, en leur repreſentant qu'on les avoit attaques, 
ſaute de favoir alliance qui venoit d'&tre jurée. II 
falloit leur offrir toutes les ſuretés qu'ils auroient de- 


_ mandees, & Etablir de rigoureuſes peines contre ceux 


de vos ſujets, qui auroient manquè a Talliance. Mais 


qu eſt-· il arrive depuis ce commencement de guerre? 


Je erus, repondit Idoménse, que nous n'aurions pl 


fans baſſeſſe rechercher ces Barbares, qui aſſemblerent 
à la hate tous leurs hommes en age de combatre, & 


Aui implorerent le ſecours de tous les peuples voifins, 


auxquels ils nous rendirent ſuſpects & odicux. Il me 
parut que le parti le plus affure. &toit de &emparer 
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promptement de certains paſſages dans les montagnes, 
qui Etoient mal gardes. Nous les primes ſans peine, & 
par la nous nous ſommes mis en état de deſoler ces Bar- 


bares. Jy ai fait Elever des tours, d'où nos troupes peu- 
vant accabler de traits tous les ennemis qui viendroient 


des montagnes dans notre pays. Nous pouvons entrer 
dans le leur, & ravager quand il nous plaira leurs prin- 
cipæles habitations. Par ce moyen, nous ſommes en 
Etat, de reſiſter avec des forces inégales à cette multi- 
- tude innombrable d'ennemis qui nous environnent. Au 


reſte la paix entre eux & nous eſt devenue tres-difficile, 


Nous ne ſaurions leur abandonner ces tours ſans nous 
expoſer à leurs incurſions, & ils les regardent comme 
dies citadeiles, dont nous voulons nous ſervir pour: les 


reduire en ſervitude. „ 


lentar 3 and 3 a, . e 988 un 


* roi, & vous youlez qu'on vous decouvre la vérité 
Lans aucun adouciſſement. Vous n'ctes point comme 
ces hommes foibles qui craignent de la voir, & qui 
manquant de courage pour ſe corriger, n 'employent 
leur autorite qu ſoutenir les fautes qu'ils ont faites. 
Sachez donc que ce peuple barbare vous a donné une 
merveilleuſe legon, quand il eſt venu vous demander la 
paix. Etoit- ce par foibleſſe qu'il la demandoit ? Man- 
quoit-il de courage, ou de reſſources contre vous? 
Vous voyez que non, puiſqu il eſt fi aguerri & ſoutenu 
par tant de voiſins redoubtables. Que n'imitiez-vous 
"oa moderation? Mais une mauvaiſe honte une fauſſe 
Sloire vous ont jettè dans ce malheur. Vous avez 
eraint de rendre Vennemi trop fier, & vous n'avez pas 
craint de le rendre trop puiſſant, en reuniſſant. tant de 
peuples contre vous par une conduite hautaine & in- 
juſte. A quoi ſervent ces tours que vous vantez tant, 
non a mettre tous vos voiſins dans la necefſite de perir, 
du de vous faire perir vous-meme pour ſe préſerver 
d' une ſervirude prochaine ? Vous navez eleve ces tours 
que pour votre ſureté, & c'eſt par ces tours que vous 
you un ſi grand peril. Le rempart le plus ſur d'un 


Etes 
n et la e, la moderation, la bonne foi, & 


Paſſurance 


J San ol 2 WE IITEY 
z —_ r 2 „Kelle 1 


In X. TELEMAQUE 5 


Paſſurance ou ſont vos voiſins que vous étes incapable: 
d'uſurper les terres. Les plus fortes murailles peu- 
vent tomber par divers aceidens imprevus. La fortune 
eſt capricienſe & inconſtante dans la guerre; mais 
Famour & la conſiance de vos voiſins, quand ils ont. 
ſenti votre moderation, font que votre état ne peut 
etre vaincu, & neſt preſque jamais attaque. Quand c 
meme un voiſin injuſte Pattaqueroit, tous les autres . 
 intereſſes a ſa conſervation prennent auffit6t les armes | 
pour le defendre. Cet appui de tant de peuples qui 
trouvent leur veritables interets a ſoutenir les vötres, 
vous auroit rendu bien plus puiſſant que ces tours qui 
rendent vos maux irremediables. Si vous aviez ſonge 
Tabord a eviter la jaloufie de tous vos voiſins, votre 


nnn, . ret brux 
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ville naiſſante fleuriroit dans une heureuſe paix, & : 14 
vous ſeriez Parbitre de toutes les nations de I' Heſpęrie. ä 
Retranchons- nous maintenant a examiner comment on | 


peut reparer le paſſe par Pavenir. Vouz avez eom-- 
mencè a me dire qu'il y a ſur cette cõte diverſes colonics- 1 
Greques. Ces peuples doivent @tre diſpoſés a vous ſe- iy 
eourir. IIs n'ont oublie, ni le grand nom de Minos | 
fils de Jupiter, ni vos travaux au ſiege de Troye, od 
vous vous etes ſignalé tant de fois entre les princes 
Grecs pour la querelle commune de toute la Grece,. 
Pourquoi ne ſongez-vous pas a mettre ces colonies; 
dans votre parti? ; F 


Elle font toutes, repondit Tdomenee, reſolues à de- 4. 
meurer neutres. Ce n'elt pas qu'elles n'eufſent quelque *1 
inclination a me ſecourir z mais le trop grand &clat que — 
cette ville a eu des fa naiſſance, les a Epouvantes. 

Ces Grecs, auſſi- bien que les autres peuples, ont craint 41 
que nous n'euſſions des deſſeins ſur leur liberté. IIs 2» 
ont penſe,” qu après avoir ſubjugue les barbares. des 

montagnes, nous pouſſerions plus loin notre ambition. | 

| En un mot, tout eſt contre nous: ceux memes qui ne 

ous font pas une guerre ouverte deſirent notre aba- 1 

51 ilement, & la jalouſie ne nous laiſſe aucune allie. © 3 
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Etrange extremits, reprit Mentor ! Pour vouloir 


paroitre trop puiſſant, vous ruinez votre puiſſance; 


& pendant que vous - tes au- dehors l'objet de la crainte 


& de la haine de vos voiſins, vous vous épuiſez au- 


de dans parles efforts necfſaires pour ſoutenir une telle 


guerre. O malheureux, & doublement malheureux 
5 Idomenze, que ſon malheur meme n'a pu inſtruire 
qu'à demi! Aurez- vous encore beſoin d'une ſeconde 


chute, pour apprendre : a prevoir les maux qui mena- 


cent les plus grands rois ? laiſſez moi faire, & racon- 
te- moi ſeulement en detail quelles font donc ces villes 
5 . qui refuſent votre alliance. | | 


La principale, ui onde Idomence, eſt la ville dg 


: Tarente; ; Phalante Va fondée depuis trois ans. II ra- 
maſſa en Laconie un grand nombre de jeunes hommes, 1 
nes des femmes qui avoient oublie leurs maris abſens 
pendant la guerre de 'Troye. Quand les maris revin- ; 


rent, les femmes ne ſongerent -qu'a les appaiſer, & 
qua deſavouer leurs fautes. Cette jeuneſſe nom- 


breuſe, qui etoit nce hors du mariage, ne connoiſ- 
| tant plus ni pere ni mere, vecut avec une licence ſans 


bornes. La ſévérité des loix reprima leurs defordres : 
ils ſe reunirent ſous Phalante, chef hardi, intrepide, 


ambitieux, & qui ſut gagner les cœurs par ſes artifices. 


Il eft venu ſur ce rivage avec ſes jeunes Laconiens; ils 
ont fait de Tarente une ſeconde Lacsdemone. Dun 


autre Cote: Philoctete, qui a eu une fi grande gloire 
au ſiege de Troye, en y portant les fleches d Hercule, 


a Eleve dans ce voifinage les murs de Pctilie, moins 
puiſfante a la verite, mais plus ſagement gouvernse 
que Tarente. Enfin nous avions ici pres la ville de Me- 


taponte, que le lage Neſtor a fondee avec ſes Pyliens. 


Quel, reprit Mentor | Vous aver Neſtor dans Heß 
Perie, & vous n'avez pas ſu Pengager dans vos interets? 


LNeſtor qui vous a vi tant de fois combatre contre les 


Troyens, & dont vous aviez Vamitis !.Je Tai perduc, 


N 2 Ldotadlice, Ln, concen de ces * 8 
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n'ont rien de barbare que le nom; ils ont eu padreſſe 
de lui perſuader que je voulois me ende le Tyran de 
VHeſperie. - Nous le détromperons, dit Mentor. Te- 
leémaque le vit a Pylos avant qu'il füt venu fonder ſa 
colonie, & avant que nous euſſions entrepris nos grands 
voyages pour chercher Ulyfſe, II n'aura pas encore 
oublie ce he ros, ni les marques de tendreſſe qu'il donna 
2 ſon fils Telemaque. Mais le principal eſt de guerir 


| ſadefiance. C'eſt par les ombrages donnes à tous vos 
voiſins que cette guerre s'eſt allum&e, & c'eſt en diſ- 


ſipant ces vains ombrages que cette guerre peut $'ete- 
indre. Encore une 5 laiſſez· moi faire. 


5 A ces mots Idom® nee, embraſſant Meator, Sattens 
driffoit, & ne pouvoit parler. Enfin il prononga a- 
peine ces paroles: O ſage vieillard, envoye par les 


je me ſerois irritè contre tout autre qui m'auroit parle 
auſſi librement que vous: Javoue qu'il n'y a que vous 


vois refolu de perir, ou de vainere tous mes ennemis z 

mais il eſt juſte de croire vos ſages conſeils plutét, 
que ma palilon. O. heureux Telemaque : vous ne 
pourrez jamais vous égarer comme moi, puiſque vous 
avez un tel guide. Mentor, vous E@tes le maitre; 
toute la ſageſle. des Dieux eſt en vous. Minerve meme 
ne pourroit donner de plus ſalutaires conſeils. Allez, 
promettez, concluez, donnez tout ce qui eſt. a moi 


Idomèneè approuvera tont ce que vous 1 a ok o- 
2 de faire. 3 


Pendant qu'ils raiſonnoient ainſi, on iN tout- 
niſſans, d hommes qui pouſſoient des hurlemens Epous 


ſon belliqueux., On s'écrie: voila les ennemis qui- 
ont fait un grand detour pour 6viter les paſſages gar- 
des. Les voila qui viennent. aſſiéger Salente, I. es 
vieillards & les femmes paroiſſent conſternés. Helas l. 
wah 8 r notre cher E Narr 17 la fer 


«= Hh tile 


Dieux paur. reparer toutes. mes. fautes, J avouẽ que 


ſeul qui puiſſieʒ m'obliger a recher cher la paix. Ja- 


A. coup un bruit confus de chariots,” de chevaux hen« 


_ wantables, & de trompettes qui rempliſſoint Tair Pan, 
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tile Crete, & faivre un roi malteureus au travers de tant 
de mers, pour fondre une ville qui ſera miſe en cen- 
dres comme Troye ? On voyoit de deſſus les murailles. 
- nouvellemetit baties, dans Ila vaſte campagne, briller 
au ſoleil les eaſques, les cuiraſſes, & les boucliers des 
ennemis: les yeux en etoient eblouis. On voyoit aufſi 
les piques heriflees qui couvroient la terre, comme elle 
_ eſt couverte par une abondante moiffon, que Ceres 
prepare dans les campagnes d' Enna en Sicile, pendant 
les chaleurs de Vete, pour recompenſer le laboureur 


de toutes ſes peines. Deja on remarquoit les chariots. 


armes de faux tranchantes on diſtinguoit facilement 
| Mm PRO. x venu à cette guerre. ET 


F Mentor monta FRY une - haute tour pour les mieux 
decouvrir. Idomenee & Telemaque le ſuivirent de 
pres. A peine y fut. il arrive” qu'il appergut d'un cote 


| Pͤhiloctete. & de Tautre Neſtor avec Pifiſtrate ſon fils. 


Neſtor &toit facile a reconnoltre à fa vieilleſſe venera- 
ble. Quoi donc, s'éecria Mentor! Vous avez cru, 6. 
- Tdomence, que Philoctẽte & Neſtor f ſe contentoient de 
ne vous point ſecourir: Les voila qui ont pris les armes 
_ contre vous. Et ſi je ne me trompe, ces autres troupes. 
qui marchent en ſi bon ordre avec tant de lenteur, 
font des troupes Lacedemontennes commandees par. 
_ Phalante. Tout eſt contre vous. II n'y a aucun 
voiſin de cette c6te, dont vous n' * Tait un ennemy | 


5 | fans vouloir le faire. 


En difant ces paroles, Mentor deſcend i la hate 45 

cette tour; il marche vers une Porte de la ville du 
cöté par où les ennemis avangoient ; il la fait ouvrir, 
c TIdomence ſurpris de la majeſté avec laquelle il fait 
ces choſes, woſe pas meme lui demander quel eſt ſon 
deſſein. Mentor fait figne de la main, afin que 
perſonne ne ſonge a le ſuivre. II va au- devant 
des ennemis, étonnés de voir un ſeul homme qui ſe 
„breſente? a eux. Il leur montra de loin une branche 
d'olivier en ſigne de paix; & quand il fut a portée de 
ſe faire 1 il leur demanda ener tous les 
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| chefs. Aufſit6t tous les chefs vaſſemblerent, & il lets 
parla ainſi : EW Tp EN Fs e 


O hommes genereux, aſſemblés de tant de nations 
qui fleuriſſent dans la riche Heſperie, je ſais que vous By 
n'eètes venus ici que pour Pinteret commun de la liber- 1 

te. Je loue votre zele ; mais ſouffrez que je vous re 
préſente un moyen facile de conſerver la liberte & la 0 

gloire de tous vos peuples, ſans repandre le {ang 

humain. 0 VVT 


O Neſtor! ſage Neſtor! que j'àappergois dans cette 
aſlemblée, vous n'ignorez pas combien la guerre eſt 
ſuneſte à ceux memes qui lentreprennent avec juſtice, 
ſous la protection des Dieux. La guerre eſt le plus 
grand des maux dont les Dieux affligent les hommes. #8 
Vous n'oublierez jamais ce que les Grecs ont ſouffert 1 
pendant dix ans devant la malheureuſe Troye. Quelles C 
divifions entre les chefs ! Quels caprices de la fortune! 
Quels carnages des Greecs par la main d Hector! Quels 
malheurs dans toutes les villes le plus puiſſantes, cauſes 
par la guerre, pendant la longue abſence de leurs rois ! 
Au retour les uns ont fait naufrage au'promontoire de 
Capharée, les autres ont trouve“ une mort funeſte dans 
le ſein meme de leurs & uſes. O Dieux ! o'eſt donc 
dans votre colere que vous armites les Grecs pour cette 
_cclatante expedition. O peuples Heſperiens ! je pris 
les Dieux de ne vous donner jamais une victoire 1 fu- ö 
neſte. Troye eſt en cendres, il eſt vrai: mais il vau- = 
droit mieux pourles Grecs qu'elle füt encore dans toute : 
ſa gloire, & que le lache Paris jouit des ſes infames 
amours avec Helene, Philo&ete ! fi long tems mal- 
heureux, & abandonné dans Vifle de Lemnos, ne 
eraignez- vous point de retrouver de ſemblables mal- 
heurs dans une ſemblable guerre? Je ſais que les peu- 
ples de la Laconie ont ſenti aufſi les troubles cauſés 
Par la longue abſence des princes, des capitains, & 
des ſoldats qui allerent contre les Troyens. O Grecs, | 
qui avez paſle. dans PHeſperie, vous n'y . 1 


— 
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_ paſſe que «par une Tuite des malheurs, qui ont été les : 


Tuites de la guerre de 'Troye. 


Aprés avoir ainſi parle, Mentor s'avanga vers les 


Pyliens ; & Neſtor, qui Favoit reconnu, s avanga auſſi 


que je vous revois. II y a bien des annees que je vous 


* 


| pour le ſaluer. O Mentor! lui dit-il, c'eft avec plaifir 


vis pour la premiere ſois dans la Phocide ; vous n'aviez 


que quinze ans, & je previs des-lors, que vous ſeriez 


auſſi ſage que vous Pavez été dans la ſuite. Mais par 
quelle avanture avez-vous été conduit en ces lieux? 


Quels ſont donc les moyens que vous avez pour finir 
cette guerre? Idomènce nous a contraint de Pattaquer. 
Nous ne demandons que la paix: chacun de nous avoit 


: un interet preſſant de la defirer ; mais nous ne pouvions 
plus trouver de ſurete' avec lui. Il a viols toutes ſes 


promeſſes a I6gard de ſes plus proches voiſins. La paix 


avec lui ne feroit pas une paix; elle Iut ſerviroit ſeule- 


ment à diſſiper notre ligue, qui eft notre unique reſ- 


| ſource. Ila montre à tous les autres peuples ſon deſ- 


| ſein ambitieux de les mettre dans Veſelavage, & il 


ne nous a laifſe aucun moyen de defendre notre liber- 


__ ts, queen tachant de renverſer ſon nouveau royaume. 
Par ſa mauvaiſe foi, nous ſommes reduits à le faire 


Perir, ou ä recevoir de lui le joug de la ſervitude. St 


vous trouvez quelque expedient, pour faire en forte 
qu'on puiſſe fe confier en lui, & s' aſſurer d'une bonne 


paix, tous les peuples que vous voyez ici quitteront 


volontiers les armes, & nous avouerons avec joye que 


vous nous ſurpaſlez en ſageſſe. 


Mentor lui repondit ; Sage Neſtor, vous Havez 


qu' Ulyſſe m'avoit confiéè ſon fils Telemaque. Ce 


jeune homme, impatient de decouvrir la deſtinee de 


ſon pere, paſſa chez vous à Pylos, & vous le regutes 


avec tous les ſoins qu'il pouvoit attendre d'un fidéle 
ami de ſon pere; vous lui donnates meme votre fils 
Pour le conduire. II entrepit enſuite de longs voyages 


fur la mer; il a vu la Sicile, PEgypte, Viſle de Cypre, 


95 & celle de Crete. Les vents, ou plutôt les 3 * 7 
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Pont jettẽ ſur cette cote, comme il vouloit retourner à 

Ithaque. Nous ſommes arrives ici tout a propos, 
pour vous Epargner Phorreur d'une cruelle guerre. Ce 
weſt plus Ilomenee ; c'eſt le fils du ſage Ulyſſe, celt 
moi qui vous reponds de toutes les choſes qui ſeront 
promiſes, | | | 2 | 


Pendant que Mentor parloit ainſi avec Neſtor au 
milieu des troupes confederees, Idomence & Tele» 
maque, avec tous les Crétois armes, le regardoient du 
haut des murs de Salente; ils étoient attentifs pour re- 
marquer comment les diſcours de Mentor ſeroient re- 
cus, & ils auroient voulu pouvoir entendre les ſages 
entretiens de ces deux vieillards. Neſtor avoit to- 
jours paile pour le plus experimente & le plus eloquent 
de tous les rois de la Grece. Cꝰ toit lui qui moderoit 
pendant le ſiege de Troye, le bouillant courroux 
d' Achille, Porgueil d' Agamemnon, la fierte d' Ajax, 
K le courage impetueux de Diomede. La douce per- 
ſuaſion couloit de ſes levres comme un ruiſſeaa de miel; 
ſa voix ſeule ſe faiſoit entendre a tous ces heros; tous 
ſe taiſotent des qu'il ouvroit la bouche; & il n'y avoit 
que lui qui pouvoit appaiſer dans le camp la farouche 
diſcorde. Il commengoit a ſentir les injures de la froide 
vieilleſſe; mais ſes paroles etotent encore pleines de 
force & de douceur. II racontoit les choſes paſſẽes 
pour inſtruire la jeuneſſe par ſes experiences, mais il 
les racontoit avec grace, quoiqu'avec un peu de len- 
teur. ö 5 | 


Ce vieillard, admire de toute la Grece, ſembla avoir 
perdu toute fon eloquence & toute ſa majeſte, des que 
Mentor parut avec lui. Sa vieilleſſe paroiſſoit fletrie 

& abatue aupres de celle de Mentor, en qui les ans 
ſembloient avoir reſpecté la force & la vigueur du tem- 
perament. Les paroles de Mentor, quoique graves & 
ſimples, avoient une vivacite & une autorite qui com- 
mengoient a manquer a l'autre. Tout ce qu'il diſoit 
Etoit court, precis & nerveux. Jamais il ne faiſoit 
aueune redite; jamais il ne racontoit que le fait ne- 

e CV Ceeſſaire 
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eeſſaire pour Vaſfaire qu'il falloit decider. S'il Etoit 


oblige' de parler pluſieurs fois d'une meme choſe, 


pour. Tinculquer, ou pour parvenir a la'perſuafion, 
_ ©&toit toũjours par des tours nouveaux & des compa» 


raiſons ſenſibles. Il avoit meme je ne ſais quoi de 


| complaiſant & d'enjous, quand il vouloit ſe propor- 
tionner aux beſoins des autres, & leur inſinuer quelque 


verite, Ces deux hommes ſi venérables, furent un ſpec- 


tacle rouchant a tant de peuples aſſembles. Pendant 
que tous les allies, ennemis de Salente, ſe jettoient les 
uns ſur. le autres pour les voir de plus pres, & pour 
tacher d'entendre leurs ſages diſcours, Idomence & 
tous les ſiens s'efforgœoient de decouvrir par leurs re- 
gards avides & empreſſes ce que e leurs gelbes | 
& Pair de leur e ; 
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SOM MAI RE. 


Telemaque, voulant ſavoir ce qui ſe paſſe entre Mentor 


8 tes allies, ſe fait ouvrir les portes de Salente, & va 


joindre Mentor. Sa preſence contribue aupres des al- 
ties d leur faire accepter les conditions de paix que 


celui- ci leur propoſoit. Idomènce, que Mentor fait wve- 
wir de la ville dans l arme, accepte tout ce qui a ets 
arrete, On ſe donne reciproquement des 6tages ; on 


_ fait un pe ch commun entre la ville & le camp, 


pour la confirmation de cette alliance, & les Rois en- 
trent eomme amis dans Salenie. et 


(PQEPENDANT Telemaque impatient, fe derobe 


a la multitude qui Venvironne; il court à la porte 


par on Mentor &toit ſorti; il ſe la fait ouvrir avec auto- 


rite. Bientot Idomence, qui le croit a ſes cotes, 8'6> 
tonne de le voir qui court au milieu de la campagne, 
& qui eſt deja aupres de Neſtor. Neſtor le reconnoit, 


& ſe hate, mais d'un pas peſant & tardif, de Ialler re- 


cevoir. Telemaque ſaute a ſon cou & le tient ſerré 
entre ſes bras ſans parler. Enfin il 8'cerie: O mon 
pere (je ne crains pas de vous nommer ainfi) le mal- 
heur de ne retrouver point mon veritable pere, & les 


bontes que vous m'avez fait ſentir, me donnent droit 


de me ſervir d'un nom fi tendre. Mon pere, mon 


1 
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cher pere, je vous revois! Ainſi puiſſe. je revoir Ulyſſe! 
Si quelque choſe pouvoit me conſoler d'en tre prive, 


ce ſeroit we trouver en vous un autre lui-meme. 


— 


Neſtor ne put a ces paroles retenir fa larmes, & il fut 


touchè d'une ſecrete joye, voyant celles qui couloient 


avec une merveilleuſe grace ſur les joues de Telemaque. 


La beauté, la douceur & la noble aſſurance de ce jeune 

inconnu, qui traverſoit ſans precaution tant de troupes 
ennemis, etonna tous les allies. N'eſt- ce pas, diſoient 
ils, le fils de ce vieillard qui eſt venu parler a Neſtor? 
Sans doute c'eſt la meme ſageſſe dans les deux ages les 

plus oppoſces de la vie. Dans une elle ne fait encore 
que fleurir; dans Pautre elle ee avec abondance les 
fruits les plus murs. 


- Mantor,” qui avoit pris plaiir 2 a voir la tendreſſe 
5 avec laquelle Neſtor venoit de recevoir Telemaque, 
profita de cette heureuſe diſpoſition. Voila, dit-il, le 


fils d'Ulyſſe fi cher a toute la Grece, & fi cher a vous- 


| meme, 0 fage Neftor. Le voila; je vous le livre com- 
me un ötage & comme le gage le plus precieux qu'on 


puiſſe vous donner de la fidelite des promeſſes d' Idomé- 


35 nee. Vous jugez bien que je ne voudrois pas que la 


perte du fils ſuivit celle du pere, & que la malheureuſe 


Penclope pit reprocher a Mentor qu'il a facrifie' ſon 


fils a Tambition du nouveau roi de Salente. Avec ce 


gage, qui eſt venude lui-meme s'offrir, & que les Dieux 
amateurs de la paix vous envoyent, je commence, 6 
peuples aſſembles de tant de nations, a vous faire des 
| e Pour <tabllr a of en: une paix ſolide. 


A ce nom de paix, on entend un bruit confus de 


rang en rang. Toutes ces differentes nations fremiſ- 
ſoient de courroux, croyant- perdre tout le tems, ol 
Fon retardoit le combat; ils s'imaginnient qu'on ne 


fatſoit tous ces difcours, que pour ralentir leur fureur, 


& pour faire Echapper leur proye. Sur tout les Man- 
Sutter ſouffroient impatiemment qu*Idomence eſperat 


de les Wenper encore une fois. Souveat ils entrepri- 
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treprirent d'interrompre Mentor; car ils craignoient | 
que ſes diſcours pleins de ſageſſe ne dẽtachaſſent leurs 


allies. Ils commengoient a ſe defier de tous les Grecs 
qui etoient dans Vaſſemblee, Mentor qui Fappergut, 
fe hata daugmenter cette defiance pour jetter la divi- 
ſion dans Veſprit de tous ces peuples. 


| Tavoue, diſoit-il, que les Manduriens ont ſujet de 
ſe plaindre & de demander quelque reparation des torts 
qu ils ont ſoufferts; mais il n'eſt pas juſte auſſi que les 
Giecs, qui ſont ſur cette cõte des colonies, ſoient ſuſ- 
pects & odieux aux anciens peuples du pays. Au con- 
traire, les Grecs doivent &tre unis entr'eux, & ſe faire 
bien traiter par les autres; il faut ſeulement qu'ils ſoient 
moderés, & qu'ils n'entreprennent jamais d'uſurper les 
terres de leurs voiſins. Je ſais qu'Idomenee a eu le mal- 
heur de vous donner des ombrages, mais il eſt aiſe de 
guerir toutes vos dé fiances. Telemaque. & moi nous 
nous offrons a &tre des 6tages, qui vous repondent de 
la bonne foi d'IdomeEnee. Nous demeurerons entre vos 
mains juſqu*a ce que les choſes, qu'on vous promettra, 


ſoient fidelement accomplies. Ce qui vous irrite, 6 


Manduriens, 8*ecria-t-il, c'eſt que les troupes des 


Cretois ont ſaifi les paſſages de vos montagnes par ſur- 


priſe & que par-la ils ſont en etat d'entrer malgre vous, 

auſſi ſouvent qu'il leur plaira, dans le pays on vous 
vous Etes retires, pour leur laiſſer le pays uni qui eft 
ſur les rivages de la mer. Ces paſſages, que les Crè- 


tots ont fortifiès par de hautes tours pleines de gens 


armes, ſont donc le veritable ſujet de la guerre. Re- 
Pondez-moi, y en a-t-1] encore quelqu'autre 2: 5 


Alors le ehef des Manduriens Savanca & parla ainſi: 


Que n' avons- nous pas fait pour éviter cette guerre ? 


Les Dieux nous font temoins que nous n'avons renoncé 


a la paix, que quand la paix nous eſt 6chappte ſans. 


reſource, par Pambition inquicte-des Cretois, & par 


Limpoſſibilite“ od ils nous ont mis de nous fier à leurs 
ſermens. Nation inſenſce ! qui nous a reduits malgre 
nous a Taffreuſe neceſits de prendre un parti de defe-- 

„ „ ſpoir. 
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ſpoir contr'elle, & de ne pouvoir plus chercher notre 
ſurete“ que dans fa perte. Tandis qu'ils conſerveront 
ces paſſages, nous croirons toũjours qu'ils veulent 
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uſurper nos terres & nous mettre en ſervitude. S'il 
etoit vrai qu' ils ne ſongeaſſent qua vivre en paix avec 


leurs voiſins, ils ſe contenteroient de ce que nous leur 
avons cede fans peine, & ils ne s'attacheroient pas a 
conſerver des entrees dans nn pays, contre la liberte' 
du quel ils ne formeroient aucun deſſein ambitieux. 
M.,ais vous ne les connoiſſea pas, 6 ſage vieillard. C'eſt 
par un grand malheur que nous avons appris à les con- 
noitre. Ceſſez, 0 homme aime des Dieux, de retarder 
une guerre juſte & néceſſaire, ſans laquelle  Heſperie 
ne pourroit jamais eſperer une paix conſtante. O na- 
tion ingrate, trompeuſe & cruelle, que les Dieux irri- 
tes ont envoye aupres de nous pour troubler notre paix, 
& pour nous punir de nos fautes! Mais après nous a- 


voir punis, © Dieux ! vous nous vengerez. Vous ne se- 


rez pas moins juſtes contre nos ennemis que contre nous. 


A ces paroles toute Vaſſemblee parut emue ; il ſem- 
bloit que Mars & Bellone alloient de rang en rang ral- 
lumant dans les cœurs la fureur des combats que Men- 
tor tachoit d'tteindre. II reprit ainſi la parole: 


Si je n'avois que des promeſſes à vous faire, vous 


pourriez refuſer de vous y fier; mais je vous offre des 
choſes certaines & preſentes. Si vous n'etes pas con- 


tens d'avoir pour Otages 'Telemaque & moi, je vous 


ferai donner douze des plus notables & des plus vaillans 
_ Cretois. Mais il eft juſte que vous donniez auſſi de 


votre c6te des Gtages; car Idoménée, qui defire ſin- 
ecrement la paix, la defire ſans: crainte & ſans baſſeſſe; 


il defire la paix, comme vous. dites vous-meme que 
vous Pavez defiree, par ſageſſe & par moderatio" ; 


mais non par Pamour d'une vie molle, ou par foibleſſe 


à la vue des dangers dont la guerre menace les hom- 
mes. II eſt pret a perir on a vaincre, mais il aime 
mieux la paix que la victoire la plus eclatante ; il au- 
roit honte de craindre d'ètre vaincu: mais il craint 
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 A'*tre injuſte, & il n'a point de honte de vouloir re- 
parer ſes fautes. Les armes à la main, il offre la paix, 
il ne veut point en impoſer les conditions avec hauteur; 


car il ne fait aueun cas d'une paix force. Il vent une 


paix dont toutes les parties ſoient contentes, qui finiſſe 

toutes les jalouſies, qui appaiſe tous les reſſentimens, 
& qui gueriſſe toutes les defiances. En un mot, Ido- 
meĩnée eſt dans les ſentimens on je ſuis ſor que vous 
voudriez qu'il füt. Il weft queſtion que d* vous en 


perſuader: la perſuafion ne ſera pas difficile, ſi vous 
voulez m' couter avec un eſprit degage & tranquille. 


Eeoutez done; © peuples remplis de valeur: & vous, 
© chefs fi ſages & ii unis, ecoutez ce que je vous offre 


de la part d' Idomense. II n'eſt pas juſte qu'il puiſſe 


entrer dans les terres de ſes. voiſins: il n'eſt pas juſte 
auſſi que ſes voiſins puiſſent entrer dans les ſiennes. II 


conſent que les paſſages, que Ton a fortifties par de 
hautes tours, ſoient gardes par des troupes neutres. 
Vous Neſtor, & vous Philoctéte, vous etes Grecs 
_ Corigine ; mais en cette occaſion vous vous ètes dé- 
clares contre Idomenee. Ainſi vous ne pouvez ètre ſuſ- 
peas d'ttre trop favorables a ſes interets. Ce qui vous 
touche, c*eſt Vinteret commun de la paix & de la li- 
berté de PHeſperie : ſoyez vous-m&mes les dépofitaires 


& les gardiens de ces paſſages qui cauſent la guerre. 
Vous n'avez pas moins d'interet a empecher que les 


anciens peuples de I'Heſperie ne détruiſent Salente, . 

nouvelle colonie des Grecs, ſemblables-a celles que vous 
avez fondees, qu à empecher qu'Idomenee n'uſurpe les 

terres de ſes voiſins. Tenez Vequilibre entre les uns 
& les autres. Au lieu de porter le fer & le feu chez un 
peuple que vous devez aimer, reſervez-vous la gloire 
Tetre les juges & les médiateurs. Vous me direz que 
ces conditions vous paroitroient merveilleuſes, fi vous 
pouviezvous aſſurer qu Idomenée les accompliroit de 


bonne foi; mais je vais vous ſatisfaire. 


* 


Il y aura pour ſurete” reciproque les stages dont je 
vous ai parle, juſqu'a ce que tous les paſſages: ſoient 
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mis. en depot dans vos mains. Quand le ſalut de 
I Heſperie entiere, quand celui de Salente meme & 
dIdemenée ſera. a votre diſcretion, ſerez- vous contens? 
De qui pourrez- vous deſormais vous defier ? Sera-ce de 
vous memes? Vous n'oſez vous fier a Idomence, & 
Idomence. eſt $ incapable de vous tromper, qu'il vent 
ſe fier a vous. Out, il veut vous confier le repos, la 
vie, la liberté de tout ſon peuple & de lui-mème. 8'il 
eſt vrai que vous ne defiriez qu'une bonne paix, la voila 
qui ſe preſente à vous, & qui vous ote tout pretexte de 
reculer. Enco une fois, ne vous imaginez pas que 
la erainte rédui Idomenee a vous faire ces offres. 
Ceſt la ſageſſe & la juſtice qui lengagent : a prendre ce 
parti, 1ans ; ſe mettre en peine {1 vous imputerez a foi- 
bleſſe ce qu'il fait par vertu. Dans les commencemens 
ill a fait des fautes, & il met fa gloire a les reconnoitre 
Par les offres dont il vous previent. C'eſt foibleſſe, c*elt 
_ vanite, c'eſt ignorance groſſiere de ſon propre interet, 
que d'eſperer de pouvoir cacher ſes fautes, en affectant 
de les ſoutenir avec fierts & avec hauteur. Celui qui 
avous ſes fautes a ſon ennemi, & qui offre de les ré- 
parer, montre par. la qu'il eſt devenu incapable d'en 
commettre, & que Pennemi a tout à craindre d'une con- 
duite fi ſage & ſi ferme, à moins qu'il ne faſſe la paix. 
Gardez- vous bien de ſouffrir qu'il vous mette a ſon 
tour dans le tort. Si vous refuſez la paix & la juſtice 
qui viennent à vous, la paix & la juſtice ſeront vengées. 
1domence qui devoit craindre de trouver les Dieux ir- 
Tites contre lui, les tournera pour lui contre vous. Te- 
lemaque & moi nous combatrons pour la bonne cauſe. 
]e prens tous les Dieux du ciel & des enfers à témoins 
: des altes n que je viens de vous faire. 


| En ache rant ces mots, Shs ka ſon bras pour 
montrer a tant de peuples le rameau d'olivier, qui c- 
toit dans fa main le ſigne pacitique. Les chefs, qui le 
| regarderent de pres, furent <tonn&s & éblouis du feu 

divin qui eclatoit dans ſes yeux. II parut avec une 
5 majeſté & une autorité qui eſt au-deſſus de tout ce 


0 4 on yout dans les plus grands J'entre les mortels. Le 
charme 
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charme de ſes paroles douces & fortes nn les 


cœurs; elles etoient ſemblables a ces paroles enchan- 


tees, qui tout à- coup, dans le profond ſilence de la nuit, 


arrctent au milieu de POlympe la lune & les étoiles, 
calment la mer irritee, font taire les vents & les flots, 
& & ſuſpendent. le eours des fleuves rapides. 


Mentor etoit au milieu de ces e furicus, com- 
me Bacchus lorſqu il etoit environnè de tygres, qui ou- 
bliant leur cruauté, venoient par la puiſſance de fa. 
douce voix lecher ſes pieds, & ſe ſoumettre par leurs 


careſſes. D'abord il ſe fit un profond ſilence dans toute 


Varmce. Les chefs ſe regardoient les uns les autres, ne 
pouvant refiſter a cet homme, ni comprendre qui il 


Gtoit. Toutes les troupes immobiles avoient les yeux 
accaches ſur lui, On noſoit parler de peur qu il neut 


encore quelque choſe à dire, & qu'on ne Pempeehat 
d'ètre entendu. Quoiqu'on ne trouvat rien a ajouter 
aux choſes qu'il avoit dites, on auroit fouhaite qu'il 
cut parlé plus long-tems. Tout ce qu'il avoit dit, de- 
meuroit comme grave dans tons les cours. En parlant 


il ſe faiſoit aimer, il ſe faiſoit croire; chacun &Etoit 


avide & comme ſuſpendu, pour recueillir juſqu' aux 
| moindres Parole es qui lortoient de fa bouche. 


Enfin apres un afſez long. flence, o on entendit un ban} 


ſourd qui ſe repandoit peu a peu; ce n'ttoit plus. ce 


bruit confus de peuples qui fremiſfotent dans leur in- 


dignation, c'ëtoit au contraire un murmure doux & fa- 


vorable. On découvroit deja ſur les viſages je ne ſais 


quoi de ſerein & de radouci. Les Manduriens ſi irrites 
ſentoient que leurs armes leur tomboient des mains. Le 


farouche Phalante avec ſes Lacedemoniens furent ſurpris 


de trouver leurs entrailles attendries. Les autres com- 
mencerent a ſoupirer après cette heureuſe paix qu on 
venodit de lens montrer.. Philoctete, plus ſenfible qu? un 
autre par Pexperience de ſes malheurs ne put retenir ſes 


larmes. Neſtor, ne pouvant parler dans le tranſport on 


le diſcours de Mentor venoit de le mettre, l' embraſſa ten- 
drement; & tous les peuples ; ala fois, comme ſi c'eut etè 
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9 TELEMAQUE. Li. XI. 
un ſignal, 8*6cricrent auſſit6t :. O ſage vieillard, vous : 
nous defarmez ! La paix! la paix! 0 


Neſtor, un moment apres, voulut commencer un diſ- 
cours; mais toutes les troupes impatientes craignirent 

qu'il ne voulùt repreſenter quelque difficults. La paix 
la paix ! s Ecrierent- elles encore une fois. On ne put 
leur in, poſer ſilence qu' en faiſant crier avec eux par 
tous les chefs de Parmee : la paix! la paix! 


TNeſtor voyant bien qu'il n*etoit pas libre de faire un 
diſcours ſuivi, ſe contenta de dire: Vous voyez, 6 
Mentor, ce que peut la parole d'un homme de bien. 
Quand la ſageſſe & la vertu parlent, elles calment toutes 
les paſſions. Nos juſtes reſſentimens ſe changent en 

 amitie & en defirs d'une paix durable; nous Vaccep-- 
tons telle que vous Voffrez. En meme tems tous les 

chefs tendirent les mains en ſigne de conſentement. 


Mentor courut vers la porte de Salente pour la faire 
ouvrir, & pour mander a Idomenee de ſortir de la ville 
ſans precaution. Cependant Neſtor embraſſoit Télé 
maque, diſant; Aimable fils du plus ſage de tous les 
Grecs, puiſſiez- vous etre auffi ſage & plus heureux que 
lui! Navez- vous rien découvert ſur ſa deftinee ! Le 
ſouvenir de votre pere, a qui vous reſſemblez, a ſervi 
a étouffer notre indignation. Phalante, quoique dur 
& farouche, quoiqu'il n' et jamais vn Ulyſſe, ne laiſſa 
pas d'etre touche de ſes malheurs & de ceux de ſon 
fils. Deéja on preſſoit 'Telemaque de raconter ſes avan- 
tures, lorſque Mentor revint avec Idomenee & toute 
| Ia jeuneſfe Cretoiſe qui le ſuivoit, . „ 


A la vue d'Idoménce, les alles ſentirent que leur 
courroux ſe rallumoit : mais les paroles de Mentor 

_ eteignirent- ce feu pret.a eclater. Que tardons-nous, 
dit-il, a conclure cette ſainte alliance, dont les Dieux 
feront les temoins & les défenſeurs? Qu'ils la vengent, 
fi jamais quelque impie oſe la violer, & que tous les 
maux horribles.de la guerre, loin d'accabler les en 
e _ 1 | So eles 
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fideles. & innocens, retombent ſur la tète parjure & 
execrable de Pambitieux qui foulera aux pieds les droits 
ſacrés de cette alliance! Qu'il ſoit deteſte des Dieux 
& des hommes! Qu'il ne jouiſſe jamais du fruit de fa 
perfidie! Que les Furies infernales, ſous les figures les 
plus hideuſes, viennent exciter fa rage & ſon deſeſpoir 
Qui tombe mort ſans aueune eſpèrance de ſepulture! 
Que ſon corps ſoit la proye des chiens & des vautours, 
& qu'il ſoit aux enfers dans le profond abime du Tar- 
tare tourmenté a jamais plus rigoureuſement que Tan- 
tale, Ixion, & les Danaides! Mais plut#t que cette 
paix ſoit inébranlable comme les rochers d' Atlas qui 
ſoutiennent le ciel! Que tous ces peuples la reverent,. 
& golitent ſes fruits de generation en generation 1 
Que les noms de ceux qui Pauront juree, ſoient avec 
amour & veneration dans la bouche de nos derniers 
neveux ! Que cette paix, fondee ſur la juſtice & ſur 
la bonne fol, ſoit le modele de toutes les paix qui fe 
feront à Tavenir chez toutes les nations de la terre; 
& que tous les peuples, qui voudront ſe rendre heu- 
reux en ſe reuniflant, ſongent a imiter les peuples de 
I ielperiet---.--- „„ 
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A ces paroles, Idomenee & les autres rois jurerent 
la paix aux conditions marquees. On donna de part 
& d'autre douze Otages. Telemaque veut etre du 
nombre des O0tages donnes par Idomense, mais on 
ne peut conſentir que Mentor en ſoit ; parce que les 
allies veulent qu'il demeure aupres d'Idomence, pour 
répondre de ſa conduite & de celle de ſes conſeillers, 
juſqu'a Pentiere execution des choſes promiſes. On 
immola, entre la ville & Varmee, cent geniſſes blanches 
comme la neige, & autant de taureaux de meme cou- 
leur, dont les cornes &toient dorées & ornees de feſ- 
tons. On entendoit retentir, juſques dans les mon- 
tagnes voifines, les mugiſſemens affreux des victimes 
qui torabotent ſous le coũteau facre. Le ſang fumant 
ruiſſeloit de toutes parts. On faiſoit couler avec abon- 
dance un vin exquis pour les libations. Les haruſpices 
conſultoient les entrailles qui palpitoient encore. Les 
= 0 e facrificateurs. 


r80 TELEMAQUE. Liv. XI. 
facrificateurs broloient fur Pautel un encens qui for- 


moit un Epais nuage, & dont la bonne odeur parfu- 
moit toute la campagne. | 8 . 


Cependant les ſoldats des deux partis, ceſſant de ſe 
regarder d'un eil ennemi, commengoient a s' entretenir 
ſur leurs avantures : ils ſe délaſſoient deja de leurs tra- 


raux, & goũtoient par avance les douceurs de la paix. 
Pluſieurs de ceux qui avoient ſuivi Idomènèe au fiege de 
Troye, reconnurent ceux de Neſtor qui avoient com- 


batu dans la meme guerre. Ils s' embraſſoient avec ten- 


dreſſe, & ſe racontoient mutuellement tout ce qui leur 
Etoit arrive, depuis qu' ils avoient ruine la ſuperbe ville, 
qui Etozt Pornement de toute PAſie. Deja ils fe cou- 
chotent ſur herbe, ſe couronnoient de fleurs, & bu- 
voient enſemble le vin qu'on apportoit de la ville dans 
de grands vaſes, pour celebrer une fi heureuſe journee. 


Tout- a- coup Mentor dit: O rois, 6 capitaines al- 
ſembles, deſormais ſous divers noms & divers chefs, 
vous ne ſerez plus qu'un ſeul peuple. C'eſt ainſi que 
les juſtes Dieux amateurs des hommes qu' ils ont formes,. 


veulent etre le lien <ternel de leur parfaite concorde. 


Tout Ie genre humain n'eſt qu'une famille diſperſce ſur 
la face de toute la terre. Tous les peuples ſont ſreres, 
& doivent s'aimer comme tels. Malheur à ces impies 


qui cherchent une gloire cruelle dans le ſang de leurs 


freres, qui eſt leur propre ſang! La guerre eſt quel- 
quefois neceſſaire, il eſt vrai; mais c'eſt la honte du 

genre humain qu'elle ſoit inevitable en certaines oeca- 
tions. O rois! ne dites point qu'on doit la deſirer 
Pour acquerir de la gloire: la vraye gloire ne fe trou- 
ve point hors de Thumanite. Quiconque preſere ſa 


propre gloire aux fentimens de Fhumanite, eft un mon- 


ſtre d'orguetl & non pas un homme: il ne parviendra 
meme qu une fauſſe gloire ; car la vraye gloire ne fe 
trouve que dans la moderation & dans la bonts. On 
pourra le flater pour contenter ſa vanité folle ; mais 
on dira todjours de lui en ſecret, quand on voudra 


parler ſincerement : II a d'autant moins merite la 


glorie, | 


Liv. Xt TEUCEMAQUE. 8: 


gloire, qu'il Ta defirte avec une paſſion injuſte. Les 
hommes ne doivent point Teſtimer, puiſqu'il a 1 peu 
eſtime les hommes, & qu'il a prodigue leur ſang par 


une brutale vanite, Heureux le roi qui aime ſon peu- 
ple, qui en eſt aime, qui ſe conſie en ſes voiſins, & qui 
a leur confiance ; qui loin de leur faire la guerre, les 
empeche de Vavoir entre eux, & qui fait envier a toutes 
les nations Etrangeres le bonheur qu'ont ſes ſujets de 


Vavoir pour roi! Songez donc a vous rafſembler de 


tems en tems, & vous qui gouvernez les plus puiſſantes 
villes de PHeſperie. Faites de trois ans en trois ans 
une affemblee générale, on tous les rois qui ſont ici 
preſens ſe trouvent, pour renouveller Talliance par un 


nouveau ſerment, pour affermir Tamitis promiſe, & 


pour dEliberer ſur tous les interets communs. Tandis 


que vous ſerez unis, vous aurez au-dedans de ce beau 


by Pays la paix, la gloire, & Tabondance : au-dehors vous 5 


ſerez totjours invincibles. Il n'y a que la diſcorde, ſor- 


tie de Venfer pour tourmenter les hommes, qui puiſſe 


troubler la felicite que les Dieux vous prèparent. 


Neſtor lui repondit : Vous voyez, par la facilits 


avec laquelle nous faiſons la paix, combien nous 


ſoiames eloignes de vouloir faire la guerre par une 
vaine glorie, ou par Pinjuſte avidite de nous agran- 


dir au prejudice de nos veifins. Mais que pent-on 
faire, quand on ſe trouve aupres d'un prince violent, 


qui ne connoit point d'autre loi que ſon interet, & 


qui ne perd aucune occaſion d'envahir les terres des 
autres Etats? Ne croyez pas que je parle d' Idomé- 


nee : non, je rat plus de lui cette penſee ; c'eſt A- 


drafte, roi des Dauniens, de qui nous avons tout x 
craindre. II mepriſe les Dieux, & croit que tous 
les hommes qui ſont nes fur la terre, ne ſont nes que 
pour ſervir a ſa gloire par leur ſervitude. Il ne veut 
point de ſujets, dont il ſoit le roi & le pere; il veut 
des eſclaves & des adorateurs. Il ſe fait rendre les 
honneurs divins. Juſqu'ici Vaveugle fortune a favo- 


riſe ſes plus injuſtes entrepriſes. Nous nous etions 


Kates de venir attaquer Salente pour nous defaire du 
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plus foible de nos ennemis, qui ne commencoit qua 
. $*<tablir dans cette c6te, afin de tourner enſuite nos 


armes contre cet autre ennemi plus puiſſant. Il a 


deja pris pluſieurs villes de nos allies. Ceux de Cro- 
tone ont perdu contre lui deux batailles, II ſe ſert 
de toutes ſortes de moyens pour contenter ſon ambi- 
tion. La force & Partifice, tout lui eſt egal, pour- 
vu qu'il accable ſes ennemis. 11 a amaſſe de grands 
.. treſors ; fes troupes ſont diſciplinées & aguerries ; ſes 


capitaines ſont experimentes ; il eſt bien ſervi; il 
veille lui-m&me ſans ceſſe ſur tous ceux qui agiſſent 


par ſes ordres; il punit ſeverement les moindres 
fautes & recompents avec libéralité les ſervices qu'on 
lui rend. Sa valeur ſoutient & anime celle de toutes 
ſes troupes. Ce ſeroit un roi accompli, fi la juſtice & 


la bonne foi regloient ſa conduite ; mais il ne craint 


ni les Dieux ni les reproches 55 ſa conſcience; - 


compte meme pour rien la reputation ; il la regarde 


comme un vain fantòme, qui ne doit arreter que les 


eſprits foibles; il ne compte pour un bien ſolde & 
reel, que Tarantage de poſſeder de grandes cicheſſes 


d etre craint, & de fouler aux pieds tout le genre hu- 
main. Bient6t ſon armee paroitra ſur nos terres; & 
| fi Vunion de tant de peuples ne nous met en «tat de 
lui r6fiſter, toute eſperance de liberté nous ſera 6tee. 
Oeſt Lintérét d'Idomence auſſi-bien que le notre, de 


8'oppoſer a ce voiſinage. Si nous étions vaincus, Sa- 
lente ſeroit menacce du meme malheur. Hàtons- nous 
done tous enſemble de le prevenir. Pendant que Neſ- 


tor parloit ainſi on s avangoit vers la ville; car Ido- 
mende avoit pris tous les rois & les principaux chefs 


d'y entrer pour y pant * nuit. 
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AVANTURES 


TELEMAQUE, 


FILS 1 ULYSSE. 


LI vr E DOUZIEME. 
- | SOMMAIRE. 2 
N eftor, au nom des allizs, demande du ſecours a Idom&- 


nee contre les Dauniens leurs ennemis. Mentor qu 
veut policer la ville de Salente, & exercer le peuple & 

 Pagriculture, Jait en forte qu ils ſe contentent avoir 
Telemaque. d la tete de cent nobles Cretois. _Apres le 
depart de celui-ci, Mentor fait une revus exacte 
dans la ville & dans le port, Sinforme de tout, fait 
faire a Idomente de nouveaux reglemens pour le com- 

merce & pour la police, lui fait partager en ſept 
claſſes le peuple, dont il deſtingue les rangs & la naiſ- 
ſance par la diverſite te des habits, lui- fait retrancher 

le Iuxe & les arts inutiles, pour appliquer lee a 
au labourage, qu'il met en honneur. 


T OUTE rarmée des allics areſſoit 303 fog £ 
| tentes, & la campagne etoit couverte de riches 
pavillons de toutes ſortes de couleurs ou les Heſperiens 
fatigués attendoient le ſommeil. Quand les rois avec 
leur ſuite furent entrez dans la ville, ils parurent éton- 
nez qu'en ſi peu de tems on eut pu faire tant de bati= 
mens magnifiques, & que Vembarras d'une fi grande 
guerre nent point empeche cette ville naiſſante de 
e & de 8 embelir toute: a- coup. 
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On admira la ſageſſe & la vigilance d'Idomendce, qui 
avoit fonde un fi beau royaume; & chacun conclut 
que la paix <tant faite avec lui, les allicz ſeroient bien 
puiſſans, s'ils entroit dans leur ligue contre les Dauniens. 


On propoſa a Idomenee d'y entrer; il ne put rejetter 
une ſi juſte propoſition, & il promit des troupes. Mais 


comme Mentor n'ignoroit rien de tout ce qui eſt né- 

_ceſfaire, pour rendra un ętat floriſſant, il comprit que 
les forces d'Idomence ne pourroient pas &tre auſſi 
grandes qu'elle le paroiſſoient; il le prit en particulier, 


X lui park ainſi ; 


"> 


Vous voyez que nos ſoins ne vous ont pas été in- 
Salente eſt garantie des malheurs qui la me- 


nagoient : il ne tient plus qu à vous d'en elever juſ- 


qu au ciel la gloire, & d'egaler la ſageſſe de Minos vo- 

tre ayeul dans le gouvernement de vos peuples. Je 
_ continue a vous parler librement, ſuppoſant que vous 
le voulez, & que vous deteſtez toute flaterie. Pen- 
dant que ces rois ont loué votre magniſicence, je 
penſois en moi-meme a la témèrité de votre conduite, 
A. ce mot de t&merite, Idomencee changea de vifage, 


ſes yeux fe troublerent, il rougit, & peu gen fallut 


qu'il n'interrompit Mentor pour lui temoigner ſon 
reſſentiment. 
reſpectueux, mais libre & hardi: Ce mot de temé- 
ritè vous choque, je le vois bien. Tout autre que moi 
auroit en tort de s'en ſervir; car il faut reſpecter les 


Mentor lui dit d'un ton modeſte & 


rois, & ménager leur delicateſſe, meme en les reprc- 


nant. La yerite par elle- meme les bleſſe affez ſans y 


ajouter des termes ſorts ; mais j ai cru que vous pou- 
viez ſouffrir que je vous parlaſſe ſans adouciffement, 


pour vous decouvrir votre ſaute. Mon deſfein a cte 


de vous accoutumer à entendre nommer les choſes 


par leur nom, & a comprendre que quand les autres 
vous donneront des conſeils ſur votre conduite, ils 


n'oſeront jamais vous dire tout ce qu'ils penſerout. 


II faudra, fi vous voulez ny étre pas tromps, que 


vos comprenieꝝ toüjours plus qu ils ne vous dironi 
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ſur les choſes qui vous ſeront deſavantageuſes, Pour 


moi, je veux bien adoueir mes paroles ſelon votre beſon; 
mais ii vous eſt utile, qu'un homme ſans inter8t & ſans 


conſequence vous parle en ſecret un langage dur. 


Nul autre n'oſera jamais vous le parler: vous ne ver- 
rez la verits qua demi, & ſous de belles enveloppes. 


A ces mots Idomense, deja revenn de fa premiere 


promptitude, parut honteux de ſa delicateſſe. Vous 


voyez, dit-il a Mentor, ce que fait Thabitude d' etre 
flate, Je vous dois le ſalut de mon nouveau royaume 


il n'y a aucune verits que je ne me croye heureux d' en- 
tendre de votre bouche; mais ayez pitiẽ d'un roi que la 


flaterie avoit empoiſonns, & qui n'a pu, meme dans ſes 
malheurs, trouver des hommes aſſez genereax pour lui 


dire la verits. Non, je n'ai jamais trouve perſonne 
qui m'ait aſſez aime, pour vouloir me deplaire, en me 
diſant la verite toute entire. 5 ae: 


En diſant ces paroles, les larmes lui vinrent aux yeux, 
& il embraſſa tendrement Mentor. Alars ce ſage vieil- 
lard lui dit: C'eſt avec douleur que je me vois contraint 

de vous dire des choſes dures; mais puis-je vous trahir 

en vous cachant la verite ? Mettez-vous en ma place: 
ſi vous avez ets tromps juſqu'ici, c'eſt que vous avez 
bien voulu Tetre ; ceſt que vous avez craint des con- 
ſeillers trop finceres. Avez-yous cherche les gens les 


plus definterefſes & les plus propres à vous contredire ? 


 Avez-vous pris ſoin de choifr les hommes les moins em- 
preſſés a vous plaire, les plus defintereſſes dans leur 
conduite, & les plus capables de condamner vos paſſions 
& vos ſentimens injuſtes. Quand vous avez trouve des 
flateurs, les avez - vous <cartes ? Vous en étes- vous de- 
fic? Non, non, vous n avez point fait ce que ſont ceux 
qui aiment la verite, & qui meritent de la connoitre. 


Voyons. fi vous aurez maintenant le courage de vous 
laiſſer humilier par la verite qui yous condamne. | 


— 


e vous diſois done, que ce qui vous attire tant de 
louanges, ne mérite que d'etre blame. Pendant que 
| | 8 . T 2 ; vous 
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vous aviez au- dehors tant d'ennemis qui menagoient vo- 
tre royaume encore mal etabli, vous ne ſongiez au-de- 
dans de votre nouvelle ville qu'a y faire des ouvrages 
magnifiques. C'eſt ce qui vous a coutè tant de mau- 
vaiſes nuits, comme vous me Vavez avous YOUS-MEmMe. 
Vous avez 6puiſe vos richeſſes ; vous n'avez ſonge ni a 
augmenter votre peuple, ni a cultiver les terres fertiles 
de cette c6te. Ne falloit-il pas regarder ces deux choſes 
comme les deux fondemens eſſentiels de votre puiſſance, ; 
avoir beaucoup de bons hommes, & des terres bien 
cultivees pour les nourrir ? Il falloit une longue paix 
dans ces commencemens pour favoriſer la multiplication 
de votre peuple. Vous ne deviez ſonger qu*a Pagri- 
culture & a letabliſſement des plus ſages loix. Une | 
vaine ambition vous a pouſſe juſqu'aubord du precipice. 
A force de vouloir paroitre grand, vous avez penſe 
ruiner votre veritable grandeur. Hatez- vous de re-. 
parer ces fautes ; ſuſpendez tous vos grands ouvrages; 
renoncez à ce faſte qui ruineroit votre nouvelle ville; 
laiſſez en paix reſpirer vos peuples; appliquez - vous 4 
les mettre dans Vabondance pour faciliter les mariages. 
Sachez que vous n'etes roi qu' autant que vous avez des 
peuples à gouverner; & que votre puiſſance doit ſe 
meſurer, non par l'ëtenduè des terres que vous occu- 
perez, mais par le nombre des hommes qui habiteront 
ces terres, & qui ſeront attaches a vous obeir. Poſle- 
dez une bonne terre, quoique mediocre en etenduë; 
couvrez- la de peuples innombrables, laborieux & diſci- 
Plinés: ſaites que ces e vous aiment. Vous etes 
plus puiſſant, plus heureux, & plus rempli de gloire que 
tous les conquerans qui ee tant de e 
| Que ferai-je done Vegard Je ces rois, reprit Idome- 
nee? Leur avouerai-je ma foibleſſe ? Il eſt vrai que] al 
__neglige agriculture, & meme le commerce qui m eſt ſi 
facile ſur cette cite : Je nai ſonge qu'à faire une ville 
magniſique. | Faudra-t-it donc, mon cher Mentor, me 
deſhonorer dans I'afſemblee de tant de rois, & decou- 
vrir mon imprudence ? 8'il le faut, je le veux; je le fe- 
vai ſans heiter, * m'en conte z car vous mare 


appris 
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appris qu'un vrai roi, qui eſt fait pour ſes peuples, * 


qui ſe doit tout entier a eux, doit preferer le ſalut de 
Ton royaume a ſa propre reputation. > - {4 
| Ce ſentiment eſt digne du pere des peuples, reprĩt 
Mentor; c'eſt a cette bonte, & non a la vaine magni» 


| ficence de votre ville, que je reconnois en vous le ceeur 
d'un vrai roi. Mais il faut menager votre honneur 
pour Vinteret meme de votre royaume. Laiſſez- moi 


faire; je vais faire entendre a ces rois que vous etes 
_ engage a retablir Ulyſſe, s'il eſt encore vivant, ou du 
moins ſon fils, dans la puiſſance royale a Ithaque, & 
que vous voulez en chaſſer par force tous les amans de 
Penélope. Ils n'auront pas de peine a comprendre que 
eette guerre demande des troupes nombreuſes. Ainſi 


ils conſentiront que vous ne leur donniez d abord qu un 


bs foible ſecours contre les Dauniens. 


A ces mots Tdomence parut comme un homme qu'on 


ſoulage © un fardeau accablant.' Vous ſauvez, cher 


ami, dit-il a Mentor, mon honneur & la reputation de 
cette ville naiſſante, dont vous cacherez Pepuiſement a 
tous mes voiſins. Mais quelle apparence de dire que 
je veux envoyer des troupes a Ithaque pour y retablir 


Ulyſle, ou du moins 'Telemaque ſon fils, pendant que 
Telemaque lui-· meme eſt engage d' aller a la guerre con- 
tre les Dauniens. Ne ſoyez point en peine, repliqua 


Mentor; je ne dirai rien que de vrai. Les vaiſſeaux 


que vous envoyerez, pour T<tabliffement de votre 
commerce, 1ront ſur la cote de FEpire: ils feront deux 


choſes à la fois; Tune de rappeller ſur votre chte les 
 marchands<etrangers, que les trop grands impòts eloig- 
nent de Salente; l'autre de chercher des nouvelles 


d' Ulyſſe. S'il eft encore vivant, il faut qu'il ne ſoit 
Pas loin de ces mers qui diviſent la Grece d'avec 
Italie, & on affure qu'on Va vi chez les Pheaciens. 


Quand meme it n'y auroit plus aucune eſperance de le 


revoir, vos vaiſſeaux rendront un fignals ſervice à fon 
fils: ils repandront dans Ithaque & dans tous les pays 
voiſins la terreur du nom du jeune T<lemaque, qu'on 


ceroit mort comme ſon pere. Les amans de Penelope | 
4 EAN 3 | ſeront 
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ſeront 6tonn6s d apprendre qu'il eſt pret a revenir avec 
le ſecours d'un puiſſant allie. Les Ithaciens.n'oſeront 
ſecouer le joug. Penelope ſera conſolee, & refuſera 
ton jours de choiſir un nouvel Epoux. Ainſi vous ſer- 
virez Teélémaque, pendant qu'il ſera, en votre place, 
avec les allis de cette cote d Italie contre les Dauniens. 


A ces mots ee i eria: Heureux le roi qui 7eſt 
ſoutenu par de ſages conſeils! Un ami ſage & fidele 
vaut mieux a un roi que des armees victorieuſes. Mais 


doublement heureux le roi qui ſent ſon bonheur, & qui 


ſait en profiter par le bon uſage des ſages conſeils! 


Car ſouvent il arrive qu'on eloigne de fa confiance les 
hommes ſages & vertueux dont on craint la vertu, pour 


5 preter Joreille a des flateurs dont on craint point la 
trahiſon. Je ſuis mci-meme tombè dans cette faute, 


& je vous raconterai tous les malheurs qui me ſont 


venus par un faux ami qui flatoit mes paſſions, dans 
: Pelperance que is flaterois a mon tour les ſiennes. 


Mentor fit ment en aux rois allies qu Ido. 


bene devoit ſe charger des affaires de Telemaque 


pendant que celui- ci iroit avec eux. Ils ſe contente- 


rent d'avoir dans leur armee le jeune fils d'Ulyſſe, avec 
cent jeunes Crẽtois qu'Idomence lui donna pour Vac- 


5 compagner; c'étoit la fleur de la jeune nobleſſe que le 
roi avoit ammence de Crete. Mentor lui avoit con- 
Iceillé de les envoyer dans cette guerre. Il faut, diſoit. il, 
avoir ſoin pendant la paix de multiplier le peuple; mais 


de peur que toute la nation ne s'amoliſſe & ne tombe 


dans l'ignorance de la guerre, il faut envoyer dans les 
guerres Etrangers la jeune nobleſſe. 
pour entretenir toute la nation dans une emulation de 
_..glowe, dans Iamour des armes, dans le meprts des fa- 
tigues & de la mart We, can Gans Vexperience de 


Fart militaire. 3 


"Tat rois allies W 1 Salente oontens a 8 
- & charmes de la ſageſſe de Mentor. 


e. 


Lie. XII. 


Cenx-la ſuffiſent 


Ils étoient 
Mins de j & Joy dec ce qu 'ils emmenoient avec eux Tele- 
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LY 


ſes larmes. Je ſuis inſenſible, diſoit Telemaque, a la 


| Joye daller acquerir de la gloire; je ne ſuis touche 
que de la douleur de notre fsparation. Il me ſemble 
que je vois encote ce tems infortune ou les Egyptiens 


m'arracherent d'entre vos bras & m'eloignerent de vous, 


| fans me laider aucune eſpcrance de vous revoir. 


Mentor repondit a ces paroles avec douceur, pour 


le conſoler: Voici, lui difoit-1l, une ſeparation bien 


differente; elle eſt volontaire, elle ſera courte; vous 
allez chercher la victoire. Il faut, mon fils, que vous 


m'aimiez d'un amour moins tendre & plus courageux. 


Accoutumez- vous a mon abſence; vous ne m'aurez 
pas tonjours. II faut que ce ſoit la ſageſſe & la vertu, 


plut6t que la preſence de Mentor, qui vous inſpirent 
ce que devez faire. VVV... 


En diſant ces mots la Dseſſe, cache ſous la figure 


de Mentor, couvrit 'Velemaque de fon Egide; elle re- 


pandit au-dedans de lui Peſprit de ſageſſe & de prevoy- 

ance, la valeur intrspide & la douce moderation, qui 
ſe trouveat ſi raremeat caſemble. Allez, diſoit Men- 
tor, au milieu des plus grands pzrils toutes les fois qu'il 


fera utile que vous y alliez. Un prince ſe deſhonore 


encore plus en evitant les dangers dans les combats, 
qu'en n allant jamais a la guerre. UI ne faut point que 
le courage de celui qui commande aux autres, puiſſe 


etre douteux. S il eſt neceffaire a un peuple de con- 


ſerver ſon chef ou ſon roi, il lui eſt encore plus nëceſ. 
ſaice de ne le point voir dans une reputation douteuſe 


ſur la valeur. Souvenez- vous que celui qui commande 


doit Etre le modele de tous les autres; ſon exemple doit 
animer toute larmèe. Ne craignez donc aucun dan- 

ger, 8 Telemaque, & periſſez dans les combats, plu- 
tot que de faire douter de. votre courage. Les flateurs, 


qui 


maque. Celui-ci ne put moderer ſa douleur quand i] 
fallut ſe ſeparer de ſon ami. Pendant que les rois allies 
faiſoient leurs adieux & juroient a Idomence qu'il gar- 
deroient avec lui une «ternelle altanc:, Mentor tenoit 
Telemaque ſerre entre ſes bras; il ſe ſentoit arroſe de 
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qui auront le plus d 'empreſſement pour vous empecher - 
qe vous expoſer au peril dans les occaſions néceſſaires, 
ſeront les premiers a dire en ſecret que vous manquez 
de cœur, s'ils vous trouvent facile à arreter dans ces 
occaſions : mais auſſi n'allez pas chercher les perils ſans 
_ utilite. La valeur ne peut etre une vertu, qu'autant 
qu elle eſt reglee par la prudence : autrement c'eſt un 
mépris infente de la vie, & une ardeur brutale; la va- 
leur emportce n'a rien de ſtr. Celui qui ne ſe poſſede 
point dans les dangers, eſt plut6t fougueux que brave; 
il a beſoin d'etre hors de lui pour ſe mettre au-deſſus 
de la crainte, parce qu'il ne peut la ſurmonter par la 

. fituation naturelle de fon cœur. En cet état, $1] ne 
luit point, du moins il fe trouble; il perd la liberté de 


ſon eſprit qui lui ſerbit neceſſaire pour donner de bons 


ordres, pour profiter des occaſions, pour renverſer les 

ennemis, & pour ſervir ſa patrie. S il a toute Vardeur 
d'un ſoldat, il n'a point le diſcernement d'un capitaine: 
encore meme n'a-t-il pas le vrai courage d'un ſimple 
ſoldat; car le ſoldat doit conferver dans le combat la 
preſence d'eſprit & la moderation neceffaire pour obeir. 
Celui qui &'expoſe temerairement trouble l'ordre de la 
diſcipline des troupes, donne un exemple de temerite, 
& expoſe ſouvent l' armee entiere à de grands malheurs. 
Ceux qui preferent leur vaine ambition a la fſurete de 
A cauſe commune, meritent des chatinmens, & non 

des nee, 


Gerdes - vous e we. mon 3 fils, de ces 
la gloire avec impatience. Le vrai moyen de la trouver 
eſt d'attendre tranquilement Poccaſion favorable: la 
vertu ſe fait d autant plus reverer qu'elle ſe montre plus 


ſimple, plus modeſfe, plus ennemie de tout faſte. C'eſt 


a meſure que la neceſſité de sex poſer au peril augmen- 
te, qu'il faut auſſi de nouvelles reſſources de prevoy- 

ance & de courage, qui aillent totjours en croiſſant. 
Au reſte, ſouvenez- vous qu'il ne faut 8attirer Venvie | 
de perſonne. De votre cõté ne ſoyez point jaloux du 
| ſucces des autres; louez-les pour tout ce qui merite 


quelque louange: mais louez avec diſcernement, diſant 
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le bien avec plaiſir; cachez le mal, & n'y penſez 
qu avec douleur. Ne decidez point devant ces anci- 
ens capitaines, qui ont toute Vexperience que vous ne 


pouvez avoir; écoutez.les avec défsrence, conſultez- 


les, priez les plus habiles de vous inſtruire, & n'ayez 
point de honte d'attribuer a leurs inſtructions tout ce 
que vous ferez de meilleur. Enfin n'ecoutez jamais 


des diſcours par les quels ou voudra exciter votre defi- 
ance ou votre jalouſie contre les autres chefs. Parlez- 
leur avec confiance & ingenuite, Si vous croyez qu'ils 


ayent manqus a votre egard, ouvrez- leur votre cœur, 
expliquez-leur toutes vos raiſons. S'ils ſont capables 


de ſentir la nobleſſe de cette conduite, vous les char- 
merez, & vous tirerez d'eux tout ce que vous aurez. 
ſujet d'en attendre. Si au contraire ils ne ſont pas 


aſſez raiſonnables pour entrer dans vos ſentimens, vous 


ſerez inſtruit par vous-meme de ce qu'il y aura en eux 


d'injuſte à ſouffrir; vous prendrez vos meſures pour 
ne vous plus commettre, juſqu'à ce que la guerre 
finiſſe, & vous n'aurez rien a vous reprocher. Mais 


ſur-tout, ne dites jamais à certains flateurs, qui ſement 


la diviſion, les ſujets de peine que vous croireZ avoir 
contre les chefs de armee on vous ſerez. Je demeu- 


rerai ici, continua Mentor, pour ſecourir Idomenee 


dans le beſoin on il eſt de travailler pour le bonheur 


de ſes peuples, & pour achever de lui faire reparer les 


fautes, que les mauvais conſeils, & les flateurs lui ont 
ſait commettre dans Ve6tabliffement de ſon nouveau 
royaume, Ge $6 


Alors Telemaque ne put $'empecher de temoigner 
à Mentor quelque ſurpriſe, & m&me quelque mepris 


pour la conduite d*'Idomente ; mais Mentor Ten reprit 


d'un ton ſevere. Etes-vous Etonne, lui dit-il, de ce 
que les hommes les plus eftimables ſont encore hom- 


mes, & montrent encore quelques reſtes des foiblefſes 


de L humanitè parmi les piéges innombrables & les em- 
barras inſeparables de la royaute. Idomence, il eſt vrai, 
a été nourri dans des idées de faſte & de hauteur: 


mais quel Philoſophe auroit pi ſe defendre de la ff 


ate. 
rie, 
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rie, 81 avoit «ts en fa place? Il eſt vrai qu'il s' eſt 
laiſſe trop prevenir par ceux qui ont eu ſa conſiance; 
mais les plus ſages rois ſont ſouvent trompes, quel- 
oo precautions qu'ils prennent pour ne Peire pas. 
| Un roi ne peut ſe paſſer de miniſtres qui le ſoulagent, 

& en qui il ſe confie, puiſqu'il ne peut tout faire. 


D'ailleurs, un roi connoit beaucoup moins que les par- 


ticuliers les hommes qui Fenvironnent. On eſt tott- 


- jours maſque pres de lui: on epuiſe toutes ſortes 5: 


_ Cartifices pour le tromper. Helas ! cher Telemaque, 


vous ne FeEprouverez que trop! On ne trouve point 


dans les hommes ni les vertus, ni les talens qu'on y 


cherche. On a beau les étudier & les approfondir, 


on 8'y mécompte tous les jours. On ne vient meme 


jamais a bout de faire des meilleurs hommes, ce qu'on 
auroit beſoin d'en faire pour le public. Ils ont leurs 
entẽtemens, leurs incompatibilites, leurs jalouſies. On 


ne les perſuade ni on ne les corrige gueres. 


Plus on a de peuples a gouverner, plus il faut de 
miniſtres pour faire par eux ce qu'on ne peut faire ſoi- 
meme; & plus on a beſoin d hommes, a qui on confie 


l'autorité, plus on eſt expoſe a ſe tromper dans de tels 


choix. Tel critique aujourd'hui impitoyablement les 


rois, qui gouverneroit demain moins bien qu'eux, & 


qui feroit les memes fautes avec d'autres infiniment plus 
grandes, ſi on lui confioit la meme puiſſance. La 


condition privèe, quand on y joint un peu d'eſprit 
pour bien parler, couvre tous les defauts naturels, re- 
leve des talens éblouiſſans, & fait paroitre un homme 
digne de toutes les places dont il eſt eloigne. Mais 


c'eſt Vautorite qui met tous les talens a une rude ẽpreu- 


ve, & qui decouvre de grands defauts. La grandeur 


eſt comme certains verres qui groſſiſſent tous les objets; 


tous les defautes paroiſſent croitre dans ces hautes 


places, où les moindres choſes ont de grandes conſe- 
| quences, & ou les plus legeres fautes ont de violens 


contre-coups. Le monde entier eſt occupe a obſerver 


un ſeul homme à toute heure, & à le juger en*toute 


rigueur. Ceux qui le jugent n'ont aucune experience 


de 
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de Verat od il eſt. Ils wen ſentent point les difficul- 


tes, & ils ne veulent plus qui il ſoit homme, tant ils 
exigent de perfection de lui. Un roi, quelque bon & 
ſage qu il ſoit, eſt encore homme; ſon efprit a des 
bornes, & ſa vertu en a auſſi; il a de Phumeur, des 
paſſions, des habitudes, dont i n'eſt pas tout a fait le 
maitre. II eſt obſede par des gens intereſfſcs & artifi- 


cieux; il ne trouve point les ſecours qu il cherche; il 


tombe chaque jour dans quelque mecompte, tantôt 
par ſes paffions, & tant6t par celles de ſes miniſtres. 


A peine a: t- il repare une faut, qu'il retombe dans 


une autre. Telle eſt la condition des rois les Fa 
1 & les Plus vertueus. 


Les plus longs & les 8 regnes ſont trop courts : 
& trop imparſaits, pour reEparer a la fin ce qu'on a 


gate ſans le vouloir dans les commencemens. La roy- 
autè porte avec elle toutes ces miferes. L'impuiſſance 
humain fuccombe ſous un fardeau ſi accablant : i 


faut plaindre les rois & les excufer. Ne font-ils pas a 


plaindre d'avoir a gouverner tant d'hommes, dont les 
beſoins ſont infinis, & qui donnent tant de peines à 
ceux qui veulent les bien gouverner ? Pour parler 
fronchement, les hommes font fort a plaindre d'avoir 
à *tre gouyernes par un roi qui neſt qu on homme 
ſemblable à eux; car il faudroit des Dieux pour re- 

dreſſer les hommes. Mais les rois ne font pas moins a 
plaindre n*ctant qu*hommes, c 'eſt-a dire foibles & im- 
parfaits, d'avoir a gouverner cette multitude innom- 
| brable qhommes corrompus & ba eg 


| Telemaque repondit avec wivacité: Lominde * a 
perdu par ſa faute le royaume de ſes ancetres, en Créte 
& fans vos conſeils; il en auroit perdu un fecond a 
Salente. Javous, reprit Mentor, qu il a fajt de grandes 
fautes: mais cherchez dans la Grece, & dans tous 
les autres pays les mieux polices, un roi qui n'en ait 
point fait dinexcuſables. Les plus grands hommes 
ont dans leur tempérement, & dans le caracere de 


„  touabley 


* 


leur elprit des defauts qui les entrainent, & les plus | 


| 
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louables ſont ceux qui ont le courage de connoitre & 
de reparer leurs egaremens.- Penſez- vous qu'Ulyſle, 


le grand Ulyfle votre pere, qui eſt le modele des rois 


de la Grece, wait pas auſſi ſes foibleſſes & ſes defauts ? 


Si Minerve ne Pent conduit pas a pas, combien de fois 


Auroit-il ſuccombe dans les perils & dans les embarras 


. ou la fortune s eſt jouce de lui. Combien de fois Mi- 
nerve La- t- elle retenu ou redreſſe pour le conduire 


toujours a la gloire par le chemin de la vertu? N'at- 


tendez pas meme, quand vous le verrez regner avec 


tant de gloire a Ithaque, de le trouver ſans imperfec- 
tion; vous lui en verrez ſans doute. La Grece, 


YASve & toutes les iſles des mers Vont admire malgrè 
ces defauts. Mille qualites merveilleuſes les font ou- 


dlier. Vous ſerez trop heureux de pouvoir Padmirer 


auſſi, & de Pe etudier ſans ceſſe comme un modele, 


nen 6 Telemaque, 2 à wattendre «es 
plus grandes hommes que ce que Thumanite eſt capable 


de faire. La jéuneſſe ſans experience ſe livre a une 


critique preſomptueuſe, qui la * Jy de tous les mo- 


deles qu'elle a beſoin de ſuivre, & qui la jette dans 


une indocilite incurable. Non ſeulement vous devez 


aimer, reſpecter, imiter votre pere, quoiqu'il ne ſoit 
point parfait, mais encore vous devez avoir une haute 
eſtime pour Idomence. Malgre tout ce que q ai repris 
egn lui, ill eſt naturellement ſincere, droit, Equitable, 
liberal, bienfaiſant ; ſa valeur ef parfaite ; 1] deteſte 
1 fraude quand il la connoit, & qu il ſuit hbrement la 


veritable pente de ſon cœur. Tous ſes talens exte- 


_ rieurs ſont grands & proportionnes a ſa place. Sa 
Arbe a avoner ſon tort, fa douceur, fa patience 


pour ſe laiſſer dire par moi les choſes les plus dures, 
| Jon courage contre lui- meme pour reparer publique- 
ment ſes fautes, & pour ſe mettre par Ia au-deſſus de 
toute la critique des hommes, montrent une ame 


veritablement grande. Le bonheur, ou le conſeil 


dantrui peuvent préſerver de certaines fautes un hom- 

me tres-mediocre.; mais il n'y a qu'une vertu extraor- 

Kinaire qu quiſſe engager un roi, fi long-tems ſsJuit 
5 BY. 
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par la flaterie, à reparer 90 tort. Il eſt bien plus 
glorieux de fe relever ainſi, que de n'etre jamais 


tombée. Idomence a fait les fautes que preſque tous 


les rois font; mais aucun roi ne fait pour fe corriger 


ce qu'il vient de faire. Pour moi, je ne pouvois me 


laſſer de Vadmirer dans les momens memes on il me 
permettoit de le contredire. Admirez-le auſh, mon 
cher Telémaque; c'eſt moins pour ſa reputation que 
| Pour votre utilits que Je vous donne ce _ 


Bester fit ſentir à FERGIE, par ce 8 
| combien il eſt dangereux detre injuſte en ſe laiſſant 


aller a une critique rigoureuſe contre les autres hom- 
mes, & ſur-tout contre ceux qui ſont charges des em- 


barras & des difficulés du gouvernement. Enſuite il 


lui dit: II eſt tems que vous partiez ; adieu. Je vous 
attendrai, 6 mon cher Telemaque ! Souvenez- vous 


que ceux, qui craignent les Dieux, n'ont rien a crain- 


dre des hommes. Vous vous trouverez dans les plus 


extremes perils: mais ſachez * Minerve ne vous 


| abandonnera * 


* 


A ces mots, Telemaque crut. ſentir li preſence de 


la Deeſſe, & il eat meme reconnu que c'ëtoit elle qui 
parloit pour le remplir de confiance, fi la Deeſſe n'eũt 


rappelle l idée de Mentor, en lui diſant: Noubliez pas, 


mon fils, tous les ſoins que j'ai pris pendant votre 


enfance pour vous rendre ſage & courageux comme 
votre pere. Ne faites rien qui ne ſoit digne de ſes 


grands exemples, & des maximes de vertu ue 2-8 
| tache de vous inſpirer. 


| Le foleil ſe levoit dia, & doroit 1 FEE des 
montagnes, quand les rois ſortirent de Salente pour 
rejoindre leurs troupes. Ces troupes campees autour 


de la ville ſe mirent en marche ſous leurs comman- 
dans. On voyoit de tous cotes le fer des piques he- 
riſſees; leclat des boucliers éblouiſſoit les yeux 3 un 


nuage de pouſſiere s levoit juſqu'aux nuès. Idomé- 
nee avec Mentor conduiſoit dans la campagne les ror 


oF: e allies 
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allies qui veloignoient des murs de la ville. Enfin its 
fe ſéparerent, apres s' etre donne de part & d' autre 
les marques d'une vraye amitié; & les allies ne dou- 
terent plus que la paix ne füt durable, lorſquꝰ fs con- 
nurent la bonte du cœur d'Idomenee, qu'on Kur avoit 
_ Fepreſents bien different de ce qu'il Etoit ; c'eft qu'on 
jugeoit de lui, non par ſes ſentimens naturels, mais 
par les conſeils flateurs & twjuſtes ee il 8 toit 5 
Ivre, | 


Apres « que Parmse fut partie, Idomence mena Men- 
tor dans tous les quartiers de la ville. Voyons, difoit 

Mentor, combien vous avez d'hommes, & dans la 
ville & dans la campagne; faiſons- en le denombre- 
| ment. Examinons combien vous avez de laboureurs 
parmi ces hommes. Voyons combien vos terres por- 
tent, dans les années mediocres, de bled, de vin, 
d'huile, & d'autres choſes utiles. Nous ſaurons par 
cette voye ſi la terre fournit dequoi nourir tous ſes 
habitans, & ſi elle produit eneore dequoi faire un eom- 
merce utile de fon ſuperflu avec les pays &trangers; 
Examinons auſſi combien vous avez de vaiſſeaux & 
de matelots ; c'eſt par. Ia qu'il faut juger de votre pu- 
iſſange. II alta vititer E port, & entra dans chaque 
vaiſſeau. II s informa du pays on chaque vaiſſeau al- 
bloit faire le commerce; quelles marchandiſes il portoit, 
celles qu' l prenoit au retour, quelle étoit la d penſe 


du vaiſſeau pendant Ia navigation; les prets que les 


marchands fe faiſoient les uns aux autres; les ſocietes 
gu'ils faiſorent entre eux, pour ſavoir elles etoient 
Equitables & fidelement obſervëes; enſin les hazards 
du naufrage & les autres malheurs du commerce, 
pour prevenir la ruine des marchands, qui par Tavi- 


_ dite du gain entreprennent ſouvent des choſes qui ſont 
| au-dela de leurs ſorees. 1 


n anti qu'on punit ent touts les banque- 
routes, parce que celles qui ſont exemptes de mauvaiſe 
foi ne le ſont preſque jamais de temerite. En meme 
tems J 2 des regles, Pour faire en e qu il fut aiſe de 

ne 
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ne jamais faire banqueroute. 11 &tablit des magiſtrats 
2 qui les marchands rendozent compte de leurs effets, de 
leurs profits, de leur depenſes, & de leurs entrepriſes. 

II ne leur etoit jamais permis de riſquer le bien d'autrui, 
S ils ne pouxoient meme riſquer que la moitis du leur. 


De plus, ils faifoient en ſocietè les entrepriſes qu ils ne 


pouvoient faire ſeuls; & la police de ces ſocistẽs Etoit 


inviolable, par la rigueur des peines impoſèes a ceux 
qui ne les futvrotent pas. D'ailleurs la liberte du com- 


merce <tvit entiere. Bien loin de le gener par des 
impots, on promettoit une rscompenſe a tous les mar- 
chands qui pourroient attirer a Salente le commerce 
de quelque nouvelle nation. 1 


Ainſi les peuples y acoururent bientòt en foule de 
toutes parts; le commerce de cette ville toit ſembla- 
ble au flux & reflux dela mer. Les treſors y entroĩent 
comme les flots viennent l'un ſur 1 autre. Tout y «tot 


apportẽ & en ſortoit librement. Tout ce qui y entroit, 
| Etolt utile; tout ce qui en ſortoit, laiſſoit en ſor: ant 
d autres richeſfes en {a place. La juſtice ſevere prẽſi- 


doit dans le port au milieu de tant de nations. La 
franchiſe, la bonne ſoi, la candeur ſembloient du haut 


de ces ſuperbes tours appeller les marchands, des terres 


les plus eloignees. Chacun de ces marchands, ſoit qu'il 
viat des rives orientales on le ſoleil fort chaque jour du 


ſein des ondes, ſoit qu'il fat parti de cette grande mer 
ou le ſoleil laſſè de ſon cours va cteindre ſes feux, vivoit 


paiſible & en ſurete dans Salente comme dans fa patrie. 


— 


Pour le dedans de la ville, Mentor viſita tous les ma- 
gaſins, toutes les boutiques d' artiſans & toutes les places 
publiques. I! defendit toutes les marchandiſes des pays 
Etrangers, qui pouvoient introduire le luxe & la moleſſe 


II regla les habits, le nourriture, les meubles, les gran- 


ceurs, & V'ornemen: des maiſons pour toutes les condi- 


tions differentes. II bannit tous les ornemens d'or & 
d' argent; & il dit a Idomenée: Je ne connovis qu un 


ſeul moyen pour rendre votre peuple modeſte dans fa 
de penſe, c'elt que vous lui en donuiez vous-meme ex- 


DS emple, 
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emple. II eſt neceſſaire que vous ayez une certaine | 
majeſté dans votre extérieur; mais votre autorits ſera 
aſſez marquee par vos gardes, & par les principaux of- 
ficters qui vous environnent. Contentez-vous d' un ha- 
bit de laine tres-fine teinte en pourpre; que les princi- 
paux de Petat apres vous ſoient vetus de la meme laine; 
& que toute la difference ne conſiſte que dans la cou- 
leur, & dans une legere broderie d'or que vous aurez 
fur le bord de -votre habit. Les différentes couleurs 
ſerviront a diſtinguer les differentes conditions, ſans 
avoir beſoin ni dor ni dargeat, ni de pierreries. Reglez | 
les conditions par la naiſſance. Mettez au premier rang 
ceux qui ont une nobleſſe plus ancienne & plus ecla- 
tante. Ceux qui auront le mérite & TLautoritè des em- 
plois, ſeront aſſez contens de venir apres ces aneiennes 
E illuſtres familles, qui ſont dans une fi longue poſſeſ- 
ſion des premiers honneurs. Les hommes qui n'qnt 
pas la meme nobleſſe leur cederont ſans peine, pourvu 
que vous ne les accoutumiez pas a ne ſe point mècon- 
noitre dans une trop haute & trop prompte fortune, & 
que vous donniez des louanges ala moderation de ceux 
qui font modeſtes dans la profperite. La diſtinction la 
moins expoſce a Venvie, eſt celle qui vient od une Jongue 
ſuite d ancetres. | 


* 


Pour la vertu elle ſera aſſes excit6e,. & Fon aura 
aſſez d' empreſſement a ſervir Vetat, pourvu que vous 
donniez des couronnes & des ftatues aux belles actions, 
E& que ce ſoit un commencement de nobleſſe * les 
enfans de ceux qui r auront faites. 


Les PRA a pr emier ! rang apres vous, ſeront VE- 
- .tues de blanc, avec une frange d'or au bas de leurs ha- 
bits. Ils auront au doigt un anneau d'or, & au cou une 
meédaille d'or avec votre portrait, Ceux du ſecond 
rang ſeront vetus de bleu; ils porteront une frange 
d argent avec Vanneau, & point de medaille. I. es troi- 
fiemes de verd, ſans anneau & ſans frange, mais avec 
la medaille. Les quatriemes d'un jaune d aurore. Les 


25 cinquiemes dun rouge pale ou de roles. Les * 
7 e 
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au peuple, d'une couleur melee de 1 & de blar c. 


Voila les habits de ſept ene dilfirentine pee 


Jes hommes libres. Les eſclaves ſeront habilles de 


brun. Ainſi fans aucune depenſe, chacun ſera diſtingus 5 
ſuivant ſa condition, & on bannira de Salente tous les 
arts qui ne ſervent qu'à entretenir le faſte. Tous les 
artiſans, qui ſeront employes a ces arts pernicieux, ſer- 
viront ou aux arts neceſſaires qui ſont en petit nombre, 
ou au commerce, ou à Vagriculture. On ne ſouffrira 

Jamais aucun changement, ni pour la nature des 


Etoffes, ni pour la forme des habits ; car il eſt indigne, 


que des hommes, deſtines à une vie ſerieuſe & noble 
s' amuſent a inventer des parures affectees, ni qu'ils per- 
mettent que leurs femmes, : a qui ces amuſemens ſeroĩent 


moins honteux, tombent i e dans cet excẽs. 


Mentor ſemblable à un bablle tiles qui re- 


3 dans les arbres fruitiers le bois inutile, tachoit 
ainſi de retrancher le faſte qui corrompoit les mceurs. 
Il ramenoit toute choſe a une noble & frugale fimplicite.. 
II regla de m&me la nourriture des citoyens, & des 
elclaves. Ne in honte, diſoit-il, que les hommes les 


plus elevés faſſent confiſter leur grandeur dans les ra- 
goüts, par leſquels ils amolliſſent leur ame, & ruinent 


inceſſamment la ſante de leur corps ! Ils doivent faire 


eonſiſter leur bonheur dans leur moderation,. dans leur 
- autorite pour faire du bien aux autres hommes, & dans 
la reputation. que les bonnes actions doivent leur pro- 
curer. La ſobrieté rend la nourriture la plus ſimple 

tres-agreable. C'eſt elle qui donne avec la fante la 


Plus vigoureuſe, les plaiſirs les plus purs & les plus : 


eonſtans. II faut donc borner vos repas aux viandes 
les meilleures, mois appretces fans aucun ragoũt. C'eſt 
un art pour empoiſonner les hommes que celui Tinker 
"own appetit au-dela des vrais beſoins. 
Idomenet comprit kick qu'il avoit eu tort de laiffer 
| » habitans de ſa nouvelle ville amollir & corrompre 


U 3 leurs 
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de gris de lin. Les ſeptiemes, qui ſeront les derniers 
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. leurs maburs, en violant toutes les loix * Minos ſur la 


ſobriete: mais le ſage Mentor lui fit remarquer, que les 
loix memes, quoique renouvellees, ſeroient inutiles, fi 
 Texemple du roi ne leur donnoit une autorite qui ne 
pouvoit venir d ailleurs. Auſſi- tet Idomence regla ſa 
table, on il n'admit que du pain excellent, du vin du 
pays qui eſt fort & agreable, mais en fort petite quan« 
tite, avec des viandes ſimples, telles qu'il en mangeoit 
| avec les autres Grecs au ficge de Troye. Perſonne 
n'oſa ſe plaindre d'une regle que le roi s ĩmpoſoit lui 
meme; & chacun ſe corrigea ainſi de la profuſion & 
de la delicateſſe, on lon commengoit a fe rage! pour 
les repas. 


Mentor retranchn enſuite la muſique wolle & effs- 
minee qui corrompoit toute la jeuneſſe. Il ne condamna 
Pas avec une moindre Jeverite la muſique Bacchique 
qui n'enyvre guere moins que le vin, & qui produit des 
mæœurs pleines d'emportemens & d' impudence. Il borna 
toute la muſique aux fetes dans les temples, pour y 
chanter les louanges des Dieux, & des heros qui ont 


donné exemple des plus rares vertus. It ne permit 


auſſi que pour les temples les grands ornemens d' archi- 
tecture, ſtels que les colomnes, les frontons, les por- 
tiques. II donna des modeles d'un architecture ſimple 
& graciewl ue, pour faire dans un mëdiocre eſpace une 
maiſon gaye & commode pour une famille nombreuſe; 
en ſorte Ju. 'e le fut tournee à un aſpect ſain, que les 
logemens en fuſſent degages les uns des autres, que 
Pordre & la proprete s'y conſervaſſent fagilement, & 
que Ventretien füt de peu de depenfe. II youlut que 


chaque maiſon un peu conſiderable eũt un falon & un 


petit periſtyle, avec des petites chambres pour toutes 
les perſonnes libres; mais il defendit tres-ſeverement 
la myltitude ſuperflue & la magnificence des logemens. 
Ces divers modeles de maiſons, ſuivant la grandeur 
des familles. . a embellir a peu de frais une par- 
tie de la ville, & à la rendre réguliere; au lieu que 
Fautre partie, deja achevẽe ſuivant la caprice & le 
5 falle des paſticulens; wor, malgrs ſa magnificence, une 
| diſpoſition 


— 
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diſpoſition moins agreable & moins commode. Cette 


nouvelle ville füt batie en très- peu de tems, parce que 


la cote voiline de la Grece fournit de bons architectes, 
& qu'on fit venir un tres-grand nombre de macons de 
1 Epire, & de pluſieurs autres pays, a condition qu'a- 


pres avoir achevé leurs travaux, ils s ©tablirotent au- 


tour de Salente, y prendroient des terres a ee 
K ſerviroient a peupler la campagne. 


E 


| La peinture & la ſculpture parurent à Newer des 
arts qu il n'eſt pas permis d*abandonner ; mais il vou- 
lut qu'on ſouffrit dans Salente peu d hommes attachés 
à ces arts. II etablit une Ecole, o prelidoient des 
maitres d'un goùt exquis qui examinotent les jeunes 

Eleves. II ne faut, diſoit-il, rien de bas & de foible 


dans les arts qui ne ſont pas abſolument néceſſaires. 


Par conſequent on ne doit y admette que de jeunes 


gens d'un genie qui promette beaucoup, & qui tende 


a la perfection. Les autres, qui ſont nes pour les arts 
moins nobles, ſeront.employes fort utilement aux be- 
ſoins ordinaires de la republique. II ne faut employer 


les ſculpteurs & les peintres que pour conſerver la m6- 
moire des grands hommes & des grandes actions. C'eſt 
dans les batimens publics ou dans les tombeaux qu'on 
doit conſerver des repreſentations de tout ce qui a été 
fait avec une vertu extraordinaire pour le ſervice de la 


patrie. Au reſte, la moderation & la frugalitè de Men- 


tor n'empecherent_ point qu'il n'authoriſat tous ces 
grands batimens deſtinès aux courſes des chevaux & 


des chariots, aux combats. de lutteurs, : a ceux du ceſte, 


& a tous les autres exercices qui cultivent les corps 
Pur les rendre plus adroits & plus vigoureux. 


Wi retrancha un bee 3 de marchands 
qui vendoient des etoffes faconnees des pays éloignés, 


des broderies d'un prix exceſſif, des vaſes d'or & dar- 


gent avec des figures de. Dicux, d'hommes & d'ani- 


maux; enfin des liqueurs & des parfums. II voulut 
meme que les meubles de chaque maiſon fuſſent ſimples, 
& faits & maniére a durer long-tems. Enſorte que 


1 | les 
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les Galestins qui ſe plaignoient nenn de leur pau- 


vrets, commencèrent a ſentir combien ils aveient de 
richeſſes ſuperflues. Mais c'etoit des richeſſes trom- 


peuſes qui les appauvrifſoient, & & ils devenoĩent effec- 


tivement riches, a meſure qu'ils avoient le courage de 
den depouiller. C'eſt genrichir, diſoĩent - ils eux- me- 
mes, que de mepriſer de telles richeſſes qui epuiſent 
Perat & que de diminuer ſes beſoins en les rẽduiſant 
aux vraĩes neceſſites de la nature. 


Mentor ſe hita de riſiter les enen & tous les i 
ede pour ſavoir ſi les armes & toutes les autres 
choſes necefſaries a la guerre etoient en bon etat, Car 
il faut, diſoit-il, etre todjours pret à faire la guerre 
pour n'etre jamais reduit au malheur de la faire. II 
trouva que pluſieurs choſes manquoient par tout. Auſſi- 


't6t on aſſembla des ouvriers pour travailler ſur le fer, 


ſur Vacier,. & ſur Tairain. On voyoit s'tlever des four- 
naiſes ardentes & des tourhillons de fumee & de flames 
femblables à ces feux ſouterrains que vomit le mont 
Etna, Le marteau refonnoit ſur Tenclume qui gemif- 
ſoit ſous les coups redoubles. Les montagnes voiſines 
& les rivages de la mer en retentiſſoient: on eũt cru 
Etre dans cette iffe, on Vulcain, animant les Cyclopes,. 
forge des foudres pour le pere des Dieux; par une 
age prevoyance, on voyoit dans une profonde ye 
tous les preparatifs « dela guerre. | 


Enſuite Mentor forth de la ville avec « Idomence, & 
trouva une grande  <tendue de terres fertiles qui de- 
meutoient incultes: d'autres n' toĩent cultivees qua 
demi par la negligence & la pauvreté des laboureurs, | 

qui manquant d'hommes & de beſtiaux, manquoient | 
auſſi de courage & de moyens pour mettre Vagricul- 
ture dans ſa perfection. r voyant cette cam- 


5 pagne defolee, dit au roi. La terre ne demande ici 
qu à enrichir les habitans; mais les habitans manquent 
A la terre. Prenons done tous ces artiſans ſaperflus 
qui ſont dans la ville, & dont les metiers ne ſerviroient 
qu a r les mœurs, vow Teur taire cultiver ces 
= Plaines 
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plaines & ces collines. Il eſt vrai que c'eſt un malheur 


que tous ces hommes, exercès a des arts qui demandent 
une vie ſedentaire, ne foient point exerces au travail: 


mais voici un moyen d'y remédier. II faut partager 
entre eux les terres vacantes, & apeller à leur ſecours 
des peuples voiſins qui feront ſous eux le plus rude tra- 


vail. Ces peuples le feront, pourvu qu'on leur pro- 


mette des recompenſes convenables ſur les fruits des 
terres memes qu'ils defricheront. Ils pourront dans la 


ſuite en poſſeder une partie, & &tre amfi incorpores a 
votre peuple, qui welt pas aſſez nombreux. 
qu' ils ſojent laborieux & dociles aux loix, vous n'au- 


rez point de meilleurs fujets, & ils accroitront votre 
puiſſance. Vos artiſans de la ville, tranſplantés dans 
la campagne, éleveront leurs enfans au travail & an 
joug de la vie champetre. De plus, tous les macons 
des pays Etrangers, qui travaillent a batir votre ville, 
ſe ſont engages a defricher une partie de vos terres, & 
a fe faire laboreurs: incorporez-les à votre peuple, 
* = 
Ces ouvriers ſeront ravis de s' engager a paſſer leur vie 
ſous une domination qui eſt maintenant fi douce. . Com- 
me ils ſont robuſtes & laborieux, leur exemple ſervira 
pour exciter au travail les artiſans tranſplantes de la 
ville a la campagne. avec leſquels ils ſeront meles. 
Dans la ſuite tout le pays ſera peuple de familles vi- 


des qu' ils auront acheve leurs ouvrages de 


goureuſes, & adonnees a Pagriculture. 


Au reſte ne ſoyez point en peine de la multiplication 


de ce peuple ; il deviendra bientdt innombrable, pour- 
vu que vous facilitiez les mariages. La maniere de 


les faciliter eſt bien imple. Preſque tous les hommes 


ont Pinclination de ſe marier ; il n'y a que la miſere 
qui les en empeche. Si vous ne les chargez point d'im- 
pots, ils vivront ſans peine avec leurs femmes & leurs 
enfans ; car la terre n'eſt jamais ingrate, elle nourrit 


toujours de ſes fruits ceux qui la cultivent ſoigneuſe- 


ment. Elle ne refuſe des biens qu'a ceux qui eraig- 
nent de lui donner leurs peines. Plus les laboureurs 


ont denfans, plus ils ſont riches, fi le prince ne les 
1 . i uüvrit 


Pourvu 


venoit de les eueillir. 


une affreuſe pauvrets. | 
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appauvrit pas; car leurs enfans des leur plus tende 


jeuneſſe commencent a les ſecourir. Les plus jeunes 


- conduiſent les moutons dans les paturages ; les autres, 
dui ſont plus avances en age, menent deja les grands 
troupeaux: enfin les plus ages labourent avec leur 
pere. Cependant la mere & toute la famille prepare 


un repas ſimple a ſon poux & a ſes chers enfans, qui 


doivent revenir fatigués du travail de la journee ; elle 
a ſoin de traire ſes vaches & ſes brebis, & on voit cou- 
ler des ruifſeaux de lait; elle fait un grand feu, au- 
tour duquel tout la famille innocente & paiſible prend 
plaiſir a chanter tous les ſoirs en attendant le doux 
ſommeil; elle prepare des fromages, des chataignes, & 


des fruits confervez dans la meme fraicheur que ſi on 


Le berger revient avec ſa flüte, & chante a la fa- 
mille aſſemblee les nouvelles chanfons qu'il a appriſes 
dans les hameaux voiſins. Le laboureur rentre avec 
ſa charrue, & ſes deœufs fatigues marchent, le cou 


panchè, d'un pas lent & tardif, malgre Vaiguillon qui 


es preſſe. Tous les maux du travail finiſſent avec la 


1 1 565 Les pavots, que le ſommeil par l'ordre des 
Dieux repand fur la terre, appaiſent tous les noirs 
ſoucis par leurs charmes, & tiennent toute la nature 
dans un doux enchantement; chacun s' endort ſans 
preèvoir les peines du lendemain. Heureux ces hommes 
fans ambition, fans defiance, fans artifice, pourvu que 


les Dieux leur donnent un bon roi qui ne trouble point 


leur joye innocente ! Mais quelle horrible inhumanite 


que de leur arracher, par des deſſeins pleirs de faſte & 


d ambition, les doux fruits de la terre, qu'ils ne tien- 
nent que de la liberale nature & de la ſueur de leur 


front! La nature ſeule tireroit de ſon ſein fecond tout 
ce qu'il faudroit pour un nombre infini d' hommes 
moderes & laborieux; mais c' eſt Porgueil & la moleſſe 
de certains hommes qui en mettent tant d'autres dans 


* Que feraije, difoit Idomence, fi ces peuples, que je 


_ repandras dans une fertile campagne, nëgligept de a 


cultiver? 
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cultiver? Faites, lui repondit Mentor, tout le con- 
traire de ce qu'on fait communement. Les princes 

avides & ſans prevoyance ne ſongent qu'a charger 
dimpots, ceux dentre leurs ſnjets qui ſont les plus 
vigilans & les plas induſtrieux pour faire valoir leurs 
biens: c'eſt qu'ils efperent en tre payes plus facile- 
ment: en meme tems ils chargent moins ceux que leur 

pareſſe rend plus miſcrables.  Renverfez ce mauvais 


ordre qui accable les bons, qui recompenſe le vice, & 


qui introduit ume negligence auffi funeſte au roi meme 


qua tout letat. Mettez des taxes, des amendes, & 


meme, s'il le faut, d'autres peines rigoureuſes far ceux 
qui negligent leurs champs, comme vous puniriez des 
foldats qui abandonnerotent leur poſte dans la guerre, 
Au contraire donnez des graces & des exemptions aux 
familles qui ſe multiplient; augumentez-les a propor- 
tion de la culture de leur terre. Bientot leurs familles 
ſe multipheront, & toute le monde s animera au travail; 
1 deviendra meme honorable. La profeffion de la- 
boreur ne fera plus mepriſce, n'etant plus accablee 


de tant de maux. On reverra en honneur la charrue 


manice par des mains victorieuſes qui auront dẽfendu 
la patrie. Il ne fera pas moins beau de cultiver Phe- 


ritage de ces ancetres pendant une heureuſe paix, que 


de Pavoir defendu genereufement pendant les troubles 


de la guerre. Toute la campagne refleurira. Ceres 


ſe couronnera Pepys dores. Bacchus, foulant a ſes 
pieds les raiſins, fera couler du panchant des mon- 
tagnes des ruiffeaux de vin plus doux que le nectar; 
Les creux valons retentiront des concerts des bergers, 
qui le long des clairs ruiſſeaux joindront leur voix avec 
leurs flites, pendant que leurs troupeaux bondiſſang 
paitront fur Pherbe & parmi les fleurs, fans craindre 
z “„ 


Ne ſerez· vous pas trop heureux, 6 Idomente, d'8. 


tre la ſource de tant de biens, & de faire vivre a Vom. 


bre de votre nom tant de peuples dans un ſi aimable 
repos? Cette gloire n'eſt-elle pas plus touchante que 


celle de ravager la terre, de répandre partout, (& 


preſque autant chez ſoi, au milieu meme des victoires, 


que 
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que- chez les &trangers vaincus) le carnage, le trouble, 
Phorreur, la langueur, Ja conſternation, la cruelle 
faim, & le deſeſpoir? | 


'O lms le roi aſſez aime des Dieux, & d'un cœur 
aſſez grand, pour entreprendre d'etre ainſi les delices 
des peuples, & de montrer a tous les fiecles dans ſon 
reégne un ſi charmant ſpeQacle ! La terre entiere, loin 

de fe defendre de ſa puiſſance par des combats, 1 vien- 
| droit? a ſes Pieds le Prier de regner: ſur elle. 


A lui repondit : Mais id les — "oh 
ront ainſi dans la paix & dans Vabondance, les delices 
les corrompront, ils tourneront contre moi les forces 
| Ye. je leur auraz données. Ne craignez point, dit 
Mentor, cet inconvenient. C'eſt un pretexte qu on 

 allegue toujours pour flater les princes prodigues, qui 
veulent accabler leur peuples d'impòts: le remede e 
facile. Les loix que nous venons d'etablir popy l'agri- 
culture, rendront leur vie laborieuſe; & dans leur 
abondance ils n'auront que le néceſſaire, parce que 
nous retranchons tous les arts qui fonrniſſent le fuper- 
flu. Cette abondance meme ſera diminuee par la fa- 
cilite des mariages, & par la grande multiplication des 
familles. Chaque famille «tant nombreuſe, & ayant peu 
de terre, aura beſoin de la cultiver par un travail fans 
relache, Ceſt la moleſſe & Loiſivetè qui rendent les 
peuples inſolens & rebelles. Tis auront du pain a la 
_ verite, & aſſez largement; mais ils n'auront que du 
pain, & des fruits de leur e terre, Sagnes a la 
ſueur de leur viſage, 5 | 
1 tenir votre 3 Aon cette hos, il 
| faut regler ir wie nt Verendue de terre que chaque 
famille pourra polleder. Vous ſavez que nous avons 
Jiviſe tout votre peuple en ſept claſſes, ſuivant leurs 
differentes conditions: Il ne faut permettre à chaque 
famille dans chaque claſſe, de pouvoir poſſeder que 
 Fetendue de terre abſolument néceſſaire pour nourrir 
le nombre de perſonnes dont elle ſera compoſee. Cette 
regs Etant innolable, les nobles ne pourront faire 
&acquifitions 


menteroient cet &tat. 


\ 
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acquiſitions ſur les pauvres : tous auront des terres ; 
mais chacun en aura fort peu & ſera excite par la a la 
bien cultiver. Si dans une longue ſuite de tems les 


terres manquoie:1t ici, on ſeroit des colonnes qui aug- 


7 


Je erois meme que vous devez prendre garde a ne 
laiſſer jamais le vin devenir trop commun dans votre 
royaume Si on a planté trop de vignes, il faut qu'on 


les arrache. Le vin eſt la ſource des plus grands maux 


parmi les peuples: ils cauſe les maladies, les querelles, 
les fſeditions, Poifivete, le degotit du travail, le deſor- 


dre des familles. Que le vin ſoit conſerve comme 


une eſpece de remede, ou comme une liqueur tres-rare, 
qui reſt employee que pour les ſacrifices, ou pour les 
fetes extraordinaires : mats n'eſperez point de faire ob- 
ſerver une regle fi importante, fi vous n'en donnez 
vous-meme l'exemple. Dyailleurs il faut faire garder 


inviolablement les loix de Minos pour I'education des 


enfans. I faut etablir des écoles publiques, on Pon 


enſeigne la crainte des Dieux, l amour de la patrie, le 


reſpect des loix, la preference de Vhonneur aux plaiſirs 


& a la vie meme. 


Il faut avoir des magiſtrats qui veillent ſur les familles 


& ſur les mœurs des particuliers. Veillez vous-meme, : 


vous qui n'etes roi, c'eft-a-dire paſteur du peuple, que 
pour veiller nuit & jour ſur votre troupeau. Par-la vous 


previendrez un nombre infini de deſordres & de crimes. 
-Ceux que vous ne pourrez prevenir, puniſſez- les d'abord 
 Teverement. C'une une clemence que de faire d*abord 


des exemples qui arretent le cours de Viniquite. Par un 


peu de ſang repandu a propos, on en &pargne beaucoup, 
& on ſe met en état d*&tre craint ſans uſer ſouvent de 


rigueur. Mais quelle deteſtable maxime de ne croire 


trouver {a ſuretè que dans Voppreſſion des peuples! Ne 


les point faire inſtruire, ne les point conduire à la ver- 


tu, ne ven faire jamais aimer, les pouſſer par la ter- 


reur juſqu'au deſeſpoir, les mettre dans Paffreuſe ne- 
ceſſitẽ, ou de ne pouvoir jamais reſpirer librement, ou 


de 
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de ſecouer le joug de votre tyrannique domination : 
_ eſt-ce la le moyen de regner ſans trouble? Elte * 
le chemin que mene a la gloire? 2 1 


Ny OILS Gee * les pays, on la domination de ſou- 
verain eſt le plus abſolue, ſont ceux ou les ſouverains ſont 
moins puiſſans. IIs prennent, ils ruinent tout, ils pofſ- 

ſedent ſeuls tout Vetat ; mais auſſi tout Vetat languit. 
Les campagnes ſont en friche & preſque deſertes. Les 
villes diminuent chaque jour, le commerce tarit. Le 
roi qui ne peut Etre roi tout ſeul, & qui n 'elt grand 
que par ſes peuples, s' antantit lui meme peu a peu par 
Laneantiſſement inſenſible des peuples dont il tire ſes 
richeſſes & ſa puiſſance. Son etat s'epuiſe d argent & 
d'hommes: cette derniere perte eſt la plus grande & la 
plus irreparable. Son pouvoir abſolu fait autant d'eſ- 
claves qu il a de ſujets. On le flate, on fait ſemblant 
de Padorer, on tremble ou moindre de ſes regards. Mais 
attendez la moindre revolution, cette puiſſance mon- 
itrueuſe pouſſee juſq ua un excès trop violent, ne ſauroit 
durer. Elle n'a aucune reſſource dans les cœurs des 
peuples; ; elle a lafle & irrité tous les corps de Petat z 
elle concraint tous les membres de ces corps a ſoupirer 
apres un changement. Au premier coup qu'on lui 
| porte, Pidole. ſe renyerſe, ſe briſe, & eſt foulce aux 
> pieds. Le mepris, la haine, la crainte, le reflenti- 
ment, la defiance,” en un mot toutes les paſſions ſe 
reuniſſent contre une autorits ſi odieuſe. Le roi qui 
dans {a vaine proſperite ne trouvoit pas un ſeul homme 
aſſez hardi pour lui dire la verite, ne trouvera dans 
ſon malheur aucun homme qui be! ni Lexcuſer, ni 


le Acfendre contre ſes ennemis. 
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Ap res ce e Idomence, EN; par We 
| ſe 8 de diſtribuer les terres vacantes, de les remplir 
| | de tous les artiſans inutiles, & d' exécuter tout ce qui a- 
ö e voit 6&te reſolu. Il reſerva ſeulement pour les! mag ons les 
4 terres qu il leur avoit deſtinces, & qu ils ne pouvoicnt 
< 9 euhiver 9 apres ha fin, ge len urs tgpaux dang la ville. 
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Tdomente raconte & Mentor ſa confiance en Proteſilas, £& 


R JA la reputation du gouxrernement doux & i 
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I c tes des peuples qui viennent s incorporer au ſien, & | 1 
chercher leur bonheur ſous une ſi aimable domination. 9 
Deja ces campagnes, qui avoient «te fi long- tems cou- 


ſes richeſſes pour recompenſer le laboureur : Veſpe- Wl 


FILS D'ULYSSE | 


n 


les artiſices de ce favori, qui etoit de concert avec Bl 
 Timocrate pour faire perir Philocles, & pour le trahir i 
lui- meme il lui avoue que prevenu par ces deux hommes 178 
contre Philocles, il avoit charge Timocrate de Paller 148 
' tuer dans une expedition od il commandoit ſa flote 5 1 
que celui. ci ayant mangue ſon coup, Philocles Þ root wy q 
 epargne, & s'etoit retire en Pifle de Scmos, apres 4 
avoir remis le commandement de la flote a Polimene, - 
que lui 1domente avoit nomme dans ſon ordre par 
 eerit ; que malgre la trahiſon de Proięſilas, il n'a, 


u fe reſoudre a ſe defaire de lui. | WE a i 1 


modere d'Idomence, attire en foule de tons 


vertes de ronces & d'*epines. prommettent de riches IN 1 
moiſſons & des fruits juſqu'alors inconnus, La terre 1 
ouyre ſon ſein au tranchant de la charrue, & prepare 


of 
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rance reluit de tous cites. On voit dans les valons & 


ſur ſes collines les troupeaux de moutons qui bondiſſent 


ſur Pherbe, & les grands troupeaux de bœufs & de 


geniſſes qui font retentir les hautes montagnes de leurs 


mugiſſemens: ces troupeaux ſervent à engraiſſer les 


campagnes. Ceſt Mentor qui a trouve le moyen 


davorr ces troupeaux. Mentor conſeilla a Idomenee 


de faire avec les Peucetes, peuples voiſins, un echange 
de toutes les choſes ſuperflues qu'on ne vouloit plus 
ſouffrir dans Salente, avec ces troupeatx. quu man- 
N aux N e 


, 


En meme tems la ville & les villages d'alentour 


etoient pleins d'une belle Jeuneſſe qui avoit langui 
long-tems dans la miſere, & qui n'avoit oſè fe marier 


de peur d'/augmenter leurs maux. Quand ils virent 
qu*Idomence prenoit des ſentimens Shumanite, & qu'il 
vouloit <tre leur pere, ils ne craignirent plus la faim & 


les autres fleaux par leſquels le ciel afflige la terre. On 
n entendoit plus que des cris de joye, que les chanſons 
des bergers & des lahoureurs qui celebroĩent leurs Hy- 


menees.. On auroit cru voir le Dieu Pan avec une 


foule de Satyres & de Faunes mls parmi les nymphes, 


& danſant au fon de la flute a lombre des bois. Tout 
 Etoit tranquille & riant; mais la joye étoit moderee, 


K ces plaiſirs ne ſervoient qu'a delafſer des longs tra- 
vaux: ils en etoient plus vifs & Pins 2225 


[a "lars etonnẽs de voir ce qu ils n auroient ofc 


efperer dans la ſuite d'un ſi long age, pleuroient par un 
excès de joye melee de tendreſſe: ils levoient leurs 
mains tremblantes vers le ciel: Beniſſez, diſoint- ils, 6 
grand Jupiter, le roi qui vous reſſemble, & qui eſt le 
plus grand don que vous nous ayez fait! II eſt nẽ pour 
le bien des hommes, rendez- lui tout le bien que nous 
recevons de lui. Nos arri6res-neveux, venus de ces 
mariages qu'il favoriſe, lui devront tout juſqu'a leur 

naiſſance, & il ſera veritablement le pere de tous ſes 
ſujets. Les jeunes hommes & les jeunes filles qui 
TP, ne faiſoient elater leur joye qu'en 
| . chantant 


— 
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chantant les louanges de celui de qui cette joye fi ff 
douce leur &toit venue. Les bouches & encore plus _ 
les eœurs 6toient ſans ceſſe remplis de ſon nom: on fe 
croyoit heureux de le voir; on craignoit de le perdre: 
ſa perte ent «te la deſolation de chaque famille. 


\ 
WI TRE 


S 
- * 1 n — — 
dy 45 ane — 
ä on ST 
* a — — — 


Alors Idomence avoua a Mentor qu'il n'avoit ja- 8 
mais ſenti de plaifir auſſi touchant que celui detre 9 
aime & de rendre tant de gens heureux. Je ne Pauros 

jamais cru, diſoit- il; il me ſembloit que toute la grandeur 
des princes ne conſiſtoit qua ſe faire craindre; que le 9 
reſte des hommes étoit fait pour eux; & tout ce que 9 
j avois oui dire des rois, qui avoient été l'amour & les 9 


delices de leur peuples, me paroiſſoit une pure fable; 
Jen reconnois maintenant la verite. Mais il faut que 
je vous raconte comment on avoit empoiſonns mon 
cœur des ma plus tendre jeuneſſe ſur Vautorite des 7 0 
rois. C'eſt ce qui a cauſe tous les malheurs de ma i 
vie. Alors Idomenee commenca cette narration:  _ 1 


Protèſilas, qui eſt un peu plus age que moi, fut 


cclui de tous les jeunes gens que j'aimois le plus; ſon. "x | 
naturel vif & hardi étoit ſelon mon goſit : il entra. 9 


dans mes plaiſirs; il flata mes paſſions: il me rendit 
ſuſpect un autre jeune homme que j'aimois auſſi, & qui 
ſe nommoit Philocles. Celui-ci avoit la crainte des 
Dieux & Vame grande, mais moderee ; il mettoit la Wn 
grandeur, non a s'élever, mais a ſe vaincre, & a ne 9 
faire rien de bas. Il me parloit librement ſur mes de- be 
fauts: & lors meme qu'il n'oſoit me parler, fon filence {408 
& la triſteſſe de fon viſage me faiſoient aſſez entendre 1408 
ce qu'il vouloit me reprocher. VVV | i. 


Dans les commencemens cette ſincerite me plaiſoit; 
je lui proteſtois ſouvent que je Vecouterois avec con- 
fiance toute ma vie pour me preſerver des flateurs. II 
me diſoit tout ce que je devois faire pour marcher ſur 
les traces de Minos, & pour rendre mon royaume 
heurcux. II navoit pas une auſſi profonde ſageſſe que 
vous, © Mentor; mais ſes maximes étoient bonnes; je 


I <> | 


* 
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le reconnois maintenant. Peu a peu 10 artifices de 1 
Protéſilas qui <toit jaloux & plein d'ambition, me de- 
goüterent de Philoclès. Celui-ci etoit ſans empreſſe- 
ment, & laiſſoit l'autre prevaloir ; il ſe contenta de me 
dire toyjours la verite lorſque je voulois Ventendre. 
C'stoit mon bien & von fa fortune qu” il cherchoit. 


15 Protéſilas me perſuada inſeofiblement que c toit un 
eſprit chagrin & ſuperbe, qui critiquoit toutes mes acti- 
ons, qui ne me demandoit rien, parce qu'il avoit la 
fierte de ne vouloir rien tenir de moi, & d'aſpirer a la 
reputation d'un homme qui eſt au-deſſus de tous les 
bonneurs: il ajotita que ce jeune homme, qui me parloit 
i librement ſur mes defauts, en parloit aux autres avec 
la meme liberté; qu il faiſoit aſſea entendre qu'il ne 
m'eſtimoit gueres z & qu'en rabaiſſant ainfi ma rẽputa- 


tion, il vouloit par Peclat Pune vertu auſtere SouvriIr 
le chemin? a la . 


Dabord je ne pus croire que Philocles lat 1 me 
detrener. Il y a dans la veritable vertu une candeur 
& une ingenuits que rien ne peut contrefaure, & a la- 
quelle on ne ſe meprend point, .pourvu qu'on y ſoit 
attentiff. Mais la fermetè de Philocles contre mes foi- 
bleſſes commengoit a me laſſer. Les complaiſances de 
Protèſilas, & fon induſtrie inepuiſable pour m'inventer 
de nouveaux plaiſirs, me faiſoient ſentir encore plus 
a e e Tauſtéritè de a 


- Ceprinlant Provddilas; ' ne W ſouffrir que je ne 
cube pas tout ce qu'il me diſoit contre ſon ennemi, prit 
le parti de ne m'en plus parler, & de me perſuader par 
quelque choſe de plus fort que toutes ſes paroles. 
Voici comment il acheva de me tromper: il me con- 
eilla d' envoyer Philocles commander les vaiſſeaux qui 
devoient attaquer ceux de Carpathie; & pour m'y 
de terminer, il me dit: Vous ſavez que je ne ſuis pas 
ſuſpect dans les louanges que je lui donne: j'avoué 
qu il a du courage & du génie pour la guerre: il vous 
Aervira mieux qu'on autre, & je prefere Pinteret de 
"re ſervice a tous mes reßentimend contre lui. 


Je 
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Je fus ravi de trouver cette droiture & cette Equite_ 
Jaan le ceeur de Protefilas, a qui javois confiè Vadmi- 


niſtration de mes plus grandes affaires. Je Vembraſſai 


dans un tranſport de joye, & je me crus trop heureux 
d'avoir donne toute ma confiance a un homme qui me 


paroiſſoit ainſi au- deſſus de toute paſſion & de tout intE- 
rét. Mais helas! que les princes ſont dignes de compaſ- 


lion! Cet homme me connoiſſoĩt mieux que je ne me 
connoiſſois moi-meme : il ſavoit que les rois ſont d' or- 
dinaire defians & inappliquss ; ; d{&hans, par Vexperience 


continuelle qu'ils ont de Vartifice des hommes corrom- 


pus, dont ils font envirronnés; inapphquss, parce que 


les plaifirs les entrainent, & qu'ils font accoutumes a 
avoir des gens charges de penſer pour eux, fans qu'ils 
en prennent eux-memes la peine. Il comprit donc qu'il 


ne lui ſeroit pas difficile de me mettre en defiance & en 


jalouſie contre un homme qui ne manqueroit pas de 


faire de grandes actions, & ſur- tout Labſence lui don- 
nant une entiére facilité de lui tendre des piéges. 


Philocles en b enten pee vit ce qui lui pouvoit arri- 


ver. Souvenez-vous, me dit, il, que je ne pourrai plus 

me defendre; que vous n'ecouterez que mon ennemi; 
& queen vous ſervant au peril de ma vie, je oi• 

riſque de n' avoir d autre recompeuſe que votre indig- 


nation. Vous vous trompez, lui dis je; Protefilas ne 


parle point de vous comme vous parlez de lui: il vous 


leu, il vous eſtime, il vous croit digne des plus im- 


poortans emplois; s ils commengoit a me parler contre 
vous, il perdroit ma confiance: ne craignez rien, 
allez, & ne ſongez qu'a me bien ſervir. II partit, & 


me laifla dans une range fituation. 


I] faut Tavor, Mentor; ; je voyois clairement com- 


5 blek 1] m'etoit neceſlaire d avoir pluſieurs hommes que 
je conſultaſſe, & que rien n'etoit plus mauvais, ni 


pour ma reputation, ni pour le ſucces des affaires, que 
| me livrer à un ſeul. 


conſeils de Philocles m'avoient garanti de pluſieurs 


fautes e ou la hauteur de Protéſilas 


m auroit 


Javois eprouve que les ſages 
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m'auroit fait tomber. Je ſentois bien qu'il y avoit 
dans Philocles un fond de probite & de maximes 
Equitables qui ne ſe faiſoit point ſentir de meme dans 
Proteſilas: mais j avois laiſſe prendre a Proteſilas un 
ton deciſif auquel je ne pouvois preſque plus reſifter. 
. Petois fatigue de me trouver toujours entre deux 
hommes, que je ne pouvois accorder; & dans cette 
laſſitude j'aimois mieux par foibleſſe hazarder quelque 
choſe aux depens. des affaires & reſpirer en liberté. 
Je n'euſſe oſé me dire a moi-meme une fi honteuſe 
raiſon du parti que je venois de prendre: mais cette 
honteuſe raiſon, que je n' oſois developer, ne laiſſoĩt 
pas d agir {ccretement au fond de mon coeur, & detre 
| le vrai motif de tout ce = Je OE" 2 


2 *. 


Philocles RR les « ennemis, Seide une eiae 
; viQoire, & ſe hata de revenir, pour prevenir les mau- 
vais offices qu il avoit a craindre: mais Protefilas, qui 

n'avoit pas encore eu le tems de me tromper, lui 
 Ecrivit que je deſirois qu'il fit une deſcente dans Vifle | 

de Carpathie, pour profiter de la victoire. En effet, il 

_ mavoit perſuade que je pourrois facilement faire la 


conquéte de cette iſſe: mais il fit en ſorte que plu- 


ſieurs choſes neceſſaires manguerent a Philocles dans 
cette entrepriſe, & il Jaſſujettit à certains ordres qui 
: canſerent dere contretems dans Pexecution. 


| Cependant i ſe Ravin Fn domeſtique tres · cor- 
rompu que. javois aupres de moi, & qui obſervoit 
D Juſques aux moindres choſes pour lui en rendre compte; 
quoiqu'ils paruſſent ne ſe voir gueres, & n' etre jamais 
d'accord en rien. Ce domeſtique, nommé Timocrate, 
me vint dire un jour en grand ſecret, qu'il avoit 
decouvert une affaire très dangereuſe. Philocles, 


me dit il, veut ſe ſervir de votre armée navale pour 


OS (7 faire roi de Liſle de Carpathie. Les chefs des 
troupes ſont attachés ä lui, tous les ſoldats ſont 
gagnés par ſes largeſſes, & plus encore par la licence 
pernicieuſe od il les laiſſe vivre: il eſt enfle de ſa 
ee | Voila une lettre ey a Ecrite à un de ſes 
amis 
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amis ſur ſon projet de ſe feire roi : on n'en peut plus 
douter apres une preuve ſi cvidente, | | 


9 


2 4 
Je lus cette lettre, & elle me parut de la main de 
Philocles. On avoit parfaitement* imite ſon écriture, 
& c' toit Protefilas qui Tavoit faite avec Timocrate. 
Cette lettre me jetta dans une étrange ſurpriſe : je la 
reliſois ſans ceſſe, & ne pouvois me perſuader qu'elle 
füt de Philocles ; repaſſant dans mon eſprit trouble. 
= toutes les marques touchantes qu'il mavoit donnëes de 1 
= ſon definterefiement & de ſa bonne foi. Cependant que 1 
= pouvois;je faire? quel moyen de refifter a une lettre, ou = 


- 
* 
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x 
*=XF 
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| 1 
je croyois Ctre ſur de reconnoitre Veoriture de Philocles? 1 


Quand Timocrate vit que je ne pouvois plus réſiſter 
a ſon artifice, il le pouſſa plus loin, Oſerai- je, me my 
dit-il en _hefitant, vous faire remarquer un mot qui 
eſt dans cette lettre? Philocles dit a fon ami quil 1 
peut parler en confiance a Protefilas ſur une choſe ol 
qu il ne deſfigne que par un chiffre: .aſſurement Pro- i 
t6filas eft entre dans le deſſein de Philocles, & ils ſe 1 
ſont accommodes à vos depens. Vous ſavez que c'eſt _ WW 
Protefilas qui vous a preſſè d'envoyer Philocles contre = 
les Carpathiens. Depuis un certain tems il a cefſe 28 
de vous parler contre lui, comme il le faiſoit ſouvent +8 
autrefois. Au contraire, il le louè, il l'excuſe en toute = 
_ occaſion : ils fe voyent depuis quelque tems avec We 
aſſez dhonnetetse. Sans doute Protéſilas a pris avec 1" 
 Philocles des meſures pour partager avec lui la con- bl 
_ quete de Carpathie. Vous voyez m&me qu'il a voulu | 
qu'on fit cette entreprife contre toutes les regles, & _ 1288 
qu'il 8'expoſe a faire perir votre armée navale, pour | 
contenter ſon ambition. Croyez-vous qu'il voulũt 
_ ainſi ſervir a celle de Philocles s'ils étoient encore 
mal enſemble? Non, nen, on ne peut plus douter 
que ces deux hommes ne ſoient réunis pour s'elever 
enſemble a une grande autorite, & peut-etre pour 
renverſer le tröne ou vous regnez. En vous par- 
lant ainſi, je ſais que je m'expoſle a leur reſſentiment, 14,0008 
fi malgre mes avis finecres vous leur laiſſez encore Wl 
MF ws | votre 1 
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votre autorité dans les mains. Mais qu'importe, 
pourvu que je vous diſe la vérit ? 
Ces dernieres paroles de 'Timocrate firent une 
grande impreſſion ſur moi: je ne doutai plus de la 
trahiſon de Philocles & je me déſiai de Protefilas 
comme de ſon ami. Cependant Timocrate me diſoit 
ſans ceſſe: Si vous attendez que Philocles ait conquis 
Iifle de Carpathie, il ne ſera plus tems d'arréter fes 
deſſeins; hatea, vous de vous en aſſurer pendant que 
vous le pouvez. J'avois horreur de la profonde 
diſſimulation des hommes, je ne ſavois-plus à qui me- 
fler. Apres avoir decouvert la trahiſon de Philocles, 
je ne voyois plus d'homme ſur la terre dont la vertu 
me put raſſurer. JP'étois reſolu de faire périr au 
plutèt ce perfide; mais je craignois Protéſilas, & je 
ne ſavois comment faire a ſon egard. ' Je craignois de 
le trouver coupable, & je craignois auſſi de me fier 
Enſin dans mon trouble, je ne pus m'empècher de 
lui dire que Philocles m'etoit devenu ſuſpect. Il en 
parut ſurpris; il me repreſenta ſa conduite droite & 
moderèe; il m'exagera ſes ſervices; en un mot il fit 
tout ce qu'il falloit pour me perſuader qu'il etoit trop 
bien avec lui. D'un autre cite Timocrate ne perdit 
pas un moment pour me faire remarquer cette intelli- 
gence, & pour m' obliger a perdręe Philocles pendant 
que je pouvois encore maſſurer de lui. Voyez, mon 
cher Mentor, cowbien les rois ſont malheureux & ex- 
poſẽs a etre le jouet des autres hommes, lors meme que 
les autres hommes paroiſſent tremblans a leurs picds! 


12 ? 


lie erus faire un coup d'une profonde politique, & 
deconcerter Proteſilas, en envoyant ſecretement 2 
l'armée navale Timocrate pour faire mourir Philo- 
cles. Proteſilas pouſſa juſqu'au bout ſa diſſimulation, 
& me trompa d'autant, mieux, qu'il. parut naturel- 
lement comme un homme qui ſe laſſoit tromper. 
Timoecrate partit donc, & trouva Philoclès aſſez 
„ | e embarraſſe 
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embarraſſe dans ſa deſcente ; il manquoit detout ; car 
Protefilas ne ſachant ſi la lettre ſuppoſce, pourroit faire 
_ p#rir ſon ennemi, vouloit avoir en meme tems une 


autre reſſource Prete, par le mauyais ſucces d'une en- 
trepriſe dont il m'avoit fait tant eſperer, & qui ne 


manqueroit pas de m'irriter contre Philoeles. Celui-ci 


ſoutenoit cette guerre ſi difficile, par ſon courage, par 


fon genie, , & par Vamour que les troupes ayoient pour 


lui. Quoique tout le monde reconnit dans l' armee 


que cette deſcente 'etoit teméraire & funeſte pour les 
Eretois, chacun travailloit à la faire reuflir, comme 


$41 elit eu ſa vie & ſon. bonheur attaches au ſucces. 
Chacun «toit content de hazarder ſa vie à toute heure | 


ſous un chef fi bt & f 5 ang a le faire aimer. - 


Timgerate avoit tout a B42 PRO en 1 faire 0 
perir, Ce chef au milieu d une arme qui FPaimoit avec . 
tant de paſſion. Mais ambition furieuſe eſt aveugle. 


Timoerate ne trouvoit rien de difficile pour contenter 
| Protefilas, avec lequel il 8'imaginoit gouverner abſo- 


lument apres la mort de Philocles. Proteſilas ne 
| pouvoiĩt ſOuffrir un homme de bien, dont la ſeule vue 
stoit un reproche ſecret de ſes crimes, & qui pouvoit, 


en m 'ouvrant les Gar renverſer les Projets- WE» 


Pinkie vaſſura de deux capitaines qui etoient 
fans ceſſe aupres de Philocles ; il leur promit de ma 
part de grandes recompenſes, & iofuite il dit a Philo- 
cles qu'il étoit yenu pour lui dire par mon ordre des 


choſes ſecretes, qu'il ne devoit lui confier qu'en pré- 


ſence _ de-ces deux capitaines. Philocles ſe renferma 
avec eux. & avec Timocrate., Alors Timocrate donna 


un coup, de poigaard : à Philecles : 5 coup gliſſa, & 
n'enfonga guére avant. Philooles, fans 8*<touner, lui 
arracha le Poignard, & s en ſervit contre lui & contre 


les deux autres. En meme tems il cria, on, accourut | | 
on, enfonga la porte, on degagea Philoclès, des mains | 


de ces trois hommes, qui 6tant_ troubles Pavoient 
attaque foiblement :.1ls- Dent Pris, & on les auroit 

Coord. d Ache, tant Pindignation de Parmee «toit 
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Wt nde fi Philocks n'eut arrets la multitude, Enſuite 
32 Timocrate en particulier, & lui demanda avec 
douceur, qui Vavoit oblige a commettre une action fi 
noire? Timocrate qui craignoit qu'on ne le fit mourir, 
ſe hata de montrer Fordre que je lui avois donne par 
Ferit de tuer Philocks; & comme les traitres ſont 
 torhjours laches, il ſongea a ſauver ſa vie en decouv- 


rant A Philocles toute la trabiſon de Proteſilas. * 


-Phillocls: effrays de voir tant de malice Apa les 
hommes, prit un parti plein de moderation: il declara 
A toute Parmee que Timocrate etoit innocent, il le 
mit en ſureté, & le renvoya en Crete ; il ceda le 
commandement de Varm&e a Polimene, que Javois 
nommè dans mon ordre écrit de ma main, pour com- 


mander quand on auroit tue Philocles: | Enfin il ex- 
horta les troupes a. la fidelite qu'ils me devoient, & 


paaſſa pendant la nuit dans une legere barque, qui le 

| or. dans Pifle de Samos, on il vit tranquilement 
dans la pauvret6 & dans la ſolitude, travaillant a faire 
des ftatues. pour gagner ſa vie, ne voulant plus en- 
_ tendre parler des hommes trompeurs & injuſtes, mais 
ſurtout des rois, qu'il croit les plus malheureux & les 
plus aveugles de tous les hommes. 


En cet endroit Mentor arreta Idomende : He bien, 
Ait--il fates-vous long-tems : 2 decouvrir la verite ? Non, 
repondit Idomenee ; je compris peu à peu les artifices 
de Protéſilas & de Timoerate, ils ſe brouillerent meme; 
Car les mechans ont bien de la peine i demeurer unis. 
Leur diviſion acheva de me montrer le fond de Tabime 
; ou ils m'avoient jetté. He bien, reprit Mentor, ne 
prites-vous point le parti de vous defaire de Pun & 
de Fautre? Helas! repondit Idomenee, eſt-ce que 


vous ignorez la foibleſſe & l'embarras des princes ? 


Quand ils ſont une fois livres à des hommes qui ont 
by Tart de ſe rendre neceſſaires, ils ne peuvent plus, 
elſperer aucune liberte. Ceux qu ils . le plus, 
ſont ceux qu'ils traitent le mieux, u'ils comblent 

N de * oh Javois horreur de Protellas, & 15 pi 
1 Auiſſois 
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laiſſois tout Vautorite. Etrange illuſion ! Je me ſavois 
bon gre de le connoitre, & je navois pas la force de 
reprendre Tautorité, & je lui avois abandonne, D'ail- 
leurs je le trouvois commode, complaiſant, induſtri- 
cCux pour flater mes paſſions, ardent pour mes interets. 
Enfin Pavois une raiſon pour m'excuſer en moi-meme 
de ma foibleſſe, c'eſt que je ne connoiſſois pas de ve- 


ritable vertu, faute d'avoir ſa choiftr des gens de bien 
qui conduiſiſſent mes affaires: je croyois qu'il n'y en 
avoit pas ſur la terre, & que la probité etoit un beau 


 fantome. Qu'importe, difois-je, de faire un — 


eclat, pour lortir des mains d'un homme corrompu, & 


pour tomber dans celles de quelqu autre qui ne ſera ni 
plus defintcreſſe, ni plus fincere que lui? Cependant 
Parmèe navale commandee par Polimene revint. * 


ne ſongeai plus a la conquete de Iifle de Carpathie, & 


Proteſilas ne put diſſimuler fi profondement, que je ne 
decouvriſſe combien il etoit afflige de ſavoir que Philo- 
| cles Etoit en ſurete dans Samos. | 


Mentor interrompit encore Idomence pour lui de- 
mander 8'1] avoit continue, apres une ſi noire trahiſon, 


a confier toutes ſes affaires a Protéſilas. J'ctois, lui 


repondit Idomenee, trop ennemi des affaires & trop 


 inapplique pour pouvoir me tirer de ſes mains; il au- 
roit fallu renverſer Vordre que j avois &tabli pour ma 


commodite, & inſtruire un nouvel homme: c'eſt ce 
que je neus jamais la force dentreprendre. Jaimai 


mieux fermer les yeux pour ne pas voir les artifices de 


Proteſilas. Je me conſolois ſeulement en faiſant en- 
tendre à certaines perſonnes de confiance, que je n r 
norois pas ſa mauvaiſe foi. Ainſi je m'imaginois ny 


etre trompé qua demi, puiſque je ſavois que Jetois 
trompe. Je faiſois meme de tems en tems ſentir a Pro- 
_ tefilas que je ſupportois ſon joug avec impatience, Je | 
prenois ſouvent plaiſir a le contredire, -a blamer pub- 
liquement quelque choſe qu i avoit fait, & a decider 
contre ſon ſentiment; mais comme il connoiſſoit ma 
lenteur & ma pareſſe, il ne s' embarraſſoit point de 
tous mes eri II revenoit opiniätrement a la 


charge | 


Fa 
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. charge, il uſoit tantet de manicres 8 tant6t 
de ſoupleſſe & d inſinuation; ſur-tont quand il s ap- 


8 Re que ; etois pique contre lui, il redoubloit ſes 


oins pour me fournir de nouveaux amuſemens propres 


a m'amollir, ou pour m'embarquer en quelque affaire 
ou il et occaſion de ſe rendre neceſlaire & de faire Vas 


lor. ſon zele pov, ma e, 


Quoique gs fuſſe en garde contre lui, cette maniere_ 


de flater mes paſſions m'entrainoit toßjours; il ſavoit 
mes ſecrets ; il me ſoulageoit dans mes embarras ; il 


faiſoit trembler tout le monde par mon autorité. Enfin. 


Je ne pus me reſoudre a le perdre : mais en le main- 


tenant dans fa place, je mis tous les gens de bien hors 

d'etat de me repreſenter mes veritables interets. De- 
puis ce moment on n'entendit plus dans mes conſeils 
aucune parole libre. La verite 8'eloigna de moi z er- 
reur, qui prépare la chute des rois, me punit r 


ſacrifié Philocles a la cruelle ambition de Proteſilas, 


Ceux memes, qui avoient le plus de zéle pour VEtat & 
pour ma perſonne, ſe crurent diſpenſèes de me dẽétrom- 


r apres un fi terrible exemple. Mois-me me, mon cher 
Nentor, je craignois que la verite ne percat le nuage, 
& qu'elle ne parvint juſqu'a moi malgre les flateurs ; 
car nayant plus la force de la ſuivre, ſa lumiere m'ctoit 
importune. Je ſentois en moi- meme qu'elle m'eut 
cauſe de cruels remords ſans pouvoir me tirer d'un fi 


funeſte engagement. Ma moleſſe & Paſcendant que 


Protelilas avoit pris inſenfiblement ſur moi, me jct- 
toient dans une eſpece de déſeſpoir de rentrer jamais 
en liberté. Je ne voulois ni voir un ſi honteux etat, ni 


le laiſſer voir aux autres. Vous ſavez, cher Mentor, 
la vaine hanteur & la fauſſe gloire dans laquelle on 


eleve les rols : ils ne vevhent jamais avoir tort. Pour 
couvrir une faute, il en faut faire cent. Plutèt que 
d'avouèr qu'on s eſt trompe, & que ſe donner la peine 


de revenir de ſon erreur, il faut ſe laiſſer tromper toute 


3 vie. Voila l'état des princes foibles & inappliques ; 


'6toit preciſcment le mien, lorſqu 11 Fallut que je par- 


iſ pour le lege de T boxe. 5 
In 


perant d'y remedier. 


Ts; xIII. 


En partant je laiſſai Protefilas maitre des affaires: il 


les conduiſoit en mon abſence avec hauteur & inhu« 


manite. Tout le royaume de Crete gemiſſoit ſous ſa 


tyrannie: mais perſonne n 'ofoit me mander Vopreſſion | 


des peuples. On favoit que je craignois de voir la ve- 
rite: & que j abandonnois a la cruaute de. Protefilas 
tous ceux qui entreprenoient de parler contre lui: mais 


moins on oſoit eclater, plus le mal Etoit violent. Dans 
la ſuite il me contraignit de chaſſer le vaillant Merion, 
qui m'avoit ſuivi avec tant de gloire au ſiege de Troye. 
It en etoit devenu jaloux, comme de tous ceux que 


3 aimols, K qui montroiĩent Re vertu. 


= 9950 que vous 8 mon cher Mentor, que 


tous mes malheurs ſont venus de la. Ce weſt pas tant 

la mort de mon fils qui cauſa la révolte des Crétois, 

que la vengeance des Dieux irrités contre mes foibleſſes, 
& la haine des peuples que Protefilas m'avoit attiree. 


Quand) je rẽpandis le fang de mon fils, les Cretois laſ- 
ſes d'un gouvernement rigoureux avoient Epuiſe toute 
leur paticuce, & I horreur de cette derniere action ne 
fit que montrer au- dehors ce qui ẽtoit depuis ae 


| dans le fond des cours. 


— 


Nindcrate me faivit, au ſisge de Troye, & rendoĩt 
compte ſecretement par ſes lettres a Protefilas de tout 
ce qu'il pouvoit decouvrir. Je ſentois bien que j*etois 


en captivite z mais je tachois de n'y penſer pas, deſeſ- 


Quand les Cretois a mon arrivee 
fe revolterent, Proteſilas & Timocrate furent les pre- 


miers à s'enfuir. Ils m'auroient ſans doute abandonne 
fi je n euſſe Ete contraint de m'enfuir preſque auſlit6t 
qu'eux. Comptez, mon cher Mentor, que les hom- 
mes inſolens pendant la profperits ſont totijours foibles 
& tremblans dans la diſgrace. La tete leur tournee 


auſhtot que Iautorite abſolue leur 6chappe. On les 


voit auſſi rampans qu'ils ont «ts hautains, & c 'eſt en 


un moment qu ils Paſſent d'une extremite a Tautre, 


* 8 5 Mentor 
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Mentor dit a Idomenge : Mais d'où vient que con- 
noiflant i fond ces deux mechans hommes, vous les 
gardez encore aupres de vous comme je le vois? Je 
ne ſuis pas ſurpris qu'ils vous ayent ſuivi, n'ayant rien 


de meilleur a faire Pour leurs interets. Te comprens 


meme que vous aviez fait une action genereuſe de 
leur donner un aſyle dans votre nouvel ẽtabliſſement: - 
mais pourquoi vous livrer encore a eux apres tant de 
eruelles experiences? 3 


"Wawa ne ſavez pas, de Idomene, combien 
toutes les experiences ſont inutiles aux princes amollis 


& inappliquès qui vivent ſans réflexion. Ils ſont me- 
contens de tout, & ils n'ont pas le courage de rien re- 
dreſſer. Tant Wannees d'habitude Etotent des chaines 
de fer qui me hoient a ces deux hommes, & ils m'ob- 
ſedoient à toute heure. Depuis que je ſuis ici, ils 
mont jette dang toutes les depenſes exceſſives que vous 
 avez'vues: Ils ont Epuiſc cet Etat naiſſant, ils m'ont. 
attire cette guerre qui m'alloit accabler ſans vous. 
| Faurois bient6t eprouve a Salente les memes malheurs 
que j'ai ſentis en Crete : mais vous m'avez enfin ou- 
vert les yeux, & vous m'avez inſpire le courage qui 
me manquoit pour me mettre hors de ſervitude. Je ne 
ſais ce que vous avez fait en moi; mais depuis que vous 


Etes ici je me ſens un autre homme. 


- Meter demanda aſus? \ Idomence quelle {toit la 


8 1 de Protéſilas dans ce changement des affaires. 
Rien neſt plus artificieux, repondit Idomenee, que ce 
qu'il a fait depuis votre arrivee. D'abord il n. *oublia 
rien pour jetter indirectement quelque defiance dans 


mon eſprit. Il ne diſoit rien contre vous; mais je 


vovyois diverſes gens qui venoient m avertir que ces 
deux ᷑trangers étoient fort à craindre. L'un, diſoient- 
ils, eſt le fils du trompeur Ulyſſe; Pautre eſt un hom; 
me cache & d'un eſprit profond: ils ſont accoutume3 


a errer de royaume en royaume ; qui ſait s'ils n ont 


Ye forme quelque deſſein fur celui-ct : ? Ces avantu- | 
N riers 
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riers racontent eux- memes qu ils ont FR de grands 
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troubles dans tous les pays on ils ont paſſe. Voici un 


Etat naiſſant & mal affermi; les moindres mouvemens 
e le renverſer. e 


Protèſilas ne diſoit rien, mais l tächoĩt de me faire 
entrevoir le danger & Vexces de toutes ces reformes 
que vous me faiſiez entreprendre. Il me prenoit par 


mon propre interet. Si vous mettez, diſoit-il, les 
peuples dans Pabondance, ils ne travailleront plus, de- 
viendront ers, indociles, & ſeront todjours pretsa ſe 


revolter : il n'y a que la foibleſſe & la miſere qui les 


rende ſouples, qui les empeche de refiſter a Pautorite. 
Souvent il tichoit de reprendre ſon ancienne autoritè 
pour nyentrainer, & il la couvroit d'un pretexte de zele 


pour mon ſervice. En voulant ſoulager les peuples, me 


diſoit-il, vous rabaiſſez la puiſſance royale; & par la 
vous faites au peuple meme un tort irreparable; car il 


a beſoin qu on le tienne bas Pen ſon propre 3 


A tout cela; je rẽpondois que je ſaurois bien tenir les 


5 peuples dans leur devoir en me faiſant aimer Jeux, en 

ne relachant rien de mon autorite, quoique je les ſou- 
lageaſſe; en puniſſant avec fermeté tous les coupables; _ 
enfin en donnant aux enfans une bonne education, & 
à tout le peuple une exacte diſcipline pour le tenir dans 


une vie ſimple, ſobre & laborieuſe. Eh quoi! diſois 
je, ne peut-on pas ſoumettre un peuple ſans le faire 
mourir de faim ? Quelle inhumanité! quelle politique 
brutale! Combien voyons. nous de peuples traites dou- 
cement, & tres ſoumis a leurs ſouverains! Ce qui 


. canſe les revoltes, c'eſt Pambition & Iinquictude des 
grands d'un Etat, quand on ne fait pas les tenir dans 


le devoir, & qu'on a laiffe leurs paſſions 8'<tendre ſans 


bornes: c'eſt la licence dans les autres ordres de l Etat, 
ſi on neglige de la reprimer : ceſt la multitude des 
grands & des petits qui vivant dans la moleſſe, dans le 


luxe & dans Loiſiveté „ C'eſt la trop grande abondance 


d'hommes adonnes a la guerre, qui ont neglige toutes 


les occupations utiles dans le tems de Paix: enſin c'eſt 
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le deſeſpoir des peuples maltraités; ceſt la durets, la 

| hanteur des rois, & leur moleſſe qui les rend incapa- 

bles de veiller ſur tous les membres de l' Etat pour 
prevenir les troubles. Voila ce qui cauſe les revoltes, 

& non pas le pain qu'on laiſſe manger en paix au la- 
boureur, d qu'il hy Sagne a la ſueur de ſon viſage. 


Quand Proteſilas a *. que 3j '*tois licbranlable 
dans ces maximes, il a pris un parti tout oppoſe i fa 
| conduite paſſee; il a commence a ſuivre les maximes 
qu il n'avoit pu detruire : il a fait ſemblant de les 
goüter, d'en Etre conviancu, de m'avoir obligation de 
Tavoir eclairé la-deſſus. Il va au-devant de tout ce 
que je pourrois ſouhaiter pour ſoulager les pauvres : il 
eſt le premier a me repreſenter leurs beſoins, & a crer 
contre les d. penſes exceſſivxes. Vous ſavez meme qu'il 
vous louè, qu'il vous temoigne de la confiance, & 
qu il n'oublie rien pour vous plaire. Pour Timocrate, 
il commence a n' etre plus fi bien avec Protefilas ; il a 
ſongs a ſe rendre independant. . Proteſilas en eſt jaloux, : 
_ &c'eſt en partie par leurs dilkrends que J'a ai decouvert 
leur . 


Montor, fouriant, 3 TS a TL IO IR : Quoi 
donc! vous avez <te foible, juſqu'a vous laiſſer tyran- 
niſer pendant tant d'annees par deux traitres dont vous 

connoiſſiez la trahiſon! Ah! vous ne ſavez pas, re- 
pondit Idomencee, ce que peuvent les hommes artifici- 
ceux ſur un roi foible & inapplique, qui geſt livre a 
eux pour toutes ſes affaires. D ailleurs je vous ai deja 
dit que Protefilas entre maintenant dans toutes vos 
vaes pour le bien public. 


Mentor reprit ainſi le ae Fl un air grave : je ne 
vols que trop combien les mechans prevalent ſur les 

| bons aupres des row: vous en etes un terrible exemple. 
Mais vous dites que je vous ai ouvert les yeux ſur 
Protefilas, & ils ſont encore fermés pour laiſſer le gou- 
vernement de vos affaires à cet homme indigne de 


vivre. Sachez WM les chene ne ſont point des 
5 hommes 
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hommes incapables de faire le bien: ils le ſont indiffe- 
remment de meme que le mal, quand il peut ſervir a 
leur ambition. Le mal ne leur coute rien a faire parce 
qu' aucun ſentiment de bonte, ni aucun principe de 
vertu ne les retient; mais auſſi ils ſont le bien ſans 
peine, parce que leur corruption les porte a le faire 
pour paroitre bons, & pour tromper le reſte des hom- 
mes. A proprement parler, ils ne ſont pas capables 
de la vertu, lors meme qu'ils paroifſent la pratiquer ; 
mais ils ſont capables d'ajouter a tous les autres vices 
le plus horrible des vices qui elt Phypocrifie. Tant 


que vous voudrez abſolument faire le bien, Protefilas 


ſera pret a le faire avec vous, pour conſerver Pauto- 
rite, Mais ſi peu qu'il ſente en vous de facilite à vous 
relacher, il n'oubliera rien pour vous faire retomber 
dans Pegarement, pour reprendre en liberté ſon naturel 


trompeur & feroce. Ponvez-vous vivre avec honneur 


& en repos, pendant qu'un tel homme vous obſcde 4 


toute heure, & que vous ſavez le ſage & le fidele 
Philocles pauvre & deſhonore dans Iifle de Samos 2 


Vous reconnoiſſez bien, 6 Idomenee, que les hom- 


mes trompeurs & hardis, qui ſont preſens, entrainent 


les princes foibles. Mais vous deviez ajouter que les 


princes ont encore un autre malheur qui n'eſt pas mo- 
indre ; c'eſt celui d'oublier facilement la vertu & les 
ſervices d'un homme éloigné. La multitude des hom- 
mes, qui environnent les princes, eſt cauſe qu'il n'y "PEE 
a aucun qui faſſe une impreſſion profonde ſur eux : ils 
ne ſont frappes que de ce qui eſt preſent, & qui log 


flate ; tout le reſte 8'efface bientèt. Sur- tout la vertu 
les touche peu, parce que la vertu, loin de les flater, 
les contredit & les condamne dans leur foibleſſes. 


Faut-il s Etonner s'ils ne font point aimes, puiſqu'ils 


n'aiment rien que leur grandeur & leurs plaiſirs? 
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Mentor oblige Idomente a faire conduire Protefilas 5 
Timocrate en Pifle de Samos, & a rappeller Philocles 
Pour le remettre en honneur aupres de lm. Hegehppe, 
qui eft charge de cet ordre, Pextcute avec joye il 
arrive avec ces deux hommes a Samos, on il revoit 

' fon ami Philocles content diy mener une vie pauvre & 
folitaire. Celui-ci ne conſent qu' avec beaucoup de peine 
a retourner parm! tes tens 2 mais apres avoir reconnu 
que les Dieux le weulent, il c embarque avec Hegtſippe, 
E arrive d Salente, ou 1domence, qui weſt plus le meme 

homme, le regoit avec amille. TE 5 


- by 
A PRES avoir dit ces paroles, Mentor perſuada 
| Idomeènce qu'il falloit au plutè t chaſſer Protefi- 
las & Timocrate, pour rappeller Philocles. L'unique 
difficulté qui arretoit le roi, c'eſt qu'il craignoit la ſé- 
verite de Philocles. JPavoue, diſoit. il, que je ne puis 
m'empecher de craindre un peu ſon retour, quoique je 
Taime & que je leſtime. Je ſuis depuis ma tendre 
jeuneſſe accoutume a des louanges, a des empreſſe- 
mens, a des complaiſances, que je ne ſaurois eſperer 
de trouver dans cet homme, Des que je faiſois quel- 
que choſe qu'il n'approuvoit pas, fon air triſte me 
5 | 5 8 marquo1t 
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marquoit aſſez qu'il me condamnoit. Quand il ẽtoit 
en particulier avec moi, ſes manieres <tolent reſpectu- 
euſes & moderees, mais ſeches. . , 
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Ne voyez vous pas, lui repondit Mentor, que les 
princes gates par la flaterie trouvent ſec & auſtere 
tout ce qui eſt libre & ingenu? Ils vont meme juſqu a 
s'imaginer qu'on n'eſt pas zelè pout leur ſervice, & 
qu'on n'aime pas leur autorits, des qu'on n'a point 
lame ſervile, & qu'on n'eſt pas pret a les flater dans 
Luſage le plus injuſte de leur puiſſance. Toute parole 
libre & genereuſe leur paroit hautaine, critique & ſé- 
ditieuſe. Ils deviennent ſi delicats, que tout ce qui 
n'eſt point flaterie les bleſſe & les irrite: mais all ons 
plus loin. Je ſuppoſe que Philocles eſt effectivement 
Tec & auſtere ; ſon auſterite ne vaut elle pas mieux 
qꝗne la flaterie pernicieuſe de vos conſeillers? On trou- 
verez- vous un homme ſans defaurs? Et le defaut de 
vous dire trop hardiment la verite, n'eſt- il pas celui 
que vous devez le moins craindre ? Que dis. je? N'eſt- 
ce pas un defaut neceſſaire pour corriger les votres, & 
pour vaincre le degoũt de la verite, on la flaterie vous 
a a fait tomber? Il vous faut un homme qui n'aime que 
la verits, & qui vous aime mieux que vous ne favez 
vous aimer vous-meme 3 qui vous diſe la verite malgre #5 
vous, qui force tous vous retranchemens, & cet homme bg 
neéceſſaire, c'eſt Philocles. Souvenez-vous qu'un prince | 
eſt trop heureux, quand il nait un ſeul homme ſous 
ſon regne avec cette generofite, qui eſt le plns pre- 
. cieux treſor de I Etat; & que la plus grande punition 
qu'il doit craindre des Dieux, eft de perdre un tel 
homme, sil sen rend indigne faute de ſavoir gen ſer- 
vir. Pour les defauts des gens de bien, il faut les 
ſavoir connoitre, & ne laiſſer pas de ſe ſervir d'eux. 
Redreſſez- les; ne vous livrez jamais aveuglement A 
leur zele indiſcret: mais écoutez- les favorablement, 
honorez leur vertu, montrez au public que vous ſavez 
la Ciſtinguer, & ſur- tout gardez. vous bien d'ttre plus 
long: tems comme vous avez ete juſqu'ici. Les princes 
gates, comme vous I'ctiez, ſe contentant de mépriſer 
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| tes hommes. corrompus, ne laiſſent pas de les employer 
avec confiance, & de les combler de bienfaits. D'un 
autre c6te, ils ſe piquent de connoitre auſſi les hom- 
mes vertueux, mais ils ne leur donnent que de vains 
eloges, n'oſant ni leur confier les emplois, ni les ad- 
mettre dans leur commerce familier, ni repandre des 
bienfaits ſur eux. 


- 


| Ales es * qu vil ktoit honteux Tavoir tant 


tards a delivrer Vinnocence opprimee, & à punir ceux 


qui Pavoient trompe. Mentor n'eut meme aucune 


peine a determiner le roi à perdre ſon favori; car 


auſſitòt qu on eſt parvenu à rendre les favoris ſuſpects 
& importuns a leurs maitres, les princes laſſes & em- 

barraſſes ne cherchent plus qu'a s' en defaire ; leur 

amitiè 8*cvanouit, les ſervices ſont oublies ; la chute 

des favoris ne leur oute tien, Feen m ne les 
voient rue: 7 


Auf tor Ks rol 8 en ee a | Hegebope, qui 
Etoit un des principaux officiers de ſa maiſon, de pren- 


dre Protèſilas & Timocrate, & de les conduire en ſure- 
té dans liſle de Samos, de les y laiſſer & de ramener 


Philoclès de ce lieu d'exil. Hegeſippe, ſurpris de cet 
ordre, ne put 8'empecher de pleurer de joye. C eſt 


maintenant, dit-il au roi, que vous allez charmer vos 
ſujets. Ces deux hommes ont cauſe tous vos malheurs, 


& tous ceux de vos peuples. Il y a vingt ans qu ils 
font gemir tous les gens de bien, & qu'a peine ofe-t-on 
meme gemir, tant leur tyrannie eſt eruelle. Ils acca- 
_ blent tous ceux qui entreprennent Taller a) vous * 
autre Ny que le leur. | 


\Enfulte Heoefppe decourrit au roi un id nom- 
bre de perfidies & d'inhumanites commiſes par ces 


deux hommes, dont le roi n'avoit jamais entendu par- 


ler, parce que perſonne n'oſoit les accuſer. II lui ra- 


conta meme ce 2 il avoit decouvert d'une conjura- 


tion ſecrete pour faire perir Mentor. Le roi eut hor- 
reur de tout ce FE entendoit, „ 
i Hegeſippe 
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maiſon. Elle Etoit moins grande mais plus commode 
& plus riante que celle du roi. L'architecture etoit 
de meilleur got. Protefilas Pavoit ornèe avec une 
depenſe tiree du ſang des miſcrables : il etoit alors 
dans un ſalon de marbre aupres de ſes bains, couché 
negligemment ſur un lit de pourpre avec une broderie 
d'or; il paroiſſoit las & epuiſe de ſes travaux, ſes yeux 


{ 
314M 
N 


bre & de farouche. Les plus grands de Etat etoĩent 


viſages ſur celui de Protéſilas, dont ils obſervoient 
juſqui'au moindre clin d'œil. A peine ouvroit-il la 
bouche, que tout le monde ſe recrioit pour admirer ce 
qu'il alloit dire. Un des principaux de la troupe lui 
racontoit avec det exagerations ridicules ce que Prote- 


poete venoit lui chanter des vers, ou il difoit que Pro- 


tous les ouvrages d'eſprit. Un autre poete, encore 
plus lache & plus impudent, Lappelloit dans ſes vers 
Vinventeur des beaux arts & le pere des peuples qu'il 
rendoit heureux. - 
corne d'abondance, . ; 


diſtrait & dedaigneux, comme un homme qui fait 
bien qu'il en merite encore de plus grandes, & qui 
fait trop de graces de fe laifſer louèr. Il y avoit un 


lui dire quelque choſe de plaiſant contre la police que 
Mentor tachoit d'ctablir, Protefilas ſourit : toute Vaſ- 
ſemblee ſe mit a rire, quoique la plupart ne puſſent 


nobles | cherchoient le. moment ou Proteſilas Pour- 
3j%CCVVVVVVöVV A8 roit 


* 


229 
| Hegeſippe ſe hita d aller prendre Proteſilas dans ſa 


& ſes ſourcils montroient je ne ſai quoi d'agite, de ſom- 


autour de lui ranges, ſur des tapis, compoſant leurs 


filas lni-meme avoit fait pour le roi. Un autre lui 
aſſuroit que Jupiter, ayant trompe ſa mere, lui avoit 
donnè la vie, & qu'il etoit fils du pere des Dieux. Un 


tefilas, inſtruit par les Muſes, avoit egals Apollon pour 


II le depergnoit tenant en main la 


| Prot6filas 6coutoit toutes ces louauges d'un air ſe 2, FEM 
flateur qui prit la liberte de lui parler a Toreille, pour 


point encore ſavoir ce qu'on avoit dit: mais Protéſi- 
las reprenant bient6t. ſon air ſevere & hautain, cha- 
cun rentra dans la crainte & dans le filence. Plufieurs 
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roit ſe retourner vers eux & les r ils paroiſ- 


ſoient ens & embarraſſes. C'eſt qu' ils avoieut a lui 


demander des graces; leurs poſtures ſuppliantes parloient 
pour eux: ils paroiſſoiĩent auſſi ſoumis qu'une mere aux 


eds des autels, lorſqu' elle demande aux Dieux la guẽ- 


riſon de ſon fils unique. Tous paroiſſoient contens, 
attendris, pleins d'admiration pour Protefilas, quoi que 
tous euſſent eontre lui 4 le our une rage impla- 


ö FAO 


— 


B ce moment Heégeßppe entre, Gait repee de 
Proteſilas, & lui declare de la part du roi qu'il va 
Pemmener dans Pifle de Samos. A ces paroles, toute 
Parrogance de ce favori tombe comme un rocher qui 
ſe detache du ſommet d'une montagne eſcarpee. Le 
voila qui ſe jette tremblant aux pieds d'Hegeſippe 3 il 


poleure, il heſite, il begaye, il tremble, il embraſſe les 


genoux de cet homme qu'il ne daignoit pas une heure 


auparavant honorer d'un de ſes regards. Tous ceux 
qui Fencenſoient,. le voyant perdu fans reſſource 
cee leurs Hateries en des inſultes fans pitie. | 


Hegeſippe ne voulut Jui laiſſer le tems, ni de faire es 
derniers adieux à fa famille, ni de prendre certains 


crits ſecrets. Tout fut ſaiſi & porte au roi. Timocrate 
fut arrete dans le meme tems, & ſa ſurpriſe fut extreme; 


car il croyoit qu*etant browlle avec Protefilas, il ne 
pouvoit etre envelope dans fa ruine. Ils partent dans un 
vaiſſeau qu'on avoit prepare; on arrive à Samos, 
Hegefippe y laiſſe ces deux malheureux; & pour mettre 
le comble a leur malheur, il les laiſſe enſemble, La ils 
ſe reprochent avec fureur Pun a Vautre les crimes qu'ils 
ont faits, & qui ſont cauſe de leur chute : ils ſe trou- 
vent ſans eſpérance de revoir Salente, condamnes à 
vivre loin de leurs femmes & de leurs enfans ; Je ne dis 
pas loin de leurs amis, car ils n'en avoient point. On 
les laiſſoit dans une terre inconnue, ou ils ne devoient 
lus avoir d' autre reſbrrce pour vivre que leur tia- 


vail; ceux qui avoicnt gane tant d'annees dans les dé- 
| lies 
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lices, & dans le faſte, ſemblables à deux betes fa- 
rouches, ils <toient toiijours prets* a ſe dechirer Tun 
Tautre. : VVV 


Cependant Hegelippe demanda en quel lieu de Viſle 
demeuroit Philocles. On lui dit qu'il demeuroit aſſez 
loin de la ville ſur une montagne ou une grotte lui ſer- 
voit de maiſon. Tout le monde lui parla avec ad- 
miration de cet Etranger: Depuis qu il eſt dans cette 
Iſle, lui difoit-on, il n'a offenſe perſonne. Chacun eſt 
touchè de fa patience, de ſon travail, & de fa tran- 
quilite ; n'ayant rien, il paroit toũjours content. Quoi- 
qu'il ſoit ici loin des affaires, ſans biens & ſans autorite, 
il ne laiſſe pas d' obliger ceux qui le meritent, & il a 
mille induſtries pour faire plaiſir a tous ſes voiſins. ; 
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Hegeſippe s avance vers cette grotte, il la trouve 
vuide & ouverte; car la pauvrete & la ſimplicité des 
mceurs de Philocles faiſoit qu'il n'avoit en ſortant au- 
cun beſoin de fermer fa porte; une natte groſſière de 
- Jone lui ſervoit de lit. Rarement il allumoit du feu, 
parce qu'il ne mangeoit rien de cuit. II ſe nourriſſoit 
pendant I'«te de fruits nouvellement cueillis, & en hy- 
ver de dattes & de figues feches. Une claire fontaine, 
qui faiſoit une nappe d'eau en tombant d'un rocher, 
le defalteroit ; il n'avoit dans fa grotte que les inſtru- 
mens neceſlaires a la ſculpture, & quelques livres qu'il 
lifoit a certaines heures, non pour orner ſon eſprit, ni 
pour contenter ſa curioſitè, mais pour s'inſtruire en ſe 
delaſſant de ſes travaux, & pour apprendre a *tre bon. 
Pour la ſculpture, il ne s' appliquoit que pour exercer 
fon corps, fuir Voifivete, & gagner ſa vie, ſans avoir 
beſoin de perſonne. CE V 
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_Hegeſippe,'en entrant dans la grotte, admira les ou- 
vrages qui Etoient commences. Il remarqua un Jupi- 
ter dont le viſage ſerein <toit fi plein de majeſte, qu on 

le reconnoiſſoit aiſement pour le pere des Dieux & des 

hommes. D'un autre cõté paroiſſolt Mars avec une fierté 

rude & menag ante: mais ce qu: etoit de plus touchant 
„ „Fb. 
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Ektoit une Ware qui animoit les arts; ſon viſage Etoit 


noble & doux, fa taille grande & libre: elle <toit dans 
une action ſi vive, qu'on auroit pi croire qu elle alloit 


märcher. Hegelippe, ayant pris plaifir a voir les ſta- 


tus, ſortit de la grotte, & vit de loin ſous un grand 
arbre Philocles qui liſoit ſur le gazon; il va vers lui, 
& Philocles, qui Vappergoit, ne ſait que croire. N el. 


- CE point Ia, dit-il en -lui-meme, Hegeſippe avec qui 
Jai ſi long · tems vecu en Créte? Mais quelle apparence 


qu il vienne dans une iſſe fi eloignée? Ne ſeroit. ce ee. 
| _ ombre qu* viendroit pou fa mort des rives du tyx? 


| Pendant qu il 6toit dans oe doute, Hegelippe arriva 
1 proche de lui, qu'il ne put Tenpedher de le recon- 
noitre & de Pembraſſer Eſt- ce done vous, dit-il mon 
cher & ancien ami? Quel hazard, quelle rempete vous 
a jette ſur ce rivage? Pourquoi avez- vous abandonne 
Pille de Crete? Eſt-ce une diſgrace ſemblable a EM 
__— qui vous arrache a notre pe? * 


Hleégelppe lui repondit: ce neſt point u une 8 
au contraire, c'eſt la faveur des Dieux qui m'amene 
ici. Auſſitòt il lui raconte la longue tyrannie de Pro- 
_ t>filas, ſes intrigues avec Timocrate, les malheurs o 
ils avoient precipite Idomenee, la chute de ce prince, 


ſa fuite ſur les cotes de I'Heſperie, la fondation de Sa- 


lente, Varrivee de Mentor & de 'Telemaque, les ſages 
maximes dont Mentor avoit rempli Teſprit du roi, & la 
- diſgrace des deux traitres: il ajobta qu il les avoit 
meneés à Samos pour y ſouffrir lexil qu'ils avolent fait 
ſouffrir a Philoclès, & il finit en lui difant qu'il avoit 
ordre de le conduire a Salente, oli le roi, qui connoiſſoit 
| ſon innocence, vouloit lui confier ſes Aire, & le 
5 combler de biens. | | . 


' Voyez-vous, lui ads Philoclds, cette grotte 
5 mize propre a cacher des betes ſauvages qu'a etre ha- 
bitee par des hommes? J'y ai goſite depuis tant dau- 


nces plus de douceur & de 9 de que dans les _ 
| Qres 
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dores de Vifle de Crete, Les hommes ne me trom- 
pent plus; car je ne vois plus les hommes, & je 
n'entens plus leurs diſcours flateurs & empoiſonnés. Je 
n'ai plus beſoin deux; mes mains endurcies au travail 


me donnent facilement la nourriture ſimple, qui m'eſt 


neceſſaire: il ne me faut, comme vous voyez, qu'une 
legére étoffe pour me couvrir, n'ayant plus de beſoin, 
jouiſſant d'un calme profond & d'une douce liberté, 


dont la ſageiſe de mes livres m'apprend a faire un bon 


uſage. Qu'irois. je encore chercher parmi les hommes 


jaloux, trompeurs & inconſtans? Non, non, mon 
cher Heégéſippe, ne m'enviez point mon bonheur. 


Protéſilas s'eſt trahi lui- mme, voulant trahir le roi, 
& me perdre; mais il ne m'a fait aucun mal. Au con- 
traire, il m'a fait le plus grand des biens; il m'a dehivre 
du tumulte & de la ſervitude des affaires: je lui dois 


ma chere ſolitude, & tous les plaifirs innocens que j'y | 


gonte. Retournez, 6 Hegefippe, retournez vers le 


roi; aidez-lui a ſupporter les miſeres de ſa grandeur, 
& faites aupres de lui ce que vous voudriez que je 


fiſſe. Puiſque ſes yeux, ſi long-tems fermes a la verite, 


ont été enfin ouverts par cet homme ſage, que vous 


nommez Mentor, qu'il le retienne aupres de lui. Pour 


moi, apres mon naufrage il ne me convient pas de 
quitter le port ou la tempete m'a heureuſement jetté, 
Pour me remettre a la merci des vents. O que les rois 


ſont a plaindre! O que ceux qui les ſervent ſont 


dignes de compaſſion ! S'ils ſont mechans, combien 


ſont- ils ſouffrir les hommes, & quels tourmens leur 


font prepares dans le noir Tartare! S ils ſont bons, 


quelles difficultés n'ont-ils pas a vaincre ! quels pieges 
a eviter! que de maux a ſouffrir ! Encore une fois, 


Hegelippe, laifſez- moi dans mon heureuſe pauvrete. 


| Pendant que Philocles parloit ainſi avec beaucoup 
de vehemence, Hegeſippe le regardoit avec etonne- 


ment: il Tavoit va autrefois en Crete pendant qu'il 
3 gouvernoit les plus grandes-affaires, maigre, languif- 
fant, Epuiſe, C'eſt que fon naturel ardent & auſtére 


le conſumoit dans le travail; il ne pouvoit voir ſans 
3 6 3. indignation 


. 
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indignation le vice impuni: il vouloit dans les allied 
une certaine exactitude qu'on ny trouve jamais. Ainſi 
dees emplois detruiſoient fa ſante delicate; mais a Sa- 

mos Hegeſippe le voyoit gras & vigoureux. Malgre 
les ans, Ia jeuneſſe fleurie s'etoit renouvellée ſur fon 
viſage. Une vie ſobre, tranquille & laborieuſe lui 
avoit fait comme un nouveau e 


Ve etes Th de me voir ſi hangs, dit alors 
Philocleés en ſouriant. C'eſt ma ſolitude qui m'a 
donnè cette .fraicheur & cette ſanté parfaite. Mes 
ennemis m'ont donné ce que je n'aurois jamais pu 
trouver dans la plus grande fortune. Voulez- vous 

que je quitte les vrais biens pour courir  apres les 
_ faux, our me replonger dans mes ancienncs mi- 
ſeres ? N ſoyez pas plus cruel que Protefilas; du 
moins ne m'enviez pas le bonheur que je tiens de lui. 


TED Heégelppe lui repreſenta, mais inutilement, 
tout ce qu il crut propre a le toucher. Etes- vous 


donc, lui diſoit-il, inſenſible au plaiſir de revoir vos 


proches & vos amis, qui ſoupirent après votre retour, 
Ex que la ſeule eſperance de vous embraſſer comble de 
joye? Mais vous qui craignez les Dieux, & qui aimez 
votre devoir, comptez- vous pour rien de ſervir votre 
roi, de Vaider dans tous les biens qu'il veut faire, & 
de rendre tant de peuples heureux ? Eſt- il permis de 
8 abandonner à une philoſophie ſauvage, de ſe preterer 
a tout le reſte du genre humain, & daimer mieux 
ſon repos que le bonheur de ſes concitoyens | Au reſte, 
on croira que c eſt par reſſentiment que vous ne.voulez | 
plus voir le roi; &'il vous a voulu faire du mal, c'eſt 
qu'il ne vous a point connu. Ce n'eſt pas le veritable, 
le bon, le juſte Philocles qu'il a voulu faire perir 3 
c*Etoit un homme bien different qu il vouloit punir. 
Mais maintenant qu'il vous connoit, & qu'il ne vous 
prend plus pour un autre, il ſent toute ſon ancienne 
amitiè revivre dans ſon cœur. Il vous attend. Deja 
il vous tend les bras pour vous embraſſer. Dans ſou 


impatience, il compre les j jours & les heures. Aurez- 
vous 


— 
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vous le cœur afſez dur pour &tre inexorable a votre 
roi, & a tous vos plus tendres amis? 


Philoclès qui avoit d'abord été attendri en recon- 
_ noiffant Hegefippe, reprit ſon air auſtere en Ecoutant 
ce difcours. Semblable à un rocher contre lequel les 
vents combattent en vain, & ou toutes les vagues vont 
fe brifer en gemiſſant, il demeuroit immobile, & les 
priéres ni les raifons ne trouvoient aucune ouverture 
pour entrer dans ſon cœur. Mais au moment on He- 
geſippe commencoit a deſeſperer de le vaincre, Phi- 
| loeles ayant conſults les Dieux, decouvrit par le vol 
des oiſeaux, par les entrailles des victimes, & par di- 
vers autres prefages, qu'il devoit ſuivre Hegelippe. 


Alors il ne reſiſta plus, il ſe prepara à partir; mais 
ce ne fut pas ſans regretter le deſert on il avoit paſſe 
tant d'années. Hellas | diſoit-il, faut-il que je vous 
quitte, 6 aimable grotte, on le ſommeil paiſible venoit 
toutes les nuits me délaſſer des travaux du jour! Ici 
les Parques me filoient au milieu de ma pauvrete des 
jours d'or & de ſoye. II ſe proſterna en pleurant pour 
adorer la nayade qui Vavoit fi long-tems deſaltere par 
ſon onde claire, & les nymphes qui habitoient dans 
toutes les montag nes voiſines. Echo entendit ſes re- 
grets, & d'une triſte voix les rEpeta a toutes les divi- 
_ nites champetres, e CO dn TOs 


__ Enſuite Philoclès vint a la ville avec Hegeſippe pour 
$embarquer: il crut que le malheureux Protefilas 
plein de honte & de re?entiment ne chercheroit point 
a le voir; mais il ſe trompoit. Car les hommes cor- 
rompus n ont aucune pudeur, & ils ſont toujours prets 
à toute forte de baſſeſſe. Philocles ſe cachoit mo- 
deſtement de peur d ètre vũ par ce miſerable: il craig- 
noit Paugmenter ſa miſére en lui montrant la proſpẽ- 
rité d'un ennemi qu'on alloit elsver ſur ſes ruines. 
Mais Protefilas cherchoit avec empreſſement Philocles, 
il vouloit lui faire pitié, & Vengager à demander au 
roi qu'il put retourner a Salente. Philocles ẽtoit trop 
: 7 8 35 © ſincere 


236. - TELEMAQUE. Liv. XIV. 


fincere pour but promettre de travailler & le faire rap- 
peller, car il ſavoit mieux que perſonne combien ſon 
retour efit Ete pernicieux. Mais il lui parla fort douce- 
ment, lui temoigna de la compaſſion, tacha de le 
conſoler, Vexhorta a appaiſer les Dieux par des mceurs 
Pures, & par une grande patience dans ſes maux. 
Comme il avoit appris que le roi avoit 6te 4 Protefilas 
tous ſes biens injuſtement acquis, il lui promit deux 
choſes qu'il executa fidelement dans la ſuite. L'une 
fut de prendre ſoin de ſa femme & de ſes enfans qui 
Etoient demeures a Salente dans une affreuſe pauvrete, 
expoſẽs a Pindignation publique: l'autre étoit d'en- 
voyer a Protefilas dans cette iſſe eloignee quelque 
ſecours d ons pour adoucir la miſere. 


| | Cependant les len 'Fenflent d'un vent be. 
: Hegefippe impatient fe hate de faire partir Philocles. 
Protẽſilas les voit embarquer, ſes yeux demeurent at- 
tachés & immobiles ſur le rivage ; ils ſuivent le vail- 
ſeau qui fend les ondes, & que le vent cloigne toũ- 
jours. Lors meme qu'il ne peut plus le voir, il en 
tepeint encore Jimage dans ſon eſprit. Enfin trou— 
ble, furieux, livre a ſon deſeſpoir, ib &arrache les 

_ cheveux, ſe roule ſur le ſable, reproche aux Dieus 
leur rigueur, appelle en vain à ſon ſecours la cruelle 
mort, qui, ſourde a ſes prieres, ne diague point le deli- 

vrer de tant de maux, & qu'il n'a pw. le courage de 
fe Aanner du meme. | 


| Cependant le vaiſſeau, favoriſs de Neptune & des 
vents, arriva bientét à Salente. On vint dire au roi 
qu'il entroit déja dans le port. Auſſi- tèt il courut 
au- devant de Philocles avec Mentor; il Tembraſſa 
tendrement, lui temoigna un ſenſible regret de l'avoir 
perſecuté avec tant d injuſtice. Cet aveu, bien loin 
de paroitre une foiblefſe dans un roi, fut regarde par 
tous les Salentins comme Peffort d'une grande ame qui 
s eéleve au-deſſus de ſes propres fautés, en les avonant 
avec "de joſe pour les reparer. Tout le monde pleu- 


Toit de joye de revoir Thamme de bien qui avoit wy 
7 a 
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le peuple, & d'entendre le roi i parler: avec tant de . 


& de bonté. | 


Philocles, avec un air reſpectueux & modeſte, rece- 
voit les careſſes du roi, & avoit impatience de fe de- 
rober aux acclamations du peuple 1] ſuivit le roi au 
palais. Bientòôt Mentor & lui ſurent dans la meme 


confiance que s ils avoient paſſe leur vie enſemble, 
| quoiqu ils ne ſe fuſſent jamais vus; c'eſt que les Dieux, 


qui ont refuſs aux mechans des yeux pour connoitre 
les bons, ont donné aux bons dequoi ſe connoitre les 
uns les autres. Ceux qui ont le gout de la vertu ne 
peuvent <tre enſemble, fans etre unis par la vertu 
qu ils aiment. Bientꝰt Philocles demanda au roi, a ſe 
retirer aupres de Salente dans une ſolitude, og il con- 
tinua à vivre Pauvrement, comme il avoit vecu a 
Samos. Le roi alloit avec Mentor le voir preſque tous 
les jours dans fon deſert. C'eſt la qu'on examinoit les 


moyens d'affermir les loix, & de donner une forme 


ſolide au gouvernement pour le Wonbeur public. 7 


Les deux . choſes qu'on examina, fut 
Peducation des enfans, & la maniere de vivre pendant 


la paix. Pour les enfans, Mentor diſoit qu'ils appar- 


tiennent moins a leurs parens qu la république: ils 
ſont enfans du peuple, ils en ſont Veſperance & la 


force; il n'eſt pas tems de les corriger, quand ils ſe 


ſont corrompus. C'eſt peu que de les exclure des 


emplois, lorſqu 'on voit qu'ils s'en ſont rendus indignes: 1 


il vaut bien mieux prévenir le mal que dre reduit a 
le punir. 


toute la jeuneſſe, qui eſt la fleur de toute la nation. 
C'eſt dans la fleur qu il faut preparer les fruits. Que 


le roi ne dedaigne donc pas de veiller, & de faire 
veiller ſur Peducation qu on donne aux enfans. Qu il 
tienne ferme pour faire obſerver les loix de Minos, qui 
ordonnent qu'on Eleve les enfans dans le mepris +. "ws 
douleur & de la mort; qu'on mette Thonneur à fuir 
les delices & les richefles; que linjultice, le menſonge, 


"F ingratitude 


Le roi, ajoutoit-il, qui eſt le pere de tout 
ſon peuple, eſt encore plus particulicrement le pere de 
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Fingratitude, la moleſſe paſſent pour des vices infames; 
qu'on leur apprenne des leur plus tendre enfance a 
chanter les louanges des heros qui ont fait des actions 
genereuſes pour leur patrie, & qui ont fait eclatter leur 
courage dans les combats; que le charme de la mu- 
fique ſaiſiſſe leurs ames pour rendre leurs mœurs douces 
& pures; qu ils apprennent a Etre tendres pour leurs 
amis, fideles a leur allies, equitables pour tons les 
hommes, meme pour leurs plus cruels ennemis; qu'ils 


remplit les enfans de ces grandes maximes, & qu'on 
les faſſe entrer dans leur coeur par la douceur du chant, | 


ü gloire & 11 la vertu. 


vets qui corrompent les plus beaux naturels; il vouloĩit 
une grande variété de jeux & de ſpectacles qui ani- 
maſſent tout le peuple, mais ſur- tout qui exergaſſent 
les corps pour. les rendre adroits, ſouples, & vigoureux. 


c'eſt que les jeunes gens ſe mariaſſent de bonne heure, 


aucune experience de la guerre, ni aucun beſoin de 
s' eprouver ſur la valeur. Par la vous affoiblirez inſen- 


bees ee les n mœurs. D autres 9 belli- 


% 
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craignent moins la mort & les tourmens que le moindre 
reproche de leurs confciences. Si de bonne heure on 


il y en aura peu qui ne s enflamment de lemour de la 


Mentor . qu'il {toit capital Yetablir tos ceoles 
publiques pour accoutumer la jeuneſſe aux plus rudes 
exercices du corps, & pour &viter la moleſſe & Foifi- 


Il ajoutoit des prix pour exciter une noble emulation, 
Mais ce qu'il ſouhaitoit le plus pour les bonnes mœurs, 


& que leurs parens ſans aucune vue dinteret leur 
laiflaffent choiſir des femmes agreables de corps & 
d' renn, ens ils Ft $ attacher. | 


Mais bindent qu'on preparoit aink Jes moyens * 


. la jeuneſſe pure, innocente, laborieuſe, docile 
& paffionnee pour la gloire, Philocles, qui aimoit la 
guerre, diſoit ? a Mentor: En vain vous occupercz 

les jeunes gens à tous ces exercices, ſi vous les laiffez 


languir dans une paix continuelle, ou ils n'auront 


fiblement la nation, les courages s'amoliront, les dé- 


8 Ux 


— 


if 


Liv. XIV. TELE MAQUE. ay 


— — — 
I Ä N REES. > 
, . 3 þ — 
n * — — * REES 4 
- = A . = 
WHIT — — e by w 
— — _ hy - 
T 9” 00> * 7 
2 AF ww Ts * 


gqaueux n'auront aucune peine a les vaincre ; & pour i 
avoir voulu éviter les maux que la guerre entraine 1 
a prexs elle, ils tomberont dans une affreuſe ſervitude. | 
Lg | Mentor lui rẽpondit: Les maux de la guerre ſont 1 
encore plus horribles que vous ne penſez: la guerre 1 
ezpuiſe un etat & le met tobjours en danger de perir, 
EP 


lors meme qu'on remporte les plus grandes victoires. 
Avec quelques avantages qu'on ba commence, on n'eſt 
jamais ſtir de la finir ſans ètre expoſe aux plus tra- 
WW _ giques renverſemens de la fortune. Avec quelque ſupé- 
= riorite de forces qu'on s'engage dans un combat, le 
moindre mecompte, une terreur panique, un rien vous 
arrache la victoire qui étoit deja dans vos mains, & 
la tranſporte chez vos ennemis. Quand meme on 
tiendroit dans ſon camp la victoire comme enchainee, 
on fe detruiroit ſoi-meme en detruiſant ſes ennemis. 
On depeuple ſon pays; on laiſſe les terres preſque 
incultes ; on trouble le commerce: mais ce qui eſt 
bien pis, on affoiblit les meilleures loix, & on laiſſe 
corrompre les mezurs. La jeuneſſe ne s' adonne plus 
aux lettres. Le preſſant beſoin fait qu'on ſouffre une 
licence pernicieuſe dans les troupes. La juſtice, la 
police, tout ſouffre de ce deſordre. Un roi qui verſe 
le ſang de tant d hommes, & qui cauſe tant de mal- 
heurs pour acquerir un peu de gloire, ou pour ẽtendre 
les bornes de ſon royaume, eſt indigne de la gloire 
qu'il cherche, & mérite de perdre ce qu'il poflede pour 
avoir voulu uſurper ce qui ne lui appartenoit pas. 
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Mais voici le moyen d'exercer le courage d'une 
nation en tems de paix. Vous avez deja vit les ex- 
ercices du corps que nous &tabliſſons ; les prix qui ex- 

citeront lémulation; les maximes de Ae & de 
vertu dont on remplira les ames des enfans, preſque 
des le berceau, par le chant des grandes actions des he- 
ros; ajoutez à ces ſecours celui d'une vie ſobre & la- 

borieuſe. Mais ce n'eſt pas tout; auſſitöt qu'un 
peuple allie de votre nation aura une guerre, il faut 
envoyer la fleur de votre jeuneſſe, ſur- tout ceux 
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en qui on remarquera le genie de la guerre, & qui 
ſeront les plus propres i profiter de experience. Far 
Ia vous conſerverez une haute reputation chez vos 
- allies, Votre alliance ſera recherchée, on craindra 
de Ia perdre ; ſans avoir la guerre chez vous & a vos 
depens, vous aurez tonjours une jeuneſſe aguerrie & 
intrepide, Quoique vous ayez la paix Fob vous, 
vous ne laifſerez pas de traiter avec de grands hon- 


neurs ceux qui auront le talent de la guerre; car le 


vrai moyen d éloigner la guerre, & de conſerver une 
longue paix, c'eſt de cultiver les armes, c'eſt d ho- 
norer les hommes excellens dans cette profeſſion, c'eſt 
d'en avoir tob jours qui s' ſoient exerces dans les, pays 
Etrangers, qui connoiſſent les forces, la diſcipline & 
les manieres de faire 1 guerre des peuples voiſins; 
_ C'eſt d' etre également incapable & de faire la guerre 
par ambition, & de la craindre par moleſſe. Alors 
Etant toujours pret a la faire par . on 1 
à ne Payoir pramoe ni.. : 


How: les allies, quand ils ſont proto } a fe "FR a 
guerre les uns aux autres, c'eſt a vous à vous rendre 
ma diateur. Par: la vous acquerez une gloire plus ſolide 
& plus ſüre que celle des conquerans z vous gagnez 
l'amour & leſtime des étrangers: ils ont tous beſoin 
de vous; vous regnez ſur eux par la confiance, comme 
vous regnez fur vos ſujets par Pautorite. Vous de- 
meurez le depoſitaire des ſecrets, larbitre des traites, 
le maitre des eceurs. Votre reputation vole dans tous 
les pays les plus cloignés, votre nom eſt comme un 
delicieux qui s exhale de pays en pays chez 
les peuples les plus recules, En cet état, qu un peuple 
voifin vous attaque contre les regles de la juſtice, il 
vous trouve aguerri, préparé; mais ce qui eſt bien 
plus fort, il vous trouve aims, & ſecouru; tous vos 
voiſins s'allarment pour vous, & ſont perſuades que 
votre conſervation fait la ſurete publique. Voila un 


- - rempart bien plus aſſuré que toutes les murailles des 


villes, & que toutes les places les mieux fortiſices. 
| Ven la veritable Noise. 1 qu'il ya pew. de rois 
: | qui 
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qui . la chercher, & qui ne s' en beinen 3 


point! Ils courent apres une ombre trom peuſe, & 
laiſſent derricre eux le vrai honneur faute de le con- 
noitre. 5 | 


. que Mentor eut parls ain; Philocles tonne 


le regardoit; puis il jettoit les yeux ſur le roi, & | 


etoit charms de voir avec quelle avidite Idomence re- 
cueilloit au fond de ſon cœur toutes les paroles 


ſortoĩent comme un fleuve de ns cmd de la bouche * 


. cet Inge. 


| Minerve ſous Ia 0 4 Memar ctablifſit dans 
Salente toutes les meilleurs loix & les plus utiles 
maximes du gouvernement, moins pour faire fleurir le 
royaume d'Idomence, que pour montrer a Telemague | 
2 il reviendroit, un exemple ſenſible de ce qu'un 
age gouvernement peut faire pour rendre les peuples 
heureux, & pour donner a un bon roi une * ; 


durable. 
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= 7 8 au camp tes allits gagne Pinclination de Phi. 
| loftte, d abord indiſpoſe contre lui, a cauſe N 
ſon pere. Philoatte lui raconte ſes avantures, ou i! 
_ fait entrer les particularites de la mort d' Hercule, cauſee 
ar la tunique empoiſounze, que le centaure Nefſus adi 
* donnee @ Mejanirè e il lui explique comment il obtint de 
ce heros ſes Aecbes fatales, ſans leſquelles la ville de 
Troye ne pouwoit tire priſe 5 comment il ſut puni d avoir 
Trabi ſon ſecret par tous les maux qu'il ſouffrit dans 
Vile de Lemnos 5 & comment Ulyſſe ſe ſervit de Neop- 
zoleme four Pengager d aller au fiege de Troye, ou i 
5 Je gueri de ſes bleſures par le file d ; Eſeulape. 


EPENDANT Telemaque montroit "I cou- 

| | we. dans les perils de la guerre. En partant de 

Salente il &appliqua a gagner l'affection des vieux 

capitaines, dont la reputation & Vexperience etoient 
au comble. Neſtor, qui Pavoit deja vu a Pylos, & 

qui avoit torjours aimé Ulyſſe, le traitoit comme ſi 

c' eũt Ete ſon propre fils. II lui donnoit des inſtructi- 


ons * il 0 de diyers exemples : : il lui racontoit 
toutes 
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toutes les avantures de ſa jeuneſſe, & tout ce qu'il 
avoit vu faire de plus remarquable aux heros'de Page | 
paſſe. La memoire de ce ſage vieillard, qui avoit vecu 
trois ages d'hommes, <toit comme une hiſtoire den 
anciens tems gravee ſur le marbre & ſur Taira in. 
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Philoætste weut pas q bord bs moe ties 
pour Telemaque que Neſtor. La haine, qu'il avoit 
nourrie ſi long-tems dans ſon cœur contre Ulylle, - 

e loignoit de ſon fils, & il ne pouvoit voir qu'avec 
peine tout ce qu'il ſembloit que les Dieux preparotent 
en faveur de ce jeune homme pour le rendre egal aux 
heros qui avoient renverſe la ville de Troye. Mais 

enfin la moderation de Telémaque vainquit tous les 

reſſentimens de PhiloRete ; il ne put fe defendre 

d'aimer cette vertu douce & modeſte. II prenoit : 

| ſouvent Telemaque, & lui diſoit: Mon fils, (car je 
ne crains plus de vous nommer ainſi) votre pere & 
moi, je Tavoué, nous avons «te long-tems ennemis 

Tun de l'autre: j'avouè ineme qu'apres. que nous eumes 

fait tomber la ſuperbe ville de Troye, mon cœur n'<toit 

point encore appaiſé; & quand je vous ai vd, j'ai ſenti 
de la peine à aimer la vertu dans le fils I'Ulyſſe. Te. 
me le ſuis ſouvent reproche. Mais enfin la vertu, 
quand elle eſt douce, ſimple, ingenue & modeſte, ſur- 

monte tout. Enſuite Philoctete 8'engagea inſenſible- 
ment 2 lui raconter ce qui avoit allumé dans ſon cœur 

tant de haine contre Ulyſſe. e 
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II faut, dit-il, e mon hiſtoire de plus kane, 
Je ſuivis par tout le grand Hercule qui a delivre la 
terre de tant de monſtres, & devant qui les autres heros 

n'ctoient que comme ſont les foibles roſeaux aupres d'un 

grand chene, ou comme les moindres oiſeaux en pre 
ſence de Vaigle. Ses malheurs & les miens vinrent 

_ Pune paſſion qui cauſe tous les deſaſtres les plus affreux, 
C'elt Famour. Hercule 52 avoit vaincu tant de mon- 
ſtres ne pouvoit vaincre g gtte paſſion honteuſe, & le 
cruel enfant Cupidon ſe jouoit de lui. II ne pouvoit ſe 
e lans rougir de honte, 4 il avoit autrefois 
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oublie 65 Spire juſqu'à filer aupres d'Omphale reine de 
Luydie, comme le plus lache & le plus effeminè de tous 
les hommes; tant il avoit été entraine par un amour 
8 aveugle. Cent fois il m'a avouè que cet endroit de fa 
vie avoit terni ſa vertu, & preſque eftace la gloire de 
tous ſes travaux. Cependant, 6 Dieux ! telle eſt la foi- 
| bleſſe. & Vinconſtance des hommes! ils ſe promettent 
tout deux memes, & ne reſiſtent a rien. Helas! le 
grand Hereule retomba dans les pieges de I'amour qu'il 
avoit fi ſouvent diteltes : : il aima Dejanire. Trop 
heureux, sil ent été conſtant dans cette paſſion pour 
une femme qui fut ſon Epouſe! Mais bientct la jeuueſſe 
d lole, ſur le viſage de laquelle les graces etoient peintes, 
ravirent ſon cœur. Dejanire brola de jalouſie; elle 
ſe reſſouvint de cette fatale tunique que le centaure 
Neſſus lui avoit laiffee en mourant, comme un moyen 
aſſuré de reveiller Tamour d Hercule, toutes les fois 
qu'il paroitroit la negliger pour en aimer quelqu autre. 
Cette tunique, pleine du ſang venimeux du Centaure, 
- renfermoit le poiſon des fleches dont ce monſtre avoit 
ẽté percé. Vous ſavez que les fleches d Hercule, qui 
tua ce perkde Ceutaure, avoient étè tretapces dans le 
ſang de ] Hydre de Lerne, & que ce ſang empoiſon- 
noit ces fieches, en ſorte que toutes les F qu elles 
faiſolent etoient incurables. FE | | 


Feber, 8 etant revetu u de cette e ſentit bien- 
tet le feu devorant qui ſe gliſſoit juſques dans la moelle 
de ſes os: il pouſioit des cris horribles dont le moat 
Oeta réſonnoit, & faiſoit retentir toutes les profondes 
 vallees : la mer meme en paroiſſoit emue : les tau- 
reaux les plus furieux, qui aurozent mugi dans leurs 
combats, v'aurotent pas fait un bruit auf affreux. 
Le malheureux Lychas, qui lui avoit porte de la 
part de Dejanire cette tunique, ayant oſé s'approchet 
de lui, Hercule dans le tranſport de fa douleur le prit, 
le fit pirouctter comme un ſrondeur fait ayec ſa fronde 
' tourner la pierre qu'il veut jetter loin de lui. Ainfi 
Lychos, lapce du haut de la montagne par Ja puiſſante 
| main 9 Flercule, tomba dans tes Bots de la mer; 910 il 

| l 
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fut cliang6 tout-a-coup en un rocher, qui garde encore 
la figure humaine, & qui, étant tothours battu par les 
vagues irritees, 6pouvante de loin les ſages pilvtes. 


Apres ce malheur de Lychas je crus que je ne pou- 
vois plus me fier a Hercule; je ſongeois a me cacher 
dans les cavernes les plus profondes. Je le yoyois de- 
raciner fans peine d'une main les hautes ſapins & les 
vieux chenes, qui depuis pluſieurs fiecles avoient me- 
priſs les vents & les temp*tes. De autre main il ta- 
choit en vain d'arracher de deſſus ſon dos la fatale tu- 
nique; elle 8'ctoit collee ſur ſa peau, & comme incor- 
Porce a ſes membres. A meſure qu'il la dechiroit, il 
deéchiroit auſſi fa peau & ſa chair; ſon ſang ruiſſeloit, 
& trempoit la terre. Enfin fa vertu ſurmontant ſa 

_ douleur, il s'ecria: Tu vois, 6 mon cher Philocete, 
les maux que les Dieux me font ſouffrir ; ils ſont juſtes; 
c'elt moi qui les ai offenſes ; j'ai viole l'amour conju- 
gal Apres avoir vaincu tant d'ennemis, je me ſuis 

lachement laiffs vaincre par PVamour d'une beaute etran- 
gere; je peris, & je ſuis content de perir pour appaiſer 
les Dieux. Mais hélas! cher ami, on eſt-ce que tu 
fuis? L'excès de la douleur m'a fait commettre, il eſt 
vrai, contre ſe miſerable Lychas une cruaute que je me 
reproche; il n'a pas ſn quel poiſon il me prëſentoit; 
il na point merite ce que je lui ai fait ſouffrir : mais 
crois-tu que je puiſſe oublier Lamitis que je te dots, & 
que je veuille t'arracher la vie? Non, non, je ne ceſ- 
ſerai point d aimer Philoctete. Philoctete recevra dans 
ſon ſein mon ame prète a s envoler. C'eſt lui qui recueil- 
lira mes cendres. On es- tu donc, 6 mon cher Philoctẽte, 
PhiloQete la ſeule eſperance qui me relte ici-bas? _ 


57S 


A ces mots, je me hite de courir vers lui: il me 
tend les bras, & veut m'embraſſer; mais il ſe retient 
dans la crainte d'allumer dans mon ſein le feu cruel 
dont il eſt lui- meme brole, Heélas ! dit: il, cette con- 
ſolation meme ne m'eſt plus permiſe. En parlant ainſi, 
il aſſemble tous ces arbres qu'il vient d'abattre; il en 
fait un bucher ſur le ſommet de la montagne; il monte 
FCC AY 23. tran- 
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tranquilement fur le bucher; il «tend la peau du lion 


de Nemee, qui avoit {i long tems couvert ſes epaules, 


lorſqu'il alloit q un bout de 
monſtres, & delivrer les malheureux; il 8'appuye ſur 
ſa maſſue, & il m'ordonne d'allumer le feu du bucher. 


a terre a Tautre abattre les 


Mes mains tremblantes & ſaiſies dhorreur ne purent 
lui refuſer ce cruel office; car la vie n'etoit plus pour 


lui un preſent des Dieux, tant elle lui Etoit funeſte. Je 
craignis meme que Vexces de ſes douleurs ne le tranſ- 
portat juſqu'a faire quelque choſe d' indigne de cette 
vertu qui avoit Etonne l' univers. Comme il vit que la 
flame commengoit a prendre au bucher: C'elt main- 


tenant, s Ecrie- t- il, mon cher Philoctete, que j; prouve 
ta veritable amitie; car tu aimes mon honneur plus 


que ma vie: que les Dieux te le rendent; je te laiſſe 
ce que j ai de plus precieux ſur la terre, ces fleches 
trempees dans le ſang de I'Hydre de Lerne. Tu ſais 


que les bleſſures qu'elles font ſont incurables; par elles 


tu feras invincible, comme je Pai été, & aucun mortel 
n'oſera combattre contre toi. Souviens-toi que je 


meurs fidele a notre amitie, & n'oublie jamais combien 
tu m'as &te cher. Mais s'il eft vrai que tu ſois touche 


de mes maux, tu peux me donner une derniere conſo- 


lation: promets- moi de ne dEcouvrir jamais a aucun 
mortel ni ma mort, ni le lieu od tu auras cache mes 
cendres. Je le lui promis, helas! je le jurai meme en 
arroſant fon bucher de mes larmes: un rayon de jpye 
parut dans ſes yeux. Mais tout-a-coup un tourbillon 


de flame, qui l'envelopa, étouffa ſa voix, & le deroba 


preſque a ma vue. Je le voyois encore neanmoins à 


travers des flames, avec un viſage auſſi ſerein que sil 
ent ẽtè couronne de fleurs & couvert de parfums dans 


la joye d'un feſtin delicieux au milieu de tous ſes amis. 


Le feu conſuma bient6t tout ce qu'il y avoit de ter- 


reſtre & de mortel en lui. Bient6t il ne lui refta rien 


de tout ce qu'il avoit regu dans ſa naiſſance de fa mere 


 Alemene: mais il conſerva par l'ordre de Jupiter cette 3 
nature ſubtile & immortelle, cette flame celeſte qui eſt 


le 


: 


P 


8 


le vrai principe de vie, & qu'il avoit regu du pere des 
Dieux. Ainſi il alla avec eux ſous les voutes dorees 


Deeſſe de la jeuneſſe, & qui verſoit le Nectar dans la 


recu cet honneur. 


Pour moi je trouvai une ſource inépuiſable de dou- 
leurs dags ces fleches qu'il m'avoit donne:s pour m'e- 


Feſſus des heros. Bientot les rois ligués en- 
treprirent de venger Mendlas de linfame Paris, qui 
avoit enlevs Helene, & de renverſer Vempire de Priam. 
L'oracle d'Apollon leur fit entendre qu'ils ne devoient 


moins qu'ils n*euſſent les fleches d Hercule. 


& le plus induſtrieux dans tous les conſeils, ſe chargea 
de me perſuader d' aller avec eux au fiege de Troye, & 


avoit deja long-tems qu'Hercule ne paroiſſoit plus ſur 


voient que crowe de lui: les uns diſoient qu'il <toit 
mort; d'autres ſoutenoient qu'il etoit alle juſques ſous 


tint qu'il Etoit mort, & entreprit de me le faire avouer. 


me conſoler d'avoir perdu le grand Alcide : il eut une 
peine extreme a m'aborder ; car je ne pouvois plus voir 
les hommes; je ne pouvois ſouffrir qu'on m'arrachit 
de ſes deſerts du mont Oeta, on j avois vi perir mon 


heros, & qu'a pleurer a la vue de ces triſtes lieux: 


de votre pere; il parut preſque auſſi afflige que moi: 
1 verſa des larmes; il ſut gagner inſenfiblement mon 
coeur & attirer ma confiance; il matteadrit pour les 


Aa3 rois 
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du brillant Olympe boire le Nectar, ou les Dieux lui 
donnerent pour épouſe Paimable Hebe, qui elt la 


coupe du grand Jupiter, avant que Ganyméde elit 


point eſperer de finir heureuſement cette guerre, 4a 


ED Ulyſſe votre pere, qui etoit tonjours le plus &clairé 


d'y apporter les fleches qu'il croyoit que j avois Il x 
la terre. On n'entendoit plus parler d'aucun nouvet 
exploit de ce heros : les monſtres & les ſeclerats recom- 
mencoient a paroitre impun<cment ; les Grecs ne ſa- 
VOurſe glacee dompter les Scythes : mais Ulyſſe ſou- 


I me vint trouver dans un tems ou je ne pouvols encore 


ami; je ne ſongeois qua me repeindre Iimage de ce 


mais la douce & puiſſante periuaſion &toit ſur les lévres 
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rois Grees qui alloient combattre pour une juſte cauſe, 
& qui ne pouvotent reuſfir ſans. moi; il ne put nean- 
moins m' arracher le ſecret de la mort d' Hercule, que 
Javors jure de ne dire jamais; mais il ne doutoit plus 
qu'il ne füt mort, & il me preſſoit de lui decouvrir le 
ue P javois s cache ſes cendres. _ 


e j'eus horreur Fa faire un parjure, en lui di- 


fant un ſecret que j avois promis aux Dieux de ne dire 


jamais; j eus la foibleſſe d*cIuder mon ferment, n'oſant 
le violer ; les Dieux m'en ont puni, je frappai du pied 
la terre a Vendroit on j'avoĩs mis les cendres d Her- 
eule; ęnſuit Pallai joindre les rois ligues, qui me re- 
gurent avec la meme joye qu ils auroient regu Hercule 
meme. Comme je paſſois dans Iifle de Lemnos, je 
voulus montrer a tous les Grecs ce que mes fleches 
pouvaient faire, me preparant a percer un daim qui ſe 
langoit dans un bois; je laifſai tomber par megarde la 
fleche de Parc ſur mon pied, & elle me fit une bleſſure 
que je reſſens encore. Auſllitot j Jeprouvai ces memes 


douleurs qu Hercule avoit ſouffertes; je rempliſſois 


nuit & jour I'ifle de mes eris; un ſang noir & corrom- 
pu, coulant de ma playe, infectoit Pair, & repandoit 
dans le camp des Grecs une puanteur capable de ſuffo- 
quer les hommes les plus vigoureux. Toute-Varmee 
eut horreur de me voir dans cette extremite, chacun 
conclut que c'etoit un ſupplice qui m etoit envoye par 


les Juites Dieux. 


hte, qui m'avoit engage dans cette guerre, fut le 
premier a m'abandonner. J'ai reconnu depuis qu il 


Vavoit fait, parce qu'il preferoit Pinteret commun de 
ta Grece & la victoire, a toutes les raiſons d'amitie, ou 


de bienſcance particuliere. On ne pouvoit plus ſacrifier 


dans le camp, tant Thorreur de ma playe, fon infection, 
& la violence de mes cris troubloient toute Varmee. 
Mais au moment que je me vis abandonné de tous les 
Grecs par les confeils d' Ulyſſe, cette politique me pa- 
rut pleine de la plus horrible inhumanitè & de la plus 


noire trahiſon. 


| Hcelas! | ctois runde, & je ne voyois 
| . 
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pas qu'1l 6toit juſte que les plus ſages hommes fuſſent 
OE moi, de meme que: les Dieu que j avois irrites. 


je demeurai preſque pendant tout le [790 de Troye 
ſeal, fans ſecours, ſans eſperance, fans ſoulagement,. 
livre a dhorribles douleurs dans cette iſle deſerte & 
ſauvage, ou je rentendots que le bruit des vagues de 
la mer qui fe briſoient contre les rochers. Je trouvai 
au milieu de cette ſolitude un caverne vuide dans un 
roober, qui elevoit vers le ciel deux pointes ſemblables 
a deux tétes. De ce rocher ſortoit une fontaine claire. 
Cette caverne 6toit la retraite des betes farouches, : a 
la fureur deſquelles P<tois expoſe nuit & jour; j'a- 
maſſai quelques feuilles pour me coucher: il ne me 
reſtoit pour tout bien qu un pot de bois grofficrement 
N travaille, & quelques habits déchirés, dont j envelop- 
_ pois ma playe pour arreter le ſang, & dont je me ſer- 
vois auſſi pour la nettoyer. La abandoune des hom- 
mes, & livre a la colere des Dieux, je paſſois mon 
tems a percer de mes fleches les colombes & les autres 

oiſcaux qui voloieat autour de ce rocher. uand j a- 
vois tue quelque ozfeau pour ma nourriture, il falloit 
que je me trainaſſe contre terre avec douleur pour al- 


ler amaſſer ma proye : ainſi mes mains me Preparotent 
dequoi me nourrir. 


It eft vrai que les Grecs en e me laifſcrent 
quelques proviſions; mais elles durerent peu. Pallu- 
mois du feu avec des cailloux. Cette vie, toute affreuſe 
qu'elle eſt, m'auroit paru douce, loin des hommes in- 
grats & trompeurs, ſi la douleur ne m'eut accablé, & 
li je n'euſſe ſans ceſſe repaſſè dans mon eſprit ma triſte 
avanture. Quo1! diſois je, tirer un homme de ſa 
patrie, comme le ſeul homme qui puiſſe venger la 
Grece, & puis l'abandonner dans cette iſſe deſerte 
pendant ſon ſorameil.! Car ce fut pendant mon ſom- 
meil que les Grecs partirent. Jugez quelle fut ma 
ſurpriſe, & combicn je verſai'de larmes a mon reveil, 
quand je vis les vaiſfeaux. fendre les ondes. Helas ! 
cherchant de tous Cotes Gans”: cette ile ſaurage & hor- 


rible, 
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rible je n 'y trouvai que la douleur. En effet il n 7 a 
ni port, ni commerce, ni hoſpitalite, ni homme qui y 


aborde volontairement. On n'y voit que les malheu- 


reux que les tempetes y ont jettés, & on n'y peut eſ- 
perer de ſociete que par des naufrages; ; encore meme 
ceux qui venotent en ce lieu, noſoient me prendre 


pour me ramener : ils craignoient la colere des Dieux 
X celle des Grecs. Depuis dix ans je ſouffrois la dou- 
2 leur, la faim; je nourriſſois une playe qui me dé vo- 


roit; Veſperance meme Etoit eteinte dans mon cœur. 


Tont3-coup. revenant de chercher des 1 me- 
© Jdcinales pour ma playe, jappergus dans mon antre 
un jeune homme beau & gracieux, mais fier & d'une, 


taille de heros. Il me ſembla que je voyois Achille, 


tant il en avoit les traits, les regards & la demarche : 


ſon age ſeul me fit comprendre que ce ne pouvoit etre_ 


lui. Je remarquai ſur ſon viſage tout enſemble la 
| compaſſion & Yembarras, il fut touche de voir avec 
quelle peine & quelle lenteur je me trainois. Les cris 
pergans & douloureux, dont je faiſois retentir les echos 
de tout le rivage, attendrirent ſon cœur. 


0 ctranger! 1 diſois. 5e Waſſez loin, quel 8 


t'a conduit dans cette ifle inhabitce ? ? Je reconnois. 
habit Gree ; cet habit qui m'eſt eucore fi cher. O0! 
qu'il me tarde dentendre ta voix, & de trouver ſur tes 


levres cette langue que j'ai appriſe des Tenfance, & 
que je ne puis plus parler a perſonne depuis ſi long- 
tems dans cette ſolitude. Ne ſois point effraxe de voir 
un homme 11 malheureux, tu dois en avoir pitiè. 


bf peine Neoptoleme n m'eut dit, je ſuis Gree, que 
je m &criai : O douce parole après tant d'annees de ſi- 
lence & de douleur ſans conſolation! O mon fils! quel 
malheur, quelle tempete, ou plutet quel vent favora- 
ble t'a can uit ici pour finir mes maux? Il me répon- 
dit: Je ſuis de Jille de Scycros, j'y retourne; on dit 
? que Jef ſuis fils Ache; tu ſais tout. | 
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Des paroles fi courtes ne contentoient pas ma curio- 
ſité; je lui dis, O fils d'un pere que j'ai tant aime! 
cher nourriſſon de Lycomede, comment viens- tu done 
ici? don viens-tu? Il me repondit qu'il venoit du 
liege de Troye. Tu n'etois pas, lui dis-je,. de la. 
premiere expedition. Et toi, me dit-il, en Etois-tu? 
Alors je Jui repondis : Tu ne connois, je le vois bien, 
ni le nom de Philoctete, ni ſes malheurs. Helts ! in- 
fortune que je ſuis, mes perſecuteurs m inſultent dans 
ma miſere! la Grece ignore que je ſouffre; ma dou- 

leur augmente; les Atrides mont mis en cet etat; ; 
: 4M les Dicux le Jeu rendent ! 7 


- Enſuite 3 je at raconte de 3 maniere les Grecs 
m'avoient abandonne; Auſſitdt qu'il eut 6coute mes 
plaintes, il fit les fiennes: Apres la mort d' Achille, me 
dit-l—(D abord je Vinterrompis, en lui diſant: Quoi! ; 
Achille eſt mort? Pardonne-moi, mon fils, ſi je trou- 
ble ton recit par les larmes que je dois a ton pere) 
Neoptoleme me repondit : Vous me confolez en m'in- 

terrompant; qu il m 'clt doux de v voir e pleurer 

mon | pere © Ein” | 
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"Neantolemie; reprenant fon Wan me dit: Après 
la mort d' Achille, Ulyſſe & Phenix me vinrent cher- 
cher, aſſurant qu'on ne pouvoit ſans moi renverſer la 
ville de 'Troye. Ils n'eurent aucune peine a m'em- 
mener; car la douleur de la mort d' Achille, & le deſir 
d heriter de ſa gloire dans cette celebre guerre, m'en- 
gageoient aſſez a les ſuivre. Jarrive au fiege, Parmee 
s aſſemble autour de moi;  chacun jure qu'il revoit 
Achille : mais, helas! il n'ctoit plus. Jeune & ſans 
experience, je croyois pouvoir tout eſperer de ceux qui 
me. donnoient tant de louanges. D' abord je demande 
aux Atrides les armes dE mon pere 3 Ils me repondent 
cruellement : Tu auras le reſte de ce qui lui apparte- 
noit; mais pr ſes armes elles ſont deſtinees* a Ulyſſe. 
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 Auffitdt j je me crouble, je pleure, je m 'emporte : 
mals aa. ſans s <nnouvoIrs, me Kant: e hom- 
me 
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me, tu n'etois pas avec nous dans les perils de ce long 
ſiége; tu n'as pas merite de telles armes, & tu partes 
deja trop fiẽrement; jamais tu ne les auras. Depouille 
injuſtement par Ulyſſe, je m'en retourne dans Vifle de 
Scyros, moins indigne contre Ulyſſe que contre les 
Atrides. Que quiconque eſt leur ennemi, puiſſe ètre 
ami des Dieux ! O Philoctẽte! j'ai tout dit. 


Alors je demandai a Neoptoleme comment Ajax 
Telamonien wavoit pas empeche cette injuſtice. II 
eſt mort, me repondit-il, Il eſt mort, myccriai-je ! & 
Ulyſſe ne meurt pas; au contraire il fleurit dans Var- 

mee! Enſuite je lui demandai des nouvelles d' Anti- 
 loque fils du ſage Neſtor, & de Patrocle fi cheri par 
Achille. Ils ſont morts auſſi, me dit-il. Auſſitôt je 

m'ecriai encore: Quoi morts! Helas! que me dis- 
tu? Ainſi la cruelle guerre moiſſonne les bons, & 

Epargne les mechans ! Ulyſſe eſt donc en vie; Terſite 

Veſt auſſi ſans doute? Voila ce que ſont les Dieux; & 

nous les loutrions encore! | eg 


Pendant que j'4tois dans cette fureur contre votre 
pere ; Neoptoleme continuoit a me tromper. II ajouta 
ces triſtes paroles: Loin de Varmee Grecque, ou le 

mal prevaut fur le bien, je vais vivre content dans la 

fauvage iſle de Scyros. Adieu, je pars; que les Dieux 
vous gueriſſent! j ͤÄTÄT1Tç0ç0 ve. ORE 


- | Auffit®t je lui dis: O mon fils, je te conjure par les 
manes de ton pere,. par ta mere, par tout ce que tu as 
de plus cher ſur la terre, de ne me pas laiſſer ſeul dans 
les maux que tu vois. Je n'ignore pas combien je te 
ſerai a charge, mais il y auroit de la bonte à m'aban- 
donner: jette-mol a la proue, a la poupe, dans la ſen- 
tine meme, par tout ou je t'incommoderai le moins. II 

n'y a que les grands cœurs qui ſachent combien il y a de 
gloire a Etre bon: ne me laiſſe point en un deſert où il 
n'y a aucun veſtige d homme; mene. moi dans ta patrie 
cou dans PEubee, qui n'eſt pas loin du mont Oeta, de 
Trachine, & des bords agreables du fleuve Sperchius: 

1 . | renvoye- 


* 
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| renvoye-moi à mon pere. Helas ! que je crains qu'il 


ne ſoit mort! je lui avois mande de m envoyer un vail- 
ſeau: ou il eſt mort, ou bien ceux qui. m'avoient 


promis de lui dire ma miſére, ne Jont pas fait. Jai 
recours a toi, 6 mon fils! ſouviens-toi de la fragilité 


des choſes humaines. Celui qui eſt dans la proſpèrite, 
doit craindre d'en abuler, & ſecourir les malheureux. 


Voilh ce que Fexcts de la douleur me failoit ice 5 a 
Neoptoleme 3 il me promit de m'emmener. Alors je 
m*ecriai encore: O heureux jour | 6 aimable Neop- 
toleme, digne de la gloire de ton pere ! Chers com- 
pagnons de ce voyage, ſouffrez que je diſe adieu a cette 
trifte demeure. Voyez ou = vecu 3 comprenez ce 
que j'ai ſouffert ; nul autre n'eũt pu le ſouffrir: mais 


lancceffite m'avoit inſtruit, & elle apprend aux hommes : 


ce qu ils ne pourreient jamais ſavoir autrement. Ceux 
qui n'ont jamais ſouffert ne ſavent rien; ils ne con- 

noiſſent ni les biens ni les maux; ils ignorent les hom- 

mes; ils s ignorent eux-memes. Apres avoir . 
ainſi, Je pris mon arc & mes fleches. 


8 me pria de fouffri ir qu il baisat ces armes 
fi celebres & conſacrèes par Vinvincible Hercule. Je 
lui repondis: Tu peux tout; c'elt toi, mon fils, qui me 


rends ajourd hui la lumicre, ma patrie, mon pere ac- 


cable de vieilleſſe, mes amis, moi-mème; tu peux 
toucher ces armes, & te vanter d'ètre feul d'entre les 
Greecs qui ait mérité de les toucher. Auſſitet Neop- 
| toleme-entre dans ma grotte pour admirer mes ares. 


Cependant une douleur eee me ſaiſit, elle nie 
98 je ne ſai plus ce que je fais; je demande un 
glaive tranchant pour couper mon pied, je myecrie : 
O mort tant deſirèe, que ne viens-tu? © jeune homme, 


brüle- moi tout-à I heure comme je brillai le fils de Ju- 
piter! © terre! 6 terre! regois un mourant qui ne 

peut Tax fe relever! De ce tranſport de douleur, je 
tombai foudainement ſelon ma coutume dans un alloue 


piflement profound 3 ; une grande ſueur commenca a me 
ſoulager; ; 
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ſoulager; un ſang noir & corrompu coula de ma 
playe. Pendant mon ſommeil il elit et facile a Neop- 
toleme d' emporter mes armes & de partir; mais il 


h 


Eu w' tvellant] je reconnus fon cmbanrae :: il "= 
roit comme un homme qui ne ſait pas diſſimuler, & qui 
agit contre fon cœur. Me veux- tu donc ſurprendre, 
11 dis Je? Qu'y a-t-il done? Il faut, me repondit-1], 
que vous me ſuiviez au fiege de Troye. Je repris auſ- 
| titet: Ab! qu las- tu dit, mon fils? Rends-moi cet arc, 
je ſuis trahi, ne marrache pas la vie. Helas! il ne 
rèpond rien; il me regarde tranquilement, rien ne le 
touche. O rivages ! 6 promontoires de cette iſle! 6 
betes farouches ! & rochers eſcarpes! c'eſt à vous que 
je me plains; car je nai que VOUS a qui je puiſſe me 
plaindre: vous &tes accoutumés a mes W 
_ Faut-il que je fois trahi par le fils d Achille? Il m'en- 
leve Varc ſacrè d' Hercule; il veut me trainer dans le 
camp des Grecs pour triompher de moi: il ne voit pas 
que c'eſt triompher d'un mort, d'une ombre, d'une 
image vaine. O sil m'eùt attaque dans ma force 
Mais encore à preſent ce n'eſt que par ſurpriſe! que 
 ferai-je ? Rends, mon fils, ſois ſemblable a ton pere, 
ſemblable a toi-mewe. Que dis tu? Tu ne dis rien! 
O rocher ſauvage! je reviens a toi, nud, miſcrable, 
abandonne, ſans nourriture; je mourrai ſeul dans cet 
antre: nayant plus mon arc pour tuer les betes, les 
betes me devoreront ; n importe. Mais, mon fils, tu 
ne parois pas micckant ; quelque conſeil te 1 | 
e mes armes, va-t-en. 


| ebe lee les en aux yeux ial: tout bas: 
N Plat aux Dieux que je ne ſuſſe jamais parti de Scyros : 
Cependant je mcrie: Ah! que vois. je? N'eſt- ce pas 
Ulyſſe? Auſhtot j entends fa voix, & il me repond: 
Oui, c'eſt moi. Si le ſombre royaume de Pluton ſe füt 
entr ouvert, & que j'euſſe vu le noir Tartare que les 
Dieux memes craignent d'entrevoir, je n'aurois pas ee 


| ae je P avoue, d'une plus * horreur. Je m e criai 


encor Co 
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encore: O terre de Lemnos, je te prens a tẽmoin! O 
ſoleil, tu le vois, & tu le ſouffres! Ulyſſe me repondit 


ſans s Emouvoir: Jupiter le veut, & je Pexecute. Oſes- 
tu, lui diſois-je, nommer Jupiter? Vois-tu ce jeune 


homme qui n'Etoit point ne pour la fraude, & qui ſouf- 
fre en executant ce que tu l'obliges de faire? Ce n'eſt 


pas pour vous tromper, me dit Ulyſſe, ni pour vous 
nuire que nous venons ; c'eſt pour vous delivrer, vous 


guerir, vous donner la gloire de renverſer Troye, & 


vous ramener dans votre patrie. C'eſt vous, & non pas 


Ulyſſe, qui ètes Vennemi de PhiloQtete. 


Alors je dis à votre pere tout ce que la fureur pou- 
voit m'inſpirer: Puiſque tu m'as abandonne ſur ce r1- 


vage, lui diſois-je, que ne m'y laiſſes-tu en paix? Va 


chercher la gloire des combats & tous les plaifirs; 
jouis de ton bonheur avec les Atrides; laiſſe- moi ma 
miſere & ma douleur. Pourquoi m'enlever? Je ne 


ſuis plus rien, je ſuis d&ja mort. Pourquoi ne crois-tu 
pas encore aujourd'hui, comme tu le croyois autrefois, 


que je ne faurois partir; que mes cris, & l'infection 
de ma playe troubleroient les ſacrifices? O Ulyſſe, 
auteur de mes maux ! que les Dieux puiſſent te—— - 
Mais les Dieux ne m'ecoutent point, au contraire ils 


excitent mon ennemi. O terre de ma patrie, que je 
ne reverrai jamais? O Dieux! & il reſte encore quel- 
qu'un aſſez juſte pour avoir pitie de moi, puniſſez, 
puniſſez Ulyſſe, alors je me croirai gueri. 


Pendant que je parlois ainſi, votre pere tranquile me 


regardott avec un air de compaſſion, comme un homme 
qui loin d'etre fache, ſupporte & excuſe le trouble d'un 
malheureux que la fortune a aigri. Je le voyois ſem- 
blable a un rocher qui ſur le ſommet d'une montagne 


ſe jouè de la fureur des vents, laiſſe 5 leur rage 
pendant qu'il demeure immobile. Ainſi votre pere, de- 


meurant dans le ſilence, attendoit que ma colere fut e- 
puiſce ; car il ſavoit qu'il ne faut attaquer les paſſions 


des hommes pour les reduire à la raiſon, que quand elles 
commencent a s'affoiblir par une eſpèce de laſſitude. 
5 „ 2. 7 te 
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Enſuite il me dit ces a; O PhiloQete ! qu'avez- 
vous fait de votre raiſon & de votre courage ? Voici 
le moment de gen fervir. Si vous refuſez de nous ſui- 
vre pour remplir les gr ands deſſeins de Jupiter ſur vous, 

adicu; vous tes indigne d'etre le liberateur de la Grece, 
& le deſtructeur de Troye. Demeurez a Lemnos; ces 
armes quei emporte, me donneront une gloire qui vous 

Etoit deſtinèe. Neoptoleme, partons; il eſt inutile de 
lui parler; la compaſſion pour un ſeul homme ne doit 
4 pas nous tire abandouner le falut de la Grece entiere. 


Alors j jer me 8 comme une lionne > qui on vient 
d'ariacher ſes petits, elle remplit les forets de ſes ru- 
giſſemens. O caverne! diſois-je, jamais je ne te quit- 
terai, tu ſeras mon tombeau! O ſcjour de ma dou- 
leur! plus de nourriture, plus &eſperance ! Qui me 
donnera un glaive pour me percer? O ſi les oiſcaux de 
proye pouvoient m'enlever! Je ne les percerai plus de 
mes fleches. O arc precienx ! arc confacre par les 
mains du fils de Jupiter! O cher Hercule, s'il te reſte 
encore quelque ſentiment, nes tu pas indigns? cet 
are welt plus dans les mains de ton fidsle ami, il eft 
dans les mains impures & trompeuſes d Ulyſſe, Oiſe- 

aux de proye! betes farouches! ne fuyez plus cette 

| caverne, mes mains wont plus de fieches. Miſerable ! 
je ne puis vous nuire, venez me devorer, ou plutCt 
que la foudre wi Timpitoyable Jupiter: 8 ceraſe. 


Votre pere ay ant tents tous les autres moyens pour 
me perſuader, Jugea enfin que le meilleur étoit de me 
rendre mes armes; il fit ſigne a Neoptoleme, qui me 

les rendit auſſitét. Alors je lui dis: digne fils d Achille, 
tu montres que tu Pes; mais laiſſe- moi percer mon 
| ennemi. . allois tirer une fleche contre votre pere: 
mais ben m'arreta,, en me diſant: La colere 
vous trouble, & vous empeche de voir r lindigne action 
que vous voulez faire. 110 


Wn Ulyſſe, il paroiſſoit ali tranquile contre mes 


feches que contre mes injures. ; Je. me ſentis touche 
e 
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de cette intrépidité & de cette patience. Jeus honte 


d'avoir voulu dans ce premier tranſport me ſervir de 
mes armes pour tuer celui qui me les avoit fait rendre; 
mais comme mon reſſentiment n'stoit pas encore ap- 
paiſe, jetois inconſolable de devoir mes armes a un 
homme que je haifſois tant. Cependant Neoptoleme 


me diſoit: Sachez que le divin H=lenus, fils de Priam, 
Etant ſorti de la ville de Troye par Vordre & par Vin- 
ſpiration des Dieux, nous a d5voule Pavenir. La mal- 


beureuſe Troye tombera, a t-il dit; mais elle ne peut 


tomber qu après qu'elle aura ets attaquee par celui qui 
tient les fl=ches d Hercule. Cet homme ne peut guerir 


que quand il ſera devant les murailles de Troye ; les 


| ken 4 b 8 * N 


En ce moment je ſentis mon.cour partagẽ; Petois 
| touchs de la naivete de Neoptoleme, & de la bonne foi 
avec laquelle il mavoit rend mon arc: mais je ne 

pouvois me reſoudre a voir encore le jour s'il falloiſt 
céder a Ulyſſe, & une mauvaiſe honte me tenoit en 


ſuſpens. Me verra-t-on, diſois-je en moi-meme, _ 


Ons & avec e les Atrides ? Que. croira-t-on de moi! 


3 que j'ẽtois dans cette incertitude, tout-a- 


coup jentens une voix plus qu humaine; je vois Her- 
cule dans un niiage eclatant, il etoit environne de 
rayons de gloire. Je reconnus facilement ſes traits un 
peu rudes, fon corps robuſte, & ſes manieres limplesz 
mais il avoit une hauteur & une majeſtẽ qui navoient 


jamais paru ſi grandes en lui yo” 1] PINES mon- 
ſires, Il me A 83 


Tu eiten, tu vois SOAPS Tat quitts le haut 


Oly mpe pour t'annoncer les ordres de Jupiter. Tu 
ſais par quels travaux j ai acquis Iimmortalitè: Il faut 
que tu ailles avec le fils d Achille, pour marcher ſur 
mes traces dans le chemin de la gloire. Tu guériras; 
tu perceras de mes fleches Paris autenr de tant de maux. 
Apres la priſe de Troye, tu envoyeras de riches dé- 
pouilles a "Penn ton pere ſur le mont Oeta; ces dé- 
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pouilles feront miles ſur mon tombeau comme un mo- 
nument de la victoire due a mes fleches. Et toi, 6 fils 
d Achille! je te declare que tu ne peux vaincre ſans 

Philocteète, ni Philoctete ſans toi. Allez donc comme 
deux lions qui cherchent enſemble leur proye. Pen- 

voyerai Eſculape a Troye pour guerir Philoctéte. 
Sur-tout, 6 Grecs! aimez & obſervez la 3 le 
: reſte Go: = ne meurt Jamie. 


Apres. a avoir ext ces paroles, je m'ceriai : O 
heureux jour! douce lumiére, tu te montres enfin 
apreès tant d'annèes- Je t'obeis, je pars apres avoir ſalue 
ces lieux. Adieu, cher antre. Adieu, nymphe de ces 
prez humides ; je n'entendrai plus le bruit fourd des 
vagues de cette mer. Adieu, rivage, ou tant de fois 
j'ai ſquffert les injures de Pair. Adieu, promontoires, 
où echo repeta tant de fois mes gemiſſemens. Adieu, 
douces fontaines, qui ine fütes {fi ameres. Adieu, 6 
terre de Lemnos ! laifſe-moi partir heureuſement, puiſ- 
que je vais on m ie la volonte des r & mes 
amis. TEE 


; "Ain i nous partimes, nous arrivimes au fiege de 
Troye. Machaon & Podalire par la divine ſcience de 
leur pere Eſculape me guerirent, ou du moins me mi- 
rent dans letat on vous me voyez. Je ne ſouffre plus; 
Jai retrouve toute ma vigueur: mais je ſuis un peu 
bojteux. Je fis tomber Paris comme un timide faon 
qu'un chaſſeur perce de ſes traits. Bient6t Ilion fut 
reduit en cendre z vous ſavez le reſte. Javois nean- 
moins encore je ne ſai quelle averfion pour le ſage 
Ulyſſe, par le ſouvenir de mes maux, & ſa vertu ne 
| Pouvoit appaiſer ce reſſentiment; mais la vue d'un fils 
qui lui reſſemble, & que je ne puis m*empecher d'aimer, 
m'attendrit le eur pour le Pere meme. | 


LES 


„ r rm 


2 


LOA YAN 5 3 2 5 
TELE MAOCU E, 


FILS D'ULYSSE. 


I. IVRE SEIZIEME. 


SO M M AI R E 


Telemaque entre en dliſſerend avec Phalante pour des 
pPriſenniers qu'ils ſe diſputent + il combat & vainc Hip- 
« Ppias, qui, môpriſant ſa jeunefſe, prend de hauteur ces 
 priſonniers pour ſon frere Phalante mais étant peu 

content de ſa victoire, il gemit en ſecret de ſa temerite 

& de ſa faute, qu'il voudroit reparer. Au meme tems 

Adraſle, roi des Dauniens, &tant informs que les rois 
allies ne ſongent qu d pacifier le differend de Telemaque 

S d Hippias, va les attaquer a l improviſie. Apres 

avoir ſurpris cent de leurs vaiſſeaux pour tranſporter 
fes troupes dans leur camp, il y met d'abord le feu, com- 
mence latiaque par le quartier de Phalante, tus ſon 
frere Hippias, & Phalaute lui-meme ęſt tout perce de 
x ſes coups. | ; e 8 | | 
: ENDANT que Philoctéte avoit raconte ainſi 
| ſes avantures, 'T<lemaque etoit demeure comme 

ſuſpendu & immobile. Ses yeux &toient attachss ſur 
ce grand homme qui parloit. Toutes les paſſions dit. 
férentes qui avoient agite Hercule, Philoctéte, Ulyſle, 
| Neoptoleme, paroiſſoient tour a tour ſur le viſage naif 
de Telemaque, a meſure qu'elles etoient reprelent6es, 
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20 TELEMAQUE. Li XVI. 


Dans la ſuite de cette narration, quelquefois il 8*<crioit 
& interrompoit Philotete, fans y penſer : quelquefois 
il paroiſſoit reveur comme un homme qui penſe pro- 
 fond&ment a. la ſuite des affaires. Quand Philoctẽte 
depeignoit Fembarras de Neoptoleme, qui ne ſavoit 
point diſſimuler, Telemaque paroiſſoit dans le meme 
embarras ; & dans ce moment on IVauroit pris pour 
Neoptoléme. | FT. 


Cependant Tarmee des allies marchoit en bon ordre 
contre Adraſte roi des Dauniens, qui mepriſoit les 
Dieux, & qui ne cherchoit quà tromper les hommes. 
Telemaque trouva de grandes difficultes pour ſe mé- 
nager parmi tant de rois jaloux les uns des autres. II 
falloit ne fe rendre fuſpect à aucun, & fe faire aimer 
de tous. Son naturel etoit bon & fincere, mas Peu 
careſſant; il ne &aviſoit guere de ce qui pouvoit faire 

plaiſir aux autres; ib n*etoit point attache aux richeſſes, 
mais il ne ſavoit point donner. Ainſi avec un cœur 
noble & porte au bien, il ne paroiſſoit, ni obligeant, 

ni ſenſible a Pamitie, ni liberal, ni reconnoiſſant des 
ſoins qu'on prenoit pour lui, ni attentif a diſtinguer le 
mérite. II ſuivoit ſon goũt ſans reflexion ; ſa mere 
Penelope Pavoit nourri malgre Mentor dans une hau- 
teur & dans une fierté qui terniſſoĩent tout ce qu'il y 
avoit de plus aimable en lui. Il ſe regardoit comme 

Etant d'une autre nature que le reſte des hommes; les 
autres ne lui ſembloient mis ſur la terre par les Dieux 
que pour lui plaire, pour le ſervir, pour prevenir tous 

kes deſirs, & pour rapporter tout a lui comme a une 

Divinte. Le bonheur de le ſervir, <toit ſelon lui une 

aſſez haute recompenſe pour ceux qui le ſervoient, II 

ne falloit jamais rien trouver d'impoſſible, quand il 

sag iſſoit de le contenter, & les moindres retardemens 

irritoient fon naturel ardent. 1 1 


 Ceux qui Tauroient vii ainſi dans ſon naturel, au- 
roient juge qu'il Etoit incapable Maimer autre choſe 
que lui meme ; qu il n'ctoit ſenſible qu'a ſa gloire & 2 
fon plaifir : Mais cette indifference pour les autres, » 

| 2 e " cette 
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cette attention continuelle ſur lui-meme, ne venoient 
que du tranſport continuel ou il etoit jettè par la vio- 
lence de ces paſſtons. II avolt «te flate par ſa mere des 
le berceau, & it etoit un grand exemple du malheur 


de ceux qui naiſſent dans Velevation. Les rigueurs de 


la fortune, qu'il ſentit des ſa premiere jeuneſſe, n'a- 


voient pu moderer cette impetuoſite & cette hauteur. 


Depourvii de tout, abandonne, expole a tant de maux, 


il n Favgit rien perdu de fa ferte. Elle ſe relevoit toũ- 


jours comme la palme ſouple ſe releve ſans ceſſe d'elle- 
Wont; none effort qu on faſſe pour Fabaiſſer. 


Pendant que Telemaque etoĩt avec Mentor, ces de- 


fauts ne paroiſſoĩent point, & ils diminuotent tous les 
jours. Semblable a un courfier fougueux qui bondit 
dans les vaſtes prairies, que ui les rochers eſcatpes, ni 
les precipices, ni les torrens n *arretent, qui ne connoit 
que la voix & la main d'un ſeul homme capable de le 

dompter; Telemaque plein d'une noble ardeur ne pou- 

voit etre retenu que par le ſeul Mentor; mais auſſi 


un de ſes regards Iarretoit tout- a- coup dans fa plus 
grand imperuolite : 1] entendoit d abord ce que ſigni- 


fioit ce regard. It rappelloit auffitot dans fon cœur 
tous les ſentimens de vertu. Sa ſageſſe rendoit en un 
moment ſon viſage doux & ſérein. Neptune quand il 


eleve ſon trident, & qu'il menace les flots ſouleves,, 


0 . point plus ſoudainement les noires dense 


Quand Telemaque ſe trouva ſeul, toutes 2 paſſi 10ns 


| fuſpendues, comme un torrent arrete par une forte 
digne, reprirent leur cours; il ne put ſouffrir Varro- 


gance des Lacedemoniens & de Phalante qui etoit a 


leur téte. Cette colonie, qui etoit venue fonder Ta- 
rente, etoit compolee de j jeunes hommes nes pendant 

le fiege de Troye, qui n'avoient eu aucune éduca- 
tion; leur naiſſance illégitime, le dereglement de 
leurs meres, la licence dans laquelle ils avoient été 
ele ves, leur donnoient je ne ſai quoi de farouche & de 

barbare. Ils refſembloient plut6t a une troupe de bri- 
* qu'a une colonie W 
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- Phalante en toute occaſion. cherchoit a contredire 
0 Souvent il l interrompoit dans les aſſem- 
blees, mepriſant ſes conſeils comme ceux d'une jeune 
homme ſans experience, Il en faiſoit des railleries, le 
traitant de foible & d'effemine ; il faiſoit remarquer 
aux chefs de larmée ſes moindres fautes. Il tachoit 
de ſemer par tout la jalouſie, & de rendre la fierte de 
ee odieuſe a tous ies allies. 

Vn jour Telsmsque ayant fait ſur les 8 
quelques priſonniers, Phalante pretendit que ces cap- 

tifs lui appartenoient, parce que c'ttoit lui, diſoit-il, 
qui à la téte de ſes Lacedemoniens avoit d&fait cette 
troupe d ennemis, & que T elemaque, trouvant les 
Dauniens deja vaincus & mis en fuite, n'avoit eu 
dli'autre peine que celle de leur donner la vie, & de les 
mener dans le camp. Telemaque ſoutenoit au con- 
traire, que c'etoit lui qui avoit empechs Phalante 
d'étre vaincu, & qui avoit remporté la victoire ſur les 
Dauniens.  Lls allerent tous deux defendre leur cauſe 
dans Vailemblee des rois allies. Telemaque s'y em- 
porta juſqu'a menacer Phalante ; ils ſe fuſſent batus 
inr le <P; ſi on ne e les cut arr6t6s. MT 


*Phalante avoit un FFD nomme Hippies, celebre 
dans toute Varmee par ſa valeur, par ſa force & par 
ſon addreſſe. Pollux, difoient les Tarentins, ne com- 
batoit pas mieux du ceſte; Caſtor nent pu le . e 
pour conduire un cheval; il avoit preſque la taille & 
la force d Hercule. Toute Parmee le craignoit; car 
il etoit encore plus eee, & plus brutal qu un 'etoit 
fort & Falant. 
Hippias 8 vu avec quelle i Telemaque 
. avoit menace ſon frere, va a la hate prendre les pri- 
ſonniers pour les emmener a Tarente fans attendre le 
jugement de Paflemblee. Telemaque, 2 qui on vint le 
dire en ſecret, ſortit en fremiſſant de rage; tel qu'un 
ſaaglier 6cumant qui cherche le chaſſeur par lequel 
il a ere blefle, on le voyoit errer dans le camp, 2 
. | chant. 
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chant des yeux ſon ennemi, & branlant le dard dont il 
le vouloit percer. Enfin il le rencontre; & en le voy- 
ant, fa fureur fe redouble. 1 118 


Ce n'«toit plus ce fage Telemaque inſtruit par Mi- 
nerve ſous la figure de Mentor: c'etoit un phrenetique 
ou un lion furieux. Auffit6t il crie a Hippias: Ar- 
rete, © le plus lache de tous les hommes! arrete, 
nous allons voir fi tu pourras m'enlever les dépouilles 
de ceux que j'ai vaincus. Tu ne les conduiras point 

à Tarente; va, deſcends tout-a-Pheure dans les rives 
ſombres du Styx. II dit, & il langa ſon dard; mais 
il le langa avec tant de fureur, qu'il ne put meſurer 
ſon coup; le dard ne toucha point Hippias. Auſlitot - 
Telemaque prend fon épéœe, dont la garde étoit d'or 
& que Laerte lui avoit donne, quand il partit d'Itha- 
que, comme un gage de fa tendreſſe. Laerte sen 
Etoit ſervi avec beacoup de gloire pendant qu'il ètoit 
jeune, & elle avoit été teinte du ſang de pluſieurs fa- 
meux capitaines des Epirotes, dans une guerre ol 
Laerte fut victorieux. A peine Telkemaque eut tire 
cette Epee, qu' Hippias, qui vouloit profiter de Favan- 
tage de fa force, ſe jetta pour Varracher des mains du 
jeune fils d Ulyſſe. Loepee ſe rompt dans leurs mains, 
ls ſe ſaiſiſſent, & ſe ſerrent l'un autre. Les voila 
comme deux b<tes cruelles qui cherchent a fe de- 
= chirer; le feu brille dans leurs yeux, ils ſe racourciſ- 
= fent, ils &allongent, ils ſe baiſſent, ils ſe relevent, ils 
Y 8s'4lancent, ils font- alteres de ſang. Les voila aux 
priſes, pieds contre pieds, mains contre mains: ces 
deux corps entrelafſes paroiſſoient n'en faire qu'un. 
Mais Hippias, d'un àge plus avance, ſembloit devoir 
accabler Telemaque dont la tendre jeuneſſe etoit moins 
nerveuſe. Deja Telemaque hors d'haleine ſentoit ſes 
2 chanceler. Hippias le voyant ebranls redouble 
es efforts. C'etoit fait du fils d' Ulyſſe, il alloit porter 
la peine de fa temerite & de fon emportement, fi Mi- 
nerve, qui veilloit de loin ſur lui, & qui ne le laiſſoit 
dans cette extremite de peril que pour I inſtruire, n'eut 
determine la victoire en fa faveuaur. 
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Elle ne quitta point le palais de Salente, mais elle 
| 9 Iris la prompte méſfagere des Dieux. Celle. ci 
volant d'une alle legere fend les eſpaces immenſes des 
airs, laiſſant apres elle une longue trace de lumiére 
qui peignoit un nuage de mille diyerſes couleurs; elle 
ne ſe repoſa que ſur les rivages de la mer ou etoit 
.campee. Iarmee innombrable des allics.: elle voit de 
Join la querelle, - Pardeur & les efforts des deux com- 
batans; elle fremit à la vue, du danger on étoit le 
jeune Telemaque; elle s'approche enveloppee. d' un 
nuage clair qu elle avoit formé de vapeurs ſubtiles dans 
le moment ov Hippias, ſentant toute fa force, ſe crut 
victorieux; elle couvrit le jeune nourriſſon de Minerve 
de PEgide que la ſage Deeſfle lui avoit conſièẽ. Auſſi- 

— 1 Telemaque, dont les forces etoient epuiſces, com- 
mence a ſe ranimer. A meſure qu il ſe ranime, Hip- 
pias ſe trouble; il ſent je ne ſai quoi de divin qui Le- 
tonne & qui Paccable. Telemaque le preſſe & lat- 
| taque, tantôt dans une ſituation, tantét dans une au- 

tre; il Vebranle, il ne lui laifſe aucun moment pour ſe 
raſſurer; enfin il le jette par terre & tombe ſur lui. 

Un grand chene du mont Ida, que la hache a coupe 
par mille coups dont toute la foret a retenti, ne fait 
pas un plus horrible bruit en tombant; la terre en 

5 e tout ce qui Penvironne e en eſt ebranls. | 
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e e h lageſſe tolt revenue avec la force au- 
dedans de Telemaque. A peine Hippias fut-il tombe 
ſous lui, que le fils 0 Ulyſſe comprit la faute qu'il avoit 
faite dattaquer ainſi le frere d'un des rois allies qu'il 
etoit venu lecourir: il rappella lui meme avec confu- 
fion les ſages conſeils de Mentor. II eut honte de ſa 
victoire, & vit bien qu'il avoit merits d'etre vaincu. 
Wo OY — Phalante, tranſports de fureur, accouroit au 
ſecours de ſon frere; il edt peres Telemaque d'un 

| dard qu 11 portoit, s'iI n'eut craint de percer auſſi Hip- 
pias que Telémaque tenoit ſous lui dans la pouſſiere. 

Le file Kohn exit pu aus 18 oter la vie à ſon en- 
PIES. | 9 | nemi; 
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nemi; mais fa colere étoit appaiſce, & il ne ſongeoit 
plus qua reparer ſa faute, en montrant de la modera- - 
tion, II fe leye, en diſant: O Hippias! il me ſuffit 
de vous avoir appris a ne mepriſer jamais ma jeuneſſe. 
Vivez, j admire votre force & votre courage. Les 
Dieux m'ont protege, cedez a leur puiſſance, ne ſon- 
geons plus qu'a combattre enſemble contre les Dau- 
niens. Pendant que Telemaque parloit ainſi, Hippias 
ſe relevoit couvert de pouſſière & de ſang, plein de 
honte & de rage. Phalante noſoit 0ter la vie a celui 
qui venoit de la donner ſi genereuſement a ſon frere ; 
i] &toit en ſuſpens, & hors de lui-meme. , Tous les rois 
allies accoururent; ils menerent.d'un cdte Telemaque, . 
& de Vautre Phalante & Hippias, qui ayant perdu ſa 
fierts n'oſoit lever les yeux. Toute l' armee ne pou- 
voit afſez 8'ctonner que Telemaque, dans un age fi 
tendre, où les hommes n'ont point encore toute leur. 
force, elit pu renverſer Hippias, ſemblable en force 
& en grandeur a ces geans, enfans de la terre, qui 
tentérent autrefois de chaſſer de POlympe les Im- 
mortels, e ett 


— 


2 


Mais le fils d' Ulyſſe etoit bien «loigne de jouir du 
plaiſir de cette victoire. Pendant qu on ne pouvoit ſe, 
laſſer de Vadmirer, il ſe retira dans ſa tente, honteux : 
de ſa faute ; & ne pouvant plus ſe ſupporter lui meme, 
il gemiſſoit de ſa promptitude. Il reconnoiffoit com- 
bien il etoit injuſte & deratſonnable dans ſes emporte- 
mens: il trouvoit je ne ſais quoi de vain, de foible &. 
de bas dans cette hauteur demeſuree. Il reconnoiſſoit 
que la veritable grandeur n'eſt que dans la moderation, - . 
la juſtice, la modeſtie & Vhumanite : il le voyoit, 
mais il n'oſoit eſpérer de ſe corriger après tant de re- 
chutes; il etoit aux priſes avec lui- meme, & on len- 
tendoit rugir comme un lion furieux. 
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Il demeura deux jours renferme ſeul dans fa tente, 
ne pouvant ſe reſoudre a fe rendre dans aucunę, ſoci- 
£16, & fe puniflant lyimeme. Helas! diſoit-il, oſe- 
oy 5 4 ai je 


* 3 P 
Leg ave Sante 


— 


cr 


266 'TELEMAQUE. Liv. XVI. 


F rai-je revoir Mentor ? Suis-je le fils d Ulyſſe, le plus 
ſage & le plus patient des hommes? Suis-je venu porter 
la diviſion & le defordre dans Varmee des allies ?- Eſt - 
ce leur ſang ou celui des Dauniens leurs ennemis que 
je dois rẽpandre? ai etè temeraire : je nai pas meme 
ſu lancer mon dard; je me ſuis expoſe avec Hippias a 
forces inegales ; je n'en devois attendre que * mort 
avec la honte d'etre' vaincu. Mais qu' importe:? je ne 
ſerois plus: non, je ne ſerois plus ce temeraire Telé- 


maque, ce jeune inſenſe, qui ne profite d' aucun con- 


ſeil; ma honte finiroit avec ma vie. Helas ! ſi je 
pouvois au moins eſperer de ne plus faire ce que je ſuis 
deſolè d'avoir fait! trop heureux! trop heureux! Mais 
peut- etre qu avant la fin du jour je ferai & voudrai 
faire encore les m&mes fautes dont j'ai maintenant 
tant de honte & d'horreur. O funeſte victorre ! 6 
louanges que je ne puis ſouffrir, & uu font de "_ 
5 reproches a ma folie ! El 


Nude q qu il etoit "oy & dasselbe, Neſtor & 


PhiloRete le vinrent trouver. Neſtor voulut lui re- 
montrer le tort qu'il avoit ; mais ce ſage vieillard, re- 
cConnoiſſant bientòt la. deſolstion du jeune homme, 
cChangea ſes graves remontrances en des paroles de 


ny 1 adoucir on e 5 


avoir reconeilié Telemaque avec Phalante & Hippias. 


2 On eraignoit à toute heure que les troupes des Ta- 
rentins n'attaquaſſent les cent jeunes Cretois qui 
avoient ſuivi Telemaque dans cette guerre: tout 


Etoit dans le trouble par la faute du ſeul Telemaque ; 


& Telemaque qui voyoit tant de maux preſens & de 
perl pour Pavenir, dont il etoit Fauteur, Sabandon- 


noit a une douleur amere. Tous les princes <toient 


dans un extreme embarras. Is n'ofoient faire marcher 


Larmée, de peur que dans la marche les Cretois de 


| Lora & bard . e de e ne com- 


batiſſent 


| 1258 princes allics etoient arrot6s par cette e querelle 
& Ils ne pouvoient marcher vers les ennemis qu'après 


I Je” EPR} 
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batiſſent les uns contre les autres. On avoit bien de 
la peine a les retenir au-dedans du camp ou ils Etoient. 
gardes de pres. Neſtor & Philoctste alloient & reve- 
noient ſans ceſſe de la tente de Telemaque a celle de 
Iimplacable Phalante, qui ne reſpiroit que la ven- 


geance. La douce eloquence de Neſtor, & Pautorite | 


du grand PhiloGitte ne pouvoient moderer ce cœur 
farouche, qui toit encore fans ceſſe irrite par les diſ- 
cours pleins de rage de fon frere Hippias. Telemaque 
Etoit bien plus doux, mais il etoit abattu par une dou- 
leur que rien ne peuvoit conſoler. „„ 


Pendant que les princes 6toient dans cette agitation, 
toutes les troupes étoient conſternèes: tout le camp 


> . . * A 1 » . th 
paroiſſoit comme une maiſon defolce qui vient de per- 


dre une pere de famille, Vappui de tous ſes proches, & 
la douce eſperance de ſes petits enfans. 


Dans ce defordre & cette conſternation de l'armee, 


on entend tout- a- coup un bruit effroyable de chariots, 


d' armes, de hennifſemens de chevaux, de cris d'/hom- 
mes, les uns vainqueurs & animes au carnage, les 


autres, ou fuyans, ou mourans, ou bleſſes. Un tour- 
billon de pouſſière forme un epais nuage, qui couvre 
le ciel, & qui envelope tout le camp. Bientòt a la 
pouſhere ſe joint une fumce epaiſſe qui troubloit Lair, 
& qui Ctoit- la reſpiration. On entendoit un bruit 
fourd ſemblable a celui des tourbillons de flame que le 
mont /Etna vomit du fond de ſes entrailles embraſces, 
lorſque Vulcain avec ſes Cyclopes y forge des foudres 


pour le pere des Dieux. Lepouvanite faifit les cœurs. 


Adraſte vigilant & infatigable avoit ſurpris les alliss ; 


il leur avoit cache ſa marche, & il «toit inſtruit de la 


leur. II avoit fait une incroyable diligence pour faire 
le tour d'une montagne preſque inacceſſible, dont les 
Allies avoient ſaiſi preſque tous les paſſages ; tenant ces 


defiles ils ſe croyoient en pleine ſureté, & pretendoient 


meme pouvoir par ces paſſages qu'ils occupoient tom- 
ber ſur Vennemi derriere la montagne, quand quelques 
EIN ook Cc | troupes 
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N qu'ils attendoĩent leur ſeroient venues. A- 
draſte, qui repandoit argent a pleines mains pour 
ſavoir le ſecret ds ſes ennemis, avoit apris leur rẽſo- 
lution; car Neſtor & Philoctéte, ces deux capitaines 
dailleurs fi ſages & fi experimentes, n'etoient pas aflez 
ſecrets dans leurs entrepriſes. Neſtor dans ce deelin 
de lage ſe plaiſoit trop a raconter ce qui pouvoit lui 
attirer quelque louange: Philoctéte naturellement par- 
loit moins; mais il toit prompt: & ſi peu qu'on ex- 
citat fa vivacitè, on lui faiſoit dire ce qu'il. avoit reſolu 
de taire. Les gens -artificieux avoient trouve la clef 
de ſon cœur pour en tirer les plus importans ſecrets. 
On wavoit qua T'irriter: alors fougueux & hors de 
lui: meme il eclatoit par des menaces; ; il ſe vantoit 
d'avoir des moyens ſurs de parvenir a ce qu il vouloit. 
Si peu qu'on parũt douter de ſes moyens, il ſe hatoit 
de les expliquer inconfiderement, & le ſecret le plus 
intime echappoit du fond de fon cœur. Semblable a 
un vaſe precieux, mais fele, d'ou 8'ccoulent toutes "les 
liqueurs les plus delicieuſes, le cœur ce ce e capi- 
taine ne e rien n Fanden A 
La traitres corrompus par Targent d Adraſte ne 
manquoient pas de fe jouer de la foibleſſe de ces deux 
rois. Ils flatoient fans ceſſe Neſtor par de vaines lou- 
anges; ils lui rappelioient ſes victoires pallces, admi- 
roient fa prevoyance, ne fe laiſſoient jamais de lap. 
plaudir. Dun autre ce tè ils tendojent des piéges con- 
tinuels a | humeur impatiente de Philoctete, ils ne lui 
parloient que de difficultés, de contre-tems, de dan- 
gers, d' inconvéniens, de fautes irremediables. Aufli- 
ty t que ce naturel prompt etoit enflamms, fa ſageſſe 
Tabandonnoit, & il meétoit plus le meme homme. 


- Tdemaque, malgre 15 de fauts que nous avons vus, 
etoit bien plus prudent pour garder un ſecret. ly. 
* toit accoutume par ſes. malheurs, & par la néceſſité 
on il avoit été des ſon enfance de ſe cacher aux amans 
de Penélope. Il ſavoit taire un ſecret ſans dire aucun 


menſonge. Inaroit 6 pas meme un certain air reſers2 
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& myſcrieux qu'ont d'ordinaire les gens ſecrets, II 


ne paroiſſoit point charge du ſecret qu il devoit garder: 


un homme qui a fon cœur ſur ſes leres Mais en 
diſant tout ce que Ion pouvoit dire ſans conſsquence, 
il ſavoit s' arrèter preciſement & ſans affectation aux 
choſes qui pouvoient donner quelque ſoupgon, & en- 
tamer ſon ſecret. Par: la fon cœur etoit impenẽtrable 


que ce qu il croyoit utile de leur dscouvrir. pour en 
tirer de ſages conſeils, & il n'y avoit que le ſeul Men- 


a d'autres amis, mais a divers d{grs, & a proportion 
de ce qu) il avoit 9 leur am1i1s & leur lagelle. 5 


latens du conſeil ſe rẽpandoient un peu trop dans 


mais ces deux hommes fi expzrimentes ne firent pas 


comme- enchainee ; elle n'a plus de reſſource contre 
ſes dsfauts. Semblables aux arbres dont le tronc rude 
& nouꝭux s eſt endurci par le nombre des annecs, & ne 
peut plus ſe redreſſer, les hommes a un certain àge ne 
peuvent preſque plus ſe plier eux-memes contre cer- 
taines habitudes qui ont vieilli avec eux, & qui font 
| entres juſques dans la mocle de leurs os. Souvent 
ils les connoifſent, mais trop tard ; ils gemiſſent en 
vain, & la tendre jeuneſſe eſt le ſeul age on homme 
Red encore tout tur luimeme Pour ſe 0 a6 | 


waque, flateur, inſinuant, ſachant 8'accommoder : a tous 
ventif & induſtrieux pour trouver de nouveaux mo- 
difficile. Lui demandoit on ſon avis? il devinoit 


celui qui ſeroit le plus agreable. 11 etoir plaiſant, 
leur contre les folbles, complaiſant pour ceux qu. il 


. * 2 5 eraignoit, 


on le trouvoit toujours ; libre, naturel, ouvert, comme 


& inacceſſible ; ſes meilleurs amis m&4me ne ſavoient 


tor pour lequel il n avoit aucune reſerve. Il ſe confioit 


„ Toldmague. avoit ſouvent remarqus que les reſo- 
le camp. II en avoit averti Neſtor & Philotzte ; 


_ aſſez Gattention : a un avis fi ſalutaire. La vieilleſſe 
na plus rien de ſouple, la longue habitude la tient 


1 y a avoit dang Pore, un Dalove nomms Eari- 
les goüts, & a toutes les inclinations des princes , in- 


yens de leur plaire. A Pentendre rien g 'etoit jamais 
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craignoit, habile pour aſſaiſonner une louange de- 
heate qui fit bien reeue des hommes les plus modeſtes. 


II toit grave avec les graves, enjoue avec ceux qui 


| etotent d'une humeur enjouce. II ne lui contoit rien 
de prendre toutes ſortes de formes. Les hommes ſin- 


ceres & vertueux qui ſont todjours les memes, & qui | 
vaffujettiſſent aux régles de la vertu, ne ſauroient ja- 
mois etre auſſi agreables aux princes que ceux qui 
flatent leurs paſſions dominantes. Eurimaque ſavoit la 
| guerre; il toit capable d'affaires, c etoit un avantu- 


rier qui setoit donne a Neſtor, & qui avoit gagne ſa 
confiance. Il tiroit du fond de ſon coeur, un peu vain & 
ſenſible aux . tout oe qui en vouloit avoir. 


a 5 


Ns Quoique Philoctete ne te ons point à lui, 5 co- 
lere & Vimpatience faiſoient en lui ce que la oonfiance 

faifoit dans Neſtor. Eurimaque n' avoit qua le con- 

5 tredire, en lirritant il decouvroit tout. Cet homme 

avoit regu de grandes ſommes d' Adraſte pour lui 

mander tous les Gfſeins des allies- Ce roi des Dauni- | 


ens avoit dans Varmee un certain nombre de transfuges 


qui devoient Yun apres TVautre 8'schapper du camp des 
allles, & retourner au ſien. A meſure qu al y avoit 
quelque affaire importante a faire favow a Adraſte, 
| Evurimaque faiſoit partir un de ces transfuges. La 


| tromperie ne pouvoit pas Etre facilement découverte, 
parce que ces transfuges ne portoient point de lettres. 
Si on les ſurprenoit, on ne trouvoit rien qui put ren- 
dre Eurimaque fulped. | ME < 


| Cependant Adraſte provenolt toutes les entrepriſes 
des allies. A peine une reſolution étoit-elle priſe 
Gans le conſeil, que les Dauniens faiſoient preciſcment 
cee qui &toit néceſſaire pour en empecher le ſucces. 


1 elemaque ne ſe laſſoit point d'en chercher la cauſe, 
& d'exciter la dẽſiance de Neſtor & de Philoctéte; 


mais ſon ſoin etoit inutile. Ils etoient wpeugles. 


0 dl reſolu dans 1 Snell Partendre les 


troupes nombreuſes qui deroient arriver, & on 75 
. talt 


NT ccc O00 4 et toads 
— v  -f E 


Liv. XVI. TELEMAQUE. 371 


fait avancer fſecretement pendant la nuit cent vaiſ- 
ſeaux pour conduire plus promptement ces troupes 


depuis une cote de la mer tres rude ou elles devoient 


arriver, juſqu'au lieu on Varmee campoit. Cepen- 


dant on ſe croyoit en ſurete, parce qu'on tenoit avec 


des troupes les detroits en la montagne voiſine, qui eſt 
une c0te preſque inacceſſible de P Appenuin. L'armee 


Etoit campèe ſur les bords du fleuve Galéſe, aſſez pres 


de la mer. Cette campagne delicieuſe eſt abondante 
en paäturages, & en tous les fruits qui peuvent nourrir 


une armee. Adraſte étoit derriere la montagne, & on 


comptoit qu'il ne pouvoit paſſer. Mais comme il ſut 


que les allies étoient encore foibles, qu'il leur venoit 


un grand ſecours, que les vaiſſeaux attendoient des 


troupes qui devoient arriver, & que Varmee etoit di- 


viſce par la querelle de Telemaque avec Phalante, il 


ſe hata de faire un grand tour. Il vint en diligence 


jour & nuit ſur le bord de la mer, & paſſa par des 
chemins qu'on avoit toũjours crus abſolument imprati- ; 


quables. Ainſi la hardieſſe & le travail ſurmontent les 
plus grands obſtacles; ainſi il n'y a preſque rien d'im- 


poſſible a ceux qui ſavent oſer & ſouffrir; ainſi ceux 


quis 'endorment, comptant que les choſes difficiles ſont 
een meritent Hern ſurpris & accablés. 


is Adraſte ſurprit au point du jour les cent W 


qui appartenoient aux allies. Comme ſes vaiſſcaux 


etoient mal gardes, & qu'on ne ſe defioit de rien, il 
gen ſaiſit ſans réſiſtance, & sen fervit pour tranſporter 


ſes troupes avec une incroyable dil:gence : a Pembou- 
chüre du Galeſe ; puis il remonta tres-promptement 
fur les bords du fleuve. Ceux qui etoient dans les 


poſtes avances autour du camp vers la riviere, crurent 


que ces vaiſſeaux leur amenoient les troupes qu'on at- 
tendoit; on pouſſa d'abord de grands cris de joye. 
Adraſte & ſes ſoldats deſcendirent avant qu'on put les 


reconnoitre. Ils tombent ſur les allies qui ne ſe defient 


de rien, ils les trouvent dans un camp tout ouvert, 
inns ordre, fans chef, ſans armes. 
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Le edt du camp qu'il attaqua Jabord fut celui des 


Tarentins od commandoit Phalante. Les Dauniens y 


entrerent avec tant de vigueur, que cette jeuneſſe La- 5 


cedemonienne étant ſurpriſe ne put refiſter. ' Pendant 


qu'ils cherchent leurs armes, & qu'ils s' embaraſſent 


les uns les autres dans cette confuſion, Adraſte fait 
mettre le feu au camp. Auſſitôt la flame s'élève des 
Pavillons, & monte juſqu'aux nues : le bruit du feu 


eſt ſemblable à celui d'un torrent qui inonde toute 


une campagne, & qui entraine par ſa rapidite les 


grands chenes avec leurs profondes racines, les moiſ- 


| ſons, les granges, les &tables, & les troupeaux. Le 
vent pou aff 3 

pavillon, & bientet tout le camp eſt comme une vieille 

foret, qu'une  ctincelle de feu a embraſce. 8 I. 


impetueuſement la flame de pavillon en 


— 


Phalante qui voit Ie peril de hes ods qu'un autre, 
ne peut y remedier. II comprend que toutes ſes 


troupes vont perir dans cette incendie, fi on ne ſe hate 
d' abandonner le camp: mais il comprend auſſi com- 
bien le déſordre de cette retraite eft a craindre de- 


vant un ennemi victorienx ; il commence à faire ſor- 
tir ſa jeuneſſe Lacedemonienne encore a demi déſar- 


mee : mais Adrafte ne les laiſſe point refpirer. Dun 
_ c6te une troupe d'archers adroits perce de fleches in- 
| nombrables les ſoldats de Phalante; de Pautre des 
frondeurs jettent une grele de groſſes pierres. Adraſte 


hai-meme Iepee a la main, marchant a la tete d'une 
troupe choiſie des plus intrepides Dauniens, pourſuit © 


la lueur du feu les troupes qui senfuyent. Il moiſ- 
ſonne par le fer tranchant tout ce qui a echappe an 
feu: it nage dans le ſang; il ne peut s aſſouvir de car- 
nage: les lions & les tygres n'&galent point fa furic 
quand ils Egor up les bergers avec leurs troupeaux. 
Les troupes 


Phalante ſuecombent & le courage 


les abandonne. La pale mort conduite par une furic 
infernale, dont la tete eſt heriffse de ſerpens, glace 
le ſang de leurs veines; leurs membres en ourdis fe 
_ reidiflent, & leurs genoux chancelans leur tent 
meme 5 de la fuite. : 


P halante, 


— 
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Phalante, 2 a qui la honte & le deſeſpoir * en- 


core un reſte de force & de vigueur, Eleve les mains & 
les yeux vers le ciel; il voit tomber a ſes pieds ſon 
frere Hippias ſous les coups de la main foudroyante 


d' Adraſte. Hippias etendu par terre ſe roule dans la 


pouſſière; un ſang noir & bouillonnant ſort comme 
un ruiſſeau de la profonde bleſſure qui lui traverſe le 


c6te ; ſes yeux fe ferment a la lumiere, fon ame furi- 
euſe Senfuit avec tout ſon ſang. Phalante lui-meme 
tout couvert du ſang de ſon frere, & ne pouvant le 


ſecourir, ſe voit envelopps par une foule d'ennemis qui 

s'efforcent de le renverier. Son boucher eſt perce de 

mille traits. II eft blefſe en pluſieurs endroits de ſon 
corps; I] ne peut plus rallier ſes troupes fugitives. | 


Les Dieus le voyent, & ils nen ont aucune pitie. 
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LES 


AVANTURES 


DE 


TELEMAQUE, 


FILS "IF? ULYSSE. 


LIV RE = _— EDT 1775 My 
SOMMATRE. 
Telimaque 8 tant revẽlu de ſes armes divines, court au 


fecours de Phalante, renverſe d'abord Tphicles ele 


d' Adrafle, repouſſe Pennemt vidtorieux, & remporterott 


fur lui une vidoire complete, fi une temptte ſurvenant 
ne faiſoit fimir le combat. Enſuite Telemaque fait 
emporter les bleſſes, prend ſoin d euæ, & principalement 
de Phalante. I] fait Phonneur des obſeques de ſon 
 frere Hi ippias, dont il lui wa preſenter les cendres gu 11 


a recueillies dans une urne d'or. 


TUPITER aumilicu de toutes les Dirinites c&- 

leſtes regardoit du haut de I Olympe ce carnage 
des allies. En meme tems il conſultoit les immuables 
Deſtinc es, & voyoit tous les chefs dont la trame de- 
voit ce jour. la etre tranchee par le ciſeau de la Parque. 
Chacun des Dieux etoit attentif pour decouvrir ſur le 
viſage de Jupiter quelle ſeroit fa volonte. Mais le 
pere des Dieux & des hommes leur dit d'une voix 
douce & majeſtueuſe: Vous voyez en quelle extre- 
mite ſont reduits les allies, vous voyez Adraſte qui 
renverſe tous ſes ennemis : mais ce ſpeQacle eſt bien 
wee La gloire & la proſperite des mechans eſt 
| | courte ; 
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courte; Adraſte i impie & odieux par fa mauvaile fovne 


remportera point une enticre victoire. Ce malheur 
marrive aux alliés que pour leur apprendre a fe cor- 
riger, & à mieux garder le ſecret de leurs euterpriſes. 


Ict la ſage Minerve prepare une nouvelle gloire a ſon 


_ jeune Telemaque, dont elle fait ſes delices. Alors Ju- 


piter ceſſa de parler. Tous les dieux e en ſilenoe Cone 


. tinuotent * le combat. 


Cependant Neſtor & Philoctete ferent avertis on "une 


partie du camp ętoit déja brikee 3 que la flame pouſ- 


ſee par les vents s avangoit tolifours 4 que leurs trou- 


pes Etojent en defordre, & que Phalante ne pouvoit 
plus ſoutenir les efforts des ennemis. A peine ces fu- 
neſtes paroles frappent leurs oreilles, qu' ils eourent aux 

armes, aſſemblant les capitaines, & ordonnent quon 


2 häte de ſortir du camp pour eviter cet incente. 


FTelemaque, qui Etoit ins: & inconfolable, be 


fa douleur. II prend ſes armes, don précieux de la 


ſage Minerve, qui paroĩſſant ſous la figure de Mentor, 


fit ſemblant de les avoir reguès d'un excellent ouvrier 


de Salente, mais qui les avoit fait faire à Vulcain dans 
= les cavernes mender du mont Etna. | / 


"hin armes &Etojent ne comme une glace, & dril- 
lantes oomme les rayons du ſoleil. On y voyoit Neptune 


& Pallas qui diſputoient entre eux qui auroit la gloire 
de donner ſon nom a une ville naiſſante. Neptune de 
ſon trident frappoit la terre, et on en voyoit ſortir un 
cheval fougueux. Le feu ſortoit de ſes yeux, & Vecume 


de ſa bouche. Ses crins flotoient au gre du vent: ſes 


jambes ſouples & nerveuſes ſe replioient avec vigueur 


& legéreté. Il ne marchoit point; il ſautoit a force de 


reins, mais avec tant de viteſſe, qu'il ne laiſſoit aucune 
trace de fes pas: on croyoit Ventendre henmr. 


nouvelle ville Polive, fruit de Parbre qu'elle avoit 
plante. Le ra rameau auquel pendoit ſon fruit repre 
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ſentoit la douce paix avec Vabondance, preferable aux 


troubles de la guerre, dont ce cheval etoit Iimage, La 


Deeſſe demeuroit victorieuſe par ſes dons ſimples & 
utiles, & la ſuperbe Athenes portoit ſon nom. 


On voyoit auſſi Minerve aſſemblant autour delle 


tous les beaux arts, qui étoient des enfans tendres & 
ailés. Us fe refugioient autour d'elle, étant epou- 


vantes des fureurs brutales de Mars, qui ravage tout, 
comme les agneaux belans ſe refugient autour de leur 


mere, a la vue d'un loup affame, qui, d'une gueule 
| beante & enflamee, s elance pour les devorer. Minerve, 
d'un viſage dedaigneux & irritè, confondoit par Tex- 
cellence de fes ouvrages la folle temerite d'Arachne, 
qui avoit ofe diſputer avec elle pour la perfection des 
tapiſſeries. On voyoit cette malheureuſe, dont tous 
les membres extenues ſe defiguroient & ſe changeoient 
EN araignẽe. . cs, 


Aupreès de cet endroit paroiſſoit encore Minerve, 
qui dans la guerre des geans, ſervoit de conſeil a Ju- 
piter meme, & ſoutenoit tous les autres Dieux Etonnes. 
Elle «toit auſſi reprẽſentèe avec fa lance & ſon Egide 

ſur les bords du Xanthe & du Simois, menant Ulyſſe 
par la main, ranimant les troupes fugitives des Grecs, 
ſoutenant les efforts des plus vaillans capitaines 
Troyens, & du redoutable Hector meme. Enfin, in- 
troduiſant Ulyſſe dans cette fatale machine, qui devoit 
en une ſeule nuit renverſer l' empire de Priam. 


Dun autre cs le bouclier repreſentoit Ceres dans 


les fertiles campagnes d' Enna qui ſont au milieu de la 
Sicile. On voyoit la Déeſſe qui raſſembloit les peuples 
SEpars ca & la, cherchans leur nourriture par la chaſſe, 
ou cueillans les fruits ſauvages qui tomboient des 


arbres. Elle montroit a ces hommes groſſiers Vart 


d'adoucir la terre, & de tirer de ſon ſein fecond leur 


nourriture. Elle leur preſentoit une charrue, & y 


faꝛlſoit atteler des bœufs. On voyoit la terre s'ouvrir 
en ſillons par le tranchant de la charrue ; puis on 


appercevoit 
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appercevoit les moiſſons dorees qui couvrotent ces 
fertiles campagnes. Le moiſſonneur avec ſa faux 
coupoit les doux fruits de la terre, & fe payoit de 
toutes ſes peines. Le fer, deſtine ailleurs a tout de- 
truire, ne paroiſfoit employe en ce lieu qua preparer 
Tabondance, & a faire naitre tous les plaiſirs. Ap 


Les nymphes couronnees de fleurs danſoient enſem- 
ble dans une prairie ſur le bord d'une riviere aupres 
d'un bocage. Pan jorttoit de la flüte: les Faunes & 
les Satyres folatres ſautoient dans un coin. Bacchus y 
paroifſoit auſſi couronne de lierre, appuys d'une main 


de pampres, & de plufieurs grapes de raifins. Cetoit 
une beauté molle, avec je ne ſais quoi de noble, de 
paſſionne & de languiſſant. II «tort tel qu'il parut à 


inconnu, 


Enfin on voyoit de toutes parts un peuple nombreux; 
des vieillards qui alloient porter dans les temples les 


journée, Les femme alloient au- devant d eux, menant 
par la main leurs petits enfans qu'elles careſſoient. On 
voyoit auſſi des bergers qui paroiſſoient chanter, & 


repreſentoit la paix, Tabondance & les d<lices : tout 
paroiſſoit riant & heureux. On voyoit mème dans les 
paturages les Joups ſe joucr au milieu des moutons. 
Le lion & le tygre, ayant quitts leur ferocite, paiſfoient 


enſemble ſous fa houlette, & cette aimable peinture 
rappelloit tous les charmes de Page dor. 


Telémaque s'étant revetu de ces armes divines, an 


hapt a Iris prompte meſiagere des Dieux. Iris lui 
4 „ Eh | | avoit 


fur ſon thyrſe, & tenant de l'autre une vigne ornèe 


la malheureuſe Ariadne, lorſqu'il la trouva ſeule, aban 
donnee, , & abimee, dans la douleur ſur un rivage 


premuces de leurs fruits; de jeunes hommes qui re- 
venotent vers leurs épouſes, laſles du travail de la 
quelques-uns danſoient au fon du chalumeau. Tout 


avec les tendres agneaux. Un petit berger les menoit 


lieu de prendre ſon bouelier ordinaire, prit la ter- 
ble Egide que Minerve lui avoit envoyee, en la con- 
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avoit emlevs Lon bouclier ſans qu'il sen appercut, & 
lui avoit donnë en ſa place cette Egide redoutable aux 


| Di leux meémes. 


En cet tat, il court hors du camp pour en eviter 
les fla mes; il appelle : a lui d'une voix forte tous les 
chefs de Tarmee; & cette voix ranime deja tous les 7 
allies &perdus. | Un feu divin ctincelle dans les yeux 
du jeune guerrier. II paroit toujours doux, tolijours 
libre & tranquile, todjours applique à donner des 
ordres, comme pourro't faire un ſage vieillard attentif 
- regler fa famille, et a inftruire ſes enfans. Mais il 
eit prompt & rapide dans Pexécution: ſemblable a un 
fleuve impètueux, qui non ſeulement roule avec prec- 
pitation ſes flots ecumeux, mais qui entraine encore 
dans ſa courſe les > al 8 vaiſleaux dont Wt elt 


5 e | | 7 
' PhiloQete, Nella les chefs des 3 & 
| at autres nations ſentent dans le fils d'Ulyſſe je ne 
ſais quelle autorité, a laquelle il faut que tout cede. 
| Tyexperience des vieillards leur manque, le conſeil & 
la lageſſe ſont otes a. tous les commandens ; la jalou- 
fie meme f1 naturelle aux hommes s'eteint dans tous 
les cœurs; tous ſe taiſent, tous admirent Telemaque, 
tous ſe rangent pour lui obeir fans y faire de reflexion, 
& comme s'ils y euſſent ete accoutumés. II 8'avance 
&& monte ſur une colline, d'ou il obſerve la diſpoſition 
des ennemis. Puts. tout-a-coup il juge qu il faut ſe 
hater de les ſurprendre dans le dé ſordre ow ils ſe ſont 
mis, en brülant le camp des allies. II fait le tour en 
diligence, & tous les capitaines les plus experiments 
le ſuivent. II attaque les Dauniens par derriere, dans 
un tems on ils croyoient Parm&e des allies envelopce 
dans les flames de Pembraſement. Cette ſurpriſe les 
trouble; ils tombent ſous la main de Telemaque, 
comme les feuilles dans les derniers jours de l'automne 
tombent des forèts, quand un fier Aquilon ramenant 
Thy ver fait gemir les trones des vieux arbres, & en 
agite toutes les branches. La terre eſt couverte des 
| | hommes 
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hommes que Telémaque renverſe. De ſon dard il 


perce le cœur d' Iphicles, le plus jeune des enfans 
d' Adraſte. Celui-ci ofa ſe preſenter contre lui au 
combat pour ſauver la vie de ſon pere, qui' il penſa etre 


ſurpris par 'Telemaque. Le fils d' Ulyſſe & Iphicles 
Etotent tous deux beaux, vigoureux, pleins d'adreſſe 
& de courage, de la meme taille, de la meme douceur, 

du meme age, tous deux cheris de leur parens: mais 
N Etoit comme une fleur qui 8'epanouit dans un 
0 


amp, qui doit etre coupe par le tranchant de la 
faux du moiſſonneur. Enſuite Telemaque renverſe 
Euphorion, le plus celebre de tous les Lydiens venus 


en Etrurie. Enfin ſon glaive perce Cleomenes nou- 
veau marie, qui avoit promis a fon epouſe de lui porter 


les riches depouilles des ennemis, mais qui ne devoit 
jamais la revoir. ER? 1 


Acdraſte fremit de rage voyant la mort de ſon fils, 
celle de pluſieurs capitaines, &la vicoire qui echappe_ 
de ſes mains. Phalante preſque abatt:2 a ſes pieds eſt 
comme une victime a demi egorgee qui ſe derobe au 
coùteau ſacrè, & qui genfuit loin de Vautel. Il ne 
falloit plus a Adraſte qu'un moment pour achever la 


* 


perte du Lacedemonien, 


_ Phalante noyé dans ſon ſang, & dans celui des ſol- 
dats qui cambattent avec lui, eutend les cris de Tele-. 
maque qui 8'avance pour le ſecourir. En ce moment 
la vie lui eſt rendue ; le nuage qui couvroit deja ſes 
yeux ſe diſſipe. Les Dauniens, ſentant cette attaque_ 
imprèvuè, abandonnent Phalante pour aller repouſler 
un plus dangereux ennemi. Adraſte eft tel qu'un 
tygre, a qui des bergers aſſemblés arrachent la proye 
qu'il Etoit prèt à dévorer. Telemaque le cherche 
dans la melee, & veut finir tout-à- coup la guerre, en 
delivrant les allies de leur implacable ennemi; mais 
Jupiter ne vouloit pas donner au fils d'Ulyſſe une 
victoire fi prompte & fi facile. Minerve meme youloit 
quil edt a ſouffrir des maux plus longs, pour mieux 
apprendre à gouverner les hommes. 


Ds” | Lapis 
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| Ph ' Limpic 4 Adraſte fut dove conſerve par le pere des 
Dieux, aſin que Telemaque ent le tems d'acquerir C 


plus de gloire & plus de vertu. Un nuage <6pais, que 
Jupiter aſſembla dans les airs, ſauva les Dauniens ; un 


tonnerre effroyable declara la volonte des Dieux. On 
auroit cru que les voſites Eternelles du haut Olympe 
alloient 8'ecrouler ſur les tetes des foibles mortels ; les 
Eclairs fendoient la nuè de Pun a Tautre pole; & dans 
le moment od ils eblouiſſoient les yeux par leurs feux 


pergans, on retomboit dans les affreuſes tenebres de la 


nuit. Une pluye abondante qui tomba dans Pinſtant, 


| ſervit encore a * les deux armées, 15 


Ae — du, . des Dieux, fan etre 


touchs de leur pouvoir, & merita par cette ingratitude 


_ tre reſerve a une plus cruelle vengeance, Il ſe 
bata de faire paſſer ſes troupes entre le camp a demi 
| Þrile, & un marais qui 8etendoit juſqu'a la riviere ; 


il le fit avec tant d'induſtrie & de promptitude, que 
cette retraite montre combien il avoit de reſſources 
& de preſence d'eſprit. Les allies : animés par « x. 


maque, vouloient le pourſuivre ; mais a la faveur de 
cet orage il leur Echappa, comme un oifeau d'une alle 
legere 6chappe aux filets des chaſſeurs, | 


Les allies. ne ſongerent plus qu'a rentrer dans leur 


camp, & à r6parer leur perte. En y rentrant, ils 


virent ce que la guerre a de plus lamentable; les ma- 


lades & les bleſſés, manquant de forces pour ſe trainer 


hors des tentes, n'avoient pu ſe garantir du feu. IIs 
Paroiſſoient a demi britles, pouſſant vers le ciel d'une 
voix plaintive & mourante des cris' douloureux. Le 


cœur de Telemaque en fut perce, il ne put retenir 
ſes larmes; il detourna plufieurs fois ſes yeux, étant 


ſaiſi dhorreur & de compaſſion : : il ne pouvoit - voir 


| ſans fremir ces corps encore vivans, & devoués a une 


longue & cruelle mort: ils paroiſſojent ſemblables a 


| ha chair des victimes qu on a brulées ſur les autels, & 
7 dont Fodcur ſe e de tous COLES, | | 
| | Hclas ö 
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Helas ! s'ecrioit Telémaque, voila donc les maux 


que la guerre entraine apres elle! Quelle fureur a- 


veugle pouſſe les malheureux mortels? Ils ont ſi peu 


de jours a vivre ſur la terre, ces jours ſont fi miſera- 


bles | pourquoi precipiter une mort deja fi prochaine ? 


Pourquoi ajouter tant de dsſolations affreufes a Vamer- 
tume dont les Dieux ont rempli cette vie fi courte? 


Les hommes ſont tous freres, & ils 8entredechirent ! 


Les betes farouches ſont moins cruelles qu'eux. Les 
lions ne font point la guerre aux lions, ni les tygres 


aux tygres; ils n'attaquent que les animaux d'eſpece 


differente. L'homme ſeul, malgre fa raifon, fait ce 


que les animaux ſans raiſon ne firent jamais. Mais 


encore pourquoi ces guerres? N'y a-t il pas aſſez de 


terre dans l'univers pour en donner à tous les hommes 


plus qu' ils ren peuvent cultiver ? Combien y a-t-il de 


terres dé ſertes? Le genre hnmain ne ſauroit les rem- 
plir. Quoi donc! une fauſſe gloire, un vain titre de 
conquèrant qu'un prince veut acquerir, allume la 


guerre dans des pays immenſes! Ainſi un ſeul homme, 
donné au monde par la colere des Dieux, en ſacriſie 
brutalement tant d'autres a ſa vanits, I faut que 


tout perifſe, que tout nage dans le ſang, que tout foſlt 


dsvorè par les flames; que tout ce qui échappe au fer 
& au feu, ne puiſſe echapper a la faim encore plus 
cruelle; afin que cet homme, qui ſe jouè de la nature 
humaine entiëre, trouve dans cette deſtruction générale 
Jon plaiſir & ſa gloire, Quelle gloire monſtrueuſe? 


Peut-on trop abhorrer & trop mepriſer des hommes 
qui ont tellement oublie Phumanite'? Non, non, bien 


loin d' etre des demi-Dieux, ces ne ſont pas meme des 
hommes; ils doivent Etre meme en exécration dans 


tous les fiecles, dont ils ont cru &tre admires. Oh! 


que les rois doivent bien prendre garde aux guerres 


qu' ils entreprennent! Elles doivent etre juſtes ; ce 
_ n'eſt pas aſſez, il faut qu'elles ſoient néceſſaires pour 


le bien public. Le ſang du peuple ne doit etre verſe 
que pour ſauver ce meme peuple dans les beſoins ex- 
tremes, Mais les conſeils flateurs, les fauſſes idées de 
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gloire, les vaines jalouſies, Pinjuſte e qui ſe 
couvre de beaux pretextes, enfin les engagemens inſen- 
ſibles entrainent preſque toijours les rois dans des 
aguerres qui les rendent malheureux, ou ils hazardent 
tout ſans neceſſite, & ou ils font autant de mal à leurs 
ett du a leurs ennemis. Aiuſi raiſonhit Telemaque. 


* 


Mais I've fe contentoit pas de deplorer les maux de 
la guerre; il tachoit de les adoucir. - On le voyoit 
aller dans les tentes ſecourir lui-meme les malades & 
les mourans ; il leur donnoit de Targent & des remé- 
des; il les conſoloit & les encourageoit par des diſcours 
pleins d'amitie, & envoyoit viliter ceux qui ne # 
voit viſiter lui meme. 1 


Porn les Critols'c qui | Roe avec lui, il y avoĩt 
| ehr vieillards, dont l'un fe nommoit Traumaphile, 
& l'autre Nozophuge. Traumaphile avoit &te au ſiege We 
de Troye avec Idomence, & avoit appris deg enfaus 6 


2A Tf onels...- „ 


uw ichiäpe! 1 art divin de guẽ trir les playes, I repandoit 
dans les bleſſures les plus profondes & les plus enveni- 
mees, une liqueur odoriferante, qui conſumoĩt les 
chairs mortes & corrompues, ſans avoir beſoin de 
* faire aucune inciſion, & qui formoit vromptement de 


nouvelles chairs plus ſaines & plus belles que les pré- 
mieres. Pour Nozophuge, il n'avoit jamais vu les 
enfans d Eſculape; mais il avoit eu par le moyen de 
Merion, un livre ſacrè & myſterieux qu Eſculape avoit 
donné à ſes enfans. D ailleurs. Nozophuge étoit ami 
des Dieux ; il avoit compoſè des hymnes en l'honneur 
des enfans de Latone; il offroit tous les jours le ſacri- 
ſice d'une brebis blanche & ſans tache a Apollon, par 
lequel il etoit ſouvent inſpire. A peine avoit- il vu un 
malade, qu'il connoiſſoit a ſes yeux, a la couleur de 
ſon teint, à la conformite de ſon corps, & a fa reſpi- 
ration, la cauſe de ſa maladie. Tantôt il donnoit des 
. remedes qui faiſoient ſuër, & il montroit par le ſucces W 
des ſueurs, combien la tranſpiration facilitee ou dimi- WM m, 
nuce,. déconcerte ou rétablit toute la machine du c 
corps. 'Tantot il donnoit Pour les maux . gore 
6 , SEND 


"Liv. XVII. TELEMAQUE. 23835 


certains breuvages qui fortifioient peu à peu les parties 
nobles, & qui rajeuniſſoient les hommes en adouciſlant 
leur ſang. Mais il aſſuroit que c'etoit faute de vertu 
& de courage, que les hommes avoient fi ſouvent be- 
ſoin de la médecine. C'eſt une honte, diſoit- il, pour les 
hommes, qu' ils ayent tant de maladies; car les bonnes 
meœurs produiſent la ſante. Leur intemperance, diſoit- 

n il encore, change en poiſons mortels les alimens 
deſtinés à conſerver la vie. Les plaiſirs pris ſans mo- 
deration abregent plus les jours des hommes, que les 
 remedes ne peuvent les prolonger. Les pauvres ſont 
moins ſouvent malades faute de nourriture, que les 
riches ne le deviennent pour en prendre trop. Les 
alimens qui flatent trop le goũt & qui font manger au- 
| dela du beſoin, empoiſonnent au lieu de nourrir. Les 
. remedes ſont eux-memes de veritables maux qui ruinent 
la nature, & dont il ne faut ſe ſervir que dans les 
, preſlans beſoins. Le grand remede qui eſt toüjours 

* innocent, & torijours d'un uſage utile, c' eſt la ſobri- 
. Ete, c'eſt la temperance dans tous les plaiſirs, c eſt la 
tranquilite de leſprit, c'eſt Pexercice du corps. Par- 

Us on fait un ſang doux & tempere, & on diſſipe toutes 

les humeurs ſauperflues. Ainſi le ſage Nozophuge . 

ctoit moins admirable par ſes remedes, que par le regime 

qu'il conſeilloit pour prevenir les AUS, & pour rendre 
les remedes inutiles. | 
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= Ces deux Ns furent envoyes par Telemaque, 
pour viſiter tous les malades de Varmee ; ils en gueri- 
rent beaucoup par leurs remeGes, mais ils en guéri- 
rent bien d'avantage par le ſoin qu ils prirent pour les 
faire ſervir a propos; car ils s appliquoient a les tenir 
proprement, a empecher le mauvais air par cette pro- 
prete, a leur faire garder un regime de ere exacte 
dans leur near 8 | 
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graces aux Dieux davoir envoye Telemaque dans Vac- 
mee des allies. Ce n'eſt pas un homme, diſoient-ils ; 


c eſt lacs doute duela ue Divinité bienfaiſante ſous a 
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eee. Du moins fi c'eſt un homme, al reſ- | 
ſemble moins au reſte des hommes qu' aux Dieux; il 
| weſt fur la terre que pour faire du bien. Il eſt en- 
core plus aimable par fa douceur & par ſa bonté que 
par ſa valeur. O $i nous pouvions Tavoir pour roi! 
mais les Dieux le reſervent pour quelque peuple plus 


heureux, qu ils cheriſſent, & & chez e ils n 
5 renouveller Page er. 7 


„Telemaque, eb qu 1 alot: 15 nuit en les Z 


quartiers du camp par precaution contre les ruſes d' A- 
draſte, entendoit ces louanges qui n'<toient point ſuf- 


pectes de flaterie, comme celles que les flateurs don- 


nent ſouvent en face aux princes, ſuppoſant qu'ils 
n''ont ni modeſtie, ni delicateſſe, & qu'il n'y a quia 
les louer ſans meſure pour s' emparer de leur faveur. 
I. e fils Q'Ulyfle ne pouvoit goter que ce qui Etoit vrai. 
Il ne pouvoit ſouffrir d'autres louanges que celles 
gu'on lui donnoit en ſecret loin de lui, & qu'il avoit 


veritablement méritées. Son cœur n'etoit pas inſenſi- 


ble a celles- la; il ſentoit ce plaifir fi doux & fi pur, 


que les Dieux ont attache a la ſeule vertu, & que les 


mechans, faute de Pavoir Eprouve, ne peuvent ni con- 
cevoir, ni croire: mais il ne s' abandonnoit point à ce 


plaiſir. Auſſitôt revenoient en foule dans fon eſprit 


toutes les fautes qu'il avoit faites; il n'oublioit point 


ſa hateur naturelle & ſon nee pour les hom- 
mes; il avoit une honte ſecrete d etre ne $i dur, & de 


| Paroitre fi mhumain ; il renvoyoit a la lage Minerve 


toute la gloire qu on 1 lui 5 88 & 9 5 "un ne > croyoit 
| Pas meriter. 


Ct vous, diloit Jl © blinds dkeſſe, qui m'avez 


donné Mentor pour m'inſtruire, & pour corriger mon 


mauvais naturel. C'eſt vous qui me donnez la ſagelle 


de profiter de mes fautes pour me defier de moi-meme 3; 
c eſt vous qui retenez mes paſſions impetueuſes ; c eſt 
vous qui me faites ſentir le plaiſir de ſoulager les 
malheureux; fans vous je ſerois hai, & digne de 
Fetre; ſans vous je on des Rute irreparables; ze 


ſeroĩs 


* x 
; g 5 
£ ® 4 


\ 


Yo 


Ferois comme un enfant qui ne ſentant pas fa foibleſſe, 
quitte ſa mere & tombe des le premier pas. | 


Neſtor & Philoctéte &6toient étonnés de voir Te- 
lemaque devenu fi doux, fi &ttentif a obliger les 
hommes, ſi ofacieux, ſi ſecourable, ſi ingenieux pour 
prévenir tous les beſoins ; ils ne ſavoient que eroire; 
ils ne reconnoiſſoient plus en lui le meme homme. Ce 
qui les ſurprit d' advantage, fut le ſoin qu'il prit des fu- 
nerailles d' Hippias. II alla Ini-meme retirer ſon corps 
ſanglant & defigure de Pendroit ou il etoit cache ſous 
un monceau de corps morts; il verſa. ſur lui des larmes 
pieuſes; il dit: O grande ombre; tu le ſais mainte- 
nant, combien j'ai eftime ta valeur. Il eſt vrai que 
ta fiertè m'avoit irritè, mais tes defauts venoient d'une 
jeuneſſe ardente. Je ſais combien ſet age a beſoin qu'on 
lui pardonne. Nous euſſions dans la ſuite été fincère- 
ment unis. Javois tort de mon-cote. O Dieux pour 
quoi me le ravir, avant que jaye pu le forcer de 
r 8 | 


Enſuite Telemaque fit laver le corps dans des li- 
queurs odoriferantes ; puis on Prepara par ſon ordre 
un bücher. Les grands pins gemiſſans ſous les coups 
de haches tombent en roulant du haut des montagaes, 
Les chenes, ces vieux enfans de la terre, qui fem- 
bloient menacer le ciel, les hauts peuphers, les ormeaux, 
dont les tetes ſont ſi vertes & fi ornees d'un Epais 
feuillage, les hétres qui ſont Vhonneur des forets, | 
viennent tomber ſur le bord du fleuve Galefe. La 
8 &leve avec ordre un bücher qui reſſemble a un bati- 
ment reguler; la flame commence a paroitre, un 
_ tourbillon de fumèe monte juſqu'au ciel. Les Lace- 
.demoniens s'avancent d'un pas lent & lugubre, tenant 
leurs piques reuverſces & leurs yeux baifles : la dou- 
leur amer2 eft peinte fur ces viſages farouches, & les 
larmes coulent abondamment. Puis on voyoit venir 
Pherecyde, vieillard moins abattu par le nombre des 
_ annees, que par la douleur de ſurvivre a Hippias, 
qu'il avoit Eleve depuis ſon enfance. II levoit vers * - 
. | 8 
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ciel ſes mains, & ſes yeux ark de larmes. Depuis 
la mort d Hippias il refuſoit toute nourriture; le doux 
ſommeil wavoit pu appeſantir ſes paupieres, ni ſuſ- 
pendre un moment fa cuiſante peine: il marchoit d'un 

s. tremblant, ſuivant la foule, & ne ſachant on il 
E Nulle parole ne ſortoit de ſa bouche, car ſon 
cœur etoit trop ſerrè: c'ctoit un filence de deſeſpoir 
& d'abattement. Mais quand il vit le bücher allume, 
ill parut tout a coup furieux, & 1 &*ecria z 


"D Hippias, Hippias! je ne te verrat u plusz Hippias 
weft plus, & je vis encore! O mon cher Hippias! 
Ceeſt moi cruel, moi impitoyable, qui t'ai appris à 
mepriſer la mort. Je croyois que tes mains fermeroient 
mes yeux, & que tu recueillerois mon derniere ſoupir. 
O Dieux cruels ! vous prolongez ma vie pour me faire 


voir celle d Hippias! O cher enfant que j ai nourri, 


& qui m'a conte tant de ſoins, je ne te verrai plus; 
mais je verrai ta mere qui mourra de triſteſſe en me 
reprochant ta mort; je verrai ta jeune epouſe frap- 
pant ſa poitrine, arrachant ſes cheveux, & j'en ſerai 


cauſe, O chere ombre! appelle-moi ſur les rives du 


Styx; la lumière m'eſt odicuſe ; ; celt toi ſeul, mon | 


cher Hippias, que je veux revoir. Hippias, Hippias 


O mon cher Hippias! je ne vis encore que Ears fete 
dre a tes cendres le dernier Wear 


| Cependant on | voyoit Jo corps du jeune 1 
etendu, qu'on portoit dans un cercueil orne de pour- 
pre, dor & dargent. La mort, qui avoit éteint ſes 
yeux, mavoit pu effacer toute ſa beauté, & les graces 
etoient encore a demi: peintes ſur ſon viſage pale, On 
voyoit floter autour de ſon cou plus blane que la 
neige, mais panchè ſur l'ẽpaule, ſes longs cheveux 
noirs, plus beaux que ceux d'Atys ou de Gany mede, 
qui alloient Etre réduits en cendre. On remarquoit 
dans le coté la bleſſure profonde par où tout ſon ſang 

s etoit Ecouls, & qui Pavoit fait deſcendre dans le 


Telemado: 


* 
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_ T<lemaque triſte & abattu ſuivoit.de pres le corps, 
& lui jettoit des fleurs. Quand on fut arrive au bit- 
cher, le fils d' Ulyſſe ne put voir la flame penctrer les 
<toffes qui enveloppoient le corps, ſans repandre de 
nouvelles larmes. Adieu, dit-il, 6 magnanime Hip- 
Pias l car je noſe te nommer mon ami; appaiſe-toĩ, 
'6 ombre, qui as merits tant de gloire! Si je ne t'ai- 
mois, j envierois ton bonheur; tu es delivre des mi- 
eres ou nous ſommes encore, & tu en es ſorti par le 
chemin le plus glorieux. - -Helas! que je ſerois heu- 
reux de finir de meme !* Que le Styx n'arrte point ton 
ombre ! que les champs Elyſces lui ſoient ouverts ! que 
la renommé'e conſerve ton nom dans tous les ſiccles, & 
que tes cendres repoſent en paix „ 
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A peine eut-il dit ces paroles entrem&lees de ſoupirs, 
que toute Parmee pouſſa un eri; on &attendrifſoit ſur 
Hippias, dont on racontoit les grandes actions, & la 
douleur de {a mort, rappellant toutes ſes bonnes quali- 
tes, faiſoit oublier les defauts qu'une jeuneſſe impé- 

tueuſe & une mauvaiſe education lui avoient donnes : 
mais on etoit encore plus touché des ſentimens tendres 
de Telemaque, Eſt-ce donc Ia, Aion, ce jeune 
Grec fi fier, n hautain, fi dedaigneux, fi intraitable? 
Le voila devenu doux, humain, tendre. Sans doute 
| Minerve, qui a tant aime fon pere, Taime auffi ; ſans 
doute elle lui a fait les plus-precienx dons que les Dieux 
puiſſent faire aux hommes, en lui donnant avec la ſa- 
geſſe un cœur ſenſible a Famitie. „ i gD 
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Le corps éioit deja conſume par les flames. Tele- 
maque lui-meme arroſa de liqueurs parfumees les cen- 
dres encore fumantes; puis il les mit dans une urne 
d'or qu'il couronna de fleurs, & il porta cette urne K 
Phalante; celui-ci Etoit ẽtendu, perce de diverſes 
bleſſures, & dans ſon extreme foibleſſe il entrevoyoit 
pres de lui les portes ſombres des enfers. 
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Deja Traumaphile & Nozophuge, envoyes par le 
fils d'Ulyſſe, lui avoient donné tous les ſecours de leur 
VV To 


art; ils rappelloient peu à peu ſon ame prete à 8'en- 
voler; de nouveaux eſprits le ranimoient inſenfible- 
ment; une force douce & penctrante, un baume de 
vie, s'inſinuoit de veine en veine juſqu au fond de ſon 
cœur; une chaleur agreable le déroboit aux mains 
glaccèes de la mort. En ce moment la defaillance ceſ- 
ant, la douleur ſucceda: il commenca a ſentir la 
perte de ſon frere, qu'il n'avoit point été juſqu'alors 
en état de ſentir. Helas! diſoit-il, pourquoi prend- 
on de ſi grands ſoins, de me faire vivre? Ne me vau- 
droit - il pas mieux mourir, & ſuivre mon cher Hippias? 
Je Tai vu perir tout aupres de moi. O Hippias, la 
douceur de ma vie, mon frere, mon cher frere, tu 
nes plus. Je ne pourtai donc plus ni te voir, ni t'en- 
tendre, ni t'embraſſer, ni te dire mes peines, ni te 
© conloler dans les tiennes ! O Dieux, ennemis des hom- 
mes! il n'y a plus d' Hippias pour moi ! Eſt- il poſſible ! 
Mais n'eſt- ce point un ſonge ? Non, il n'eſt que trop 
vrai. O Hippias! je tai perdu, je tai vu mourir, & 
il faut que je vive encore autant qu'il ſera neceſfaire 
pour te venger : je veux immoler A tes manes le crucl 
Adraſte teint de ton ſang. - + 7 — 


Pendant que Phalante parloit ainſi, les deux hommes 0 
divins tächoient d'appaiſer fa douleur de peur qu'elle jour 
.naugmentat ſes maux, & n'empechat l'effet des reme- ſcier 


des. 'Tout-a-coup il appergoit Tel:maque qui fe pre- 
ſente a lui.  D'abord fon cœur fut combattu par deus 

_ paſſions contraires; il conſervoit un reſſentiment de 
tout ce qui s toit paſſe entre Telemaque & Hippias: 
la douleur de la perte d' Hippias rendoit ce reſſentiment 
encore plus vif. D'un autre c6te il ne pouvoit ignorer 
qu'il devoit la converſation de fa vie a Telemaque, qui 
lasxoit tire ſanglant & a demi- mort des mains d' Adraſte. 
Mais quand il vit Iurne d'or on étoient renfermees 
les cendres fi cheres de ſon frere Hippias, il verſa un 
torrent de larmes; il embraſſa d'abord Telemaque 
ſans pouvoir lui parler, & lui dit enfin d'une voix lan- 
guiſſante, entrecoupee de ſanglots: 1 
FC Digne 
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Ligne fils d'Ulyſſe, votre vertu me force à vous 


aimer; je vous dois ce reſte de vie qui va $eteindre : 
mais je vous dois quelque choſe qui m'eſt bien plus 


cher. Sans vous le corps de mon frere auroit été la 

proye des vautours; fans vous ſon ombre privée de la 
{cpulture ſeroit malheureuſement errante fur les rives 
du Styx, & toũjours repouſſèe par Pimpitoyable Caron, 
Faut-il que je doive tant à un homme que j ai tant 


hat! O Dieux ! recompenſez-le, & delivrez-moi d'une 


moi les derniers deyoirs que vous avez rendus à mon 
frexe, afin que rien ne manque a votre gloire. 


d'un excès de douleur. Telemaque fe tint auprès de 
lui fans oſer lui parler, & attendant qu'il reprit ſes 
forces. Bient6t Phalante, revenant de cette dé faillance, 
prit Purne des mains de 'Telemaque, la baiſa pluſieurs 


fois, Parroſa de ſes larmes, & dit: O cheres, 6 pre- 
cieuſes cendres ! quand eſt- ce que les miennes ſeront 


renfermées avec vous dans cette meme urne? O om- 
bre d Hippias! je te ſuis dans les enfers : 'Telemaque 
nous vengera tous deux, 9 


Cependant le mal de Phalante diminua de jour en 
jour par les ſoins des deux hommes qui avoient la 


eux aupres du malade, pour les rendre plus attentifs 


plus la bonte de cœur avec laquelle il ſecouroit ſon 


 avoit montrees en ſauvant dans la bataille Varmee des 
allies. En meme tems Telemaque ſe montroit infa- 
tigable dans les plus rudes travaux de la guerre. II 
dormoit peu, & ſon ſommeil etoit ſouvent interrom- 
pu, ou par les avis qu'il recevoit a toutes les heures 
de la nuit, comme du jour, ou par la viſite de tous 
les quartiers du camp, qu'il ne faiſoit jamais deux fois 
de ſuite aux memes heures, pour mieux ſurprendre 
„ 1 ceux 


ſcience d' Eſculape. Telemaque &toit ſans ceſſe avec 
a avancer ſa gueriſon ; & toute l'armée admiroit bien 


plus grand ennemi, que la valeur & la ſageſſe qu il 


vie ſi malheureuſe. Pour vous, 6 Teélemaque, rendez- 


A ces paroles Phalante demeura épuiſé & abattu 
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ceux qui n*6toient pas aſſez vigilans ; il revenoit ſou- 
vent dans fa tente couvert de ſueur & de pouſſiere ; 
| fa nourriture toit ſimple ; il vivoit comme les ſoldats, 


pour leur donner Vexemple de la fobricte & de la pa- f 
tience. L'armèe ayant peu de vivres dans ce e ampe- 


ment, il jugea a propos d'arrèter les murmures des 


ſoldats, en ſouffrant lui- meme, volontairement, les 


memes incommodites qu eux. Son corps loin de 
S affoiblir dans une vie fi penible, ſe fortifioit & s' en⸗ 
durciſſoĩt chaque jour; il commengoit a n'avoir plus 
ces graces fi tendres qui ſont comme la fleur de la 
5 premiere jeuneſſe; ſon teint devenoit, plus brun & 
moins delicat; les membres moins mous & —_ ner⸗ 
us. 8 


LES 


AVANTURES 


DE 


FILS D*VULYSSE. 


8 0 M M A I R E. 
Tem mague, perſuads par divers  fonges que fon PR Ulyſe 


cbereber dans tes  enfers. 


meuſe caverne di Acherontia ; il fy enfonce au travers 
dec tenzbres arrive au bord du Styx, & Caron le 
regoit dans ſa bargue. [1 fe va preſenter devant Plu- 
ton, qu i trouve prepare a lui Per melire de chercher 
fan pere. 1 traverſe le Tartare, on il voit les tour- 


e & fur tout les mauvais rOIS, 


ſiderablement affoiblies dans le combat, s$'etoit 
retirs derriere la montagne d'Aulon pour attendre di- 


fois ſes ennemis: Semblable a un lion affame, qui 
ayant &t6 repouſfſe d'une bergerie sen retourne dans 
les ſombres forets, & rentre dans ſa caverne, on il 


aiguiſe ſes dents & ſes griffes, attendant le moment 


favorable pour Egorgor tous les N 
„ Telemaque, 


TELE MA OU E. 


neſt plus ſur la terre, execute ſon deſſein de aller 
Il fe derobe du camp tant 
ſui vi de deux Cretois juſqu'a un temple pres de la fa- 


mens que ſouffrent les ingrats, les parpures, les þ Mo- 3 


DRA 8ST E, dont les troupes avoient &t6 con- | 


vers ſecours, & pour tacher de ſurprendre encore une 
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Telsmaque, ayant pris ſoin de mettre une exacte 


diſcipline dans tout le camp, ne ſongea plus qu'a exe- 


cuter un deſſein qu'il avoit congu, & qu'il cacha a 


tous les chefs de Parmee. II y avoit déja long- tems 
qu'il etoĩt agitè pendant toutes les nuits par des ſonges 


qui lui repreſentotent ſon pere Uhyſſe. Cette chere 


image revenoit tonjours ſur la fin de la nuit avant que 


1 Aurore vint chaſſer du ciel par ſes feux naiſſans les 


inconflantes étoiles, & de deſſus la terre le doux ſom- 
meil ſuivi des ſonges voltigeans. Tantôt il  croyoit | 


voir Ulyile nud dans une iſle fortunee, ſur la rive d'un 


fleuve, dans une Prairie ornee de fleurs, & environnèe 
2 dees qui lui jettoient des habits pour ſe couv- 
Tantét il croyoit Ventendre. parler dans un palais 


: tout eclatant d'or & d'yvoire,. on des hommes couron- 
nes de fleurs Vecoutoient avec plaiſir & admiration. 


Souvent Ulyſſe lui apparoiſſoit tout-a-coup dans des 
feſtins, ou la joye éclatoit parmi les delices, & on Lon 
entendoit les tendres accords d'une voix avec une lyre 


plus douce que la lyre ee, & que les voix de 
Toutes les Mues. 


Telsmaque en Seren Sattriſtoit de ces ſonges 
fi agreables. O mon pere! 6 mon cher pere Ulyſſe! 
&ecrioit-il, les ſonges les plus affreux me ſeroient 
plus doux. Ces images de fclicite me font com- 
prendre que vous e@tes deja deſcendu dans le ſéjour 


des ames bienheureuſes, que les Dieux recompenſent 


de leur vertu par une éternelle tranquilite. Je crois 


voir les champs Eliſces. O qu'il eſt cruel de weſperer 


plus! Quoi donc, 6 mon cher pere! Je ne vous 


verrai jamais! Jamais je n'embraſſerai celui qui 1 25 
moit tant, & que je cherche avec tant de peine? 
Jamais je n'entendrai parler cette bouche d' od ſor- 


toit la ſageſſe? Jamais je ne baiſeraĩ ces mains ces 


cheres mains, ces mains victorieuſes, qui ont abattu 
tant d'ennemis? Elles ne puniront point les inſenſés 


amans de Penelope, & Ithaque ne ſe relevera ja- 


mais de fa ruine? O Dieux, ennemis de mon pere! 


vous m RS ces n longes funcites pour arracher toute 


A  eſperance 


— —˙¹˙˙⅛⅛ Lon oO 
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Je ne puis plus vivre dans cette incertitude. Que dis- 


8 impie, qui vouloit outrager les divinjtss infernales: 
& moi j y vais conduit par la pietèꝰ. Hercule y de- 
ſcendit. Je ne ſuis pas Hercule; mais il eſt beau 


ſes malheurs le cœur de ce Dieu, qu'on depeint com- 


comparer une jeune fille ſemblable à tant d autres, 


mourons, s'il le faut. Pourquoi craindre la mort, 


toyables qu on le dit. O mon pere! apres avoir par- 
couru en vain les terres & les mers pour vous trouver, 


meures des morts. Si les Dieux me refuſent de vous 
polleder ſur la terre, & de jouir de la lumière du ſoleil, 
peut - tre ne me refuſeront-ils pas de voir au moins vo- 
tre ombre dans le PASO de la Nuit. 


En ot e ces en Telemaque arroſoit ſon lit de 
ſes larmes. Auſſitéôt il fe levoit, & eherchoit par la 
. lumiere à ſoulager la douleur cuifante que ces ſonges 
lui avoient cauſce z mais c toit une flèche qui avoit 
perce ſon cœur, & qu'il portoit par- tout avec lui. 
Dans cette peine il entreprit de deſcendre aux enfers par 
un lieu celébre qui n toit pas Eloigne du camp; on 
Fappelloit Acherontia, à cauſe qu'il y avoit en ce lieu 
une caverne affreuſe de laquelle on deſcendoit ſur les 
rives de Acheron, par lequel les Dieux memes craig- 
nent de jurer. La ville étoit ſur un rocher, poſce 
comme un nid ſur le haut d'un arbre. Au pied de ce 
rocher on trouvoit la caverne de laquelle les timides 
orien n oloient approcher. Les bergers avoient ſoin 


— MW C'S | | den 


eſperance de mon cœur, c eſt Warrachet la vie. Non, 
jel helas! je ne ſuis que trop certain que mon pere 
J N * 9 p 


veſt plus! je vais chercher ſon ombre juſques dans 
les enfers. Theſse y eſt bien deſcendu; "Thelce, | 


d'oſer limiter. Orphee a bien touchs par le recit de 
me inéxorable, il obtint de lui qu Euridice retourne- 

roit parmi les vivans. Je ſuis plus digne de compaſſion 

_qu'Orphee ; car ma perte eſt plus gr ande. Qui pourra 


avec le fage Ulyſſe admire de toute la Grece ? Allons, 


quand on ſouffre tant dans la vie? O Pluton! 6 Pro- 
ſerpine | Jeprouverai bientot fi vous etes auffi impt- 


je vais voir ſi vous n'etes point dans les ſombres de- 
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den detourner leur troupeaux. 
| ouverture, empeſtoit Lair. 


phirs, ni les graces naiſſantes du printems, ni les * 
dons de automne. La terre aride y languiſſoit: 


V voyoit ſeulement quelques arbuſtes depouiles, & 


quelques cypres funeſtes. Au loin meme, tout a Ven- 


tour, Ceres refuſoit aux laboureurs ſes moiſſons do- 
res. Bacchus ſembloit en vain y promettre ſes doux 
fruits: les grappes de raiſin ſe defſschoient au lieu de 


meurir. Les Nayades triſtes ne faiſoient point couler 
une onde pure; leurs flots «teient totjours amers & 
troubles. Les oiſeapx ve chantoient; jamais dans cette 


terre heriſſee de ronces & d'épines, & n'y trouvoient 


aucun bocage pour ſe retirer; ils alloient chanter leurs 
amours ſous un ciel plus doux. 
le croaſſement des corbeaux, & la voix lugubre des 


hiboux. L'herbe meme y étoit amere, & les troupeaux 


qui la paiſſoient, ne ſentoient point la douce joye qui 
les fait bondir. Le taureau fuyoit le geniſſe, & le 
berger tout avatty oublioſt ſa muſette & is flate. 


De cette caverne fortoit de tems en tems une fumee 
noire & Epaiſle, qui faiſoit une eſpece de nuit au mi- 
lieu du jour. Les peuples voiſins redoubloient alors 
leurs ſacrifices pour appaiſer les Divinites infernales; 
mais ſouvent les hommes a la fleur de leur age, & des 
leur plus tendre jeuneſſe, <toient les ſeules victimes que 
ces Divinités cruelles prenoient Plaiür a immer par 
une funeſte contsgion. N 


Cet l que Telemaque reſolut de RYE le che. 
min de la ſombre demeure de Pluton. Minerve qui 
veilloit ſans ceſſe ſur lui, & qui le couvroit de ſon E- 

gide, lui avoĩit rendu Pluton favorable. Jupiter meme, 
a la pniere de Minerve, avoit ordonne a Mercure, qui 
deſcend chaque jour aux-enfers pour livrer a Caron un 
certain nombre de morts, de dire au roi des ombres 

qu il laiſſat entrer le fils d Vigo dans ſon empire. 
Telemaque 


La vapeyr ſouffree 
du marais Stygien, qui 8'6xhaloit ſans ceſſe par cette 
Tout autour il ne eroiſſoit 
ni herbes ni fleurs; on n'y ſentoit j jamais les doux Ze- 


La on n'entendoit que 
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Telémaque ſe derobe du camp pendant la nuit; il 
marche a la clarte de la lune, & il invoque cette puiſ- 
ſante Divinite, qui etant dans le ciel Vaftre brillant de 
la nuit, & ſur la terre la chaſte Diane, eſt aux enfers 
la redoutable Hecate. Cette Divinitè 6couta favorable- 
ment ſes vœux, parce que ſon coeur <toit pur, & qu'il 
_ Etoit conduit par lamour pieux qu'un fils doit a ſon përe. 


A peint fut-il aupres de Fentree de la caverne, qu'il 
entendit Fempire ſouterrain mugir. La terre trembloit 
ſous ſes pas; le ciel s arma declatres & de feux, qui 
ſembloient tomber ſur la terre. Le jeune fils d' Ulyſſe 
ſentit ſon cœur emu & tout ſon corps étoit couvert 

d'une ſueur glaccegz mais ſon courage le ſoutint. II 
leva les yeux & les mains au cel. Grands Dieux ! 
s Ecria- t- il, j ccepte ces prëſages que je crois heureux; 
achevez votre ouvrage. II dit, & redoublant ſes pas, 
il ſe préſenta hardiment. = | | 


Aufſitot la famee épaiſſe, qui rendoit Ventree de la 
caverne funeſte a tous les animaux, des. quils en ap- 
prochoient, ſe diſſipa; Podeur empoiſonnee ceſſa pour 
un peu de tems. Telemaque entra ſeul; car quel 
autre mortel edit oſè le ſuivre ? Deux Cretois, qui La- 
voient accompagne juſqu'a une certaine diſtance de la 
caverne, & auxquels il avoit confié ſon deſſein, de- 
meurerent tremblans & a demi. morts aſſez loin de la, 
dans un temple, faifant des vœux, & n'efpzrant plus. 
de revoir Telemaque. | e 


6 ˙ 


Cependant le fils d'Ulyſſe, Pepee a la main, s'en- 
fonce dans ces ten<bres horribles. Bientot il appercoit 
| une foible & ſombre lueur, telle qu'on la voit pendant 
la nuit ſur la terre: il remarque les ombres legeres 
qui voltigent autour de lui; il les Ecarte avec ſon epce. 
Enſuite il voit les triſtes bords du fleuve marecageux; 
dont les eaux bourbeuſes & dormantes ne font que 
tournoyer, II découvre ſur ce rivage une foule in- 
nombrable de morts prives de la {epulture, qui fe pre- 
intent. en vain a N Caron. Ce Dieu, dont 
e Y eq Ia 
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la vieilleſſe eternelle eſt toujours triſte & & chagrine mais 
pleine de vigueur, les menace, les repouſſe, & admet 
d abord dans fa barque le jeune Grec. En entrant, 5 
Telemaque entend les gemiſſemens une ombre qui 
ne pouvoĩt ſe conſoler. | 


55 Quel elt done, lui Ar-, votre ; matheur ? Qui &tiez- 
vous ſur la terre? J'etois, lui repondit cette ombre, 
Nabopharzan roi de la ſuperbe Babylone. Tous les 
peuples de Lorient trembloient au ſeul bruit de mon 
nom; je me fafois adorer par les Babyloniens dans un 
| temple de marbre, ou j etois repreſents par une ſtatue 
d'or, dev:nt laquelle on brüloit nuit & jour les plus 
Precieux parfums de PEthiope. Jamais perſonne n'ofa 
me contredire ſans ètre auſſitôt puni. On inventoit 
chaque jour de nouveaux plaifirs pour me rendre la 
vie R delicieuſe; jetois encore jeune & robuſte. 
Helas! que de proſperites ne me reſtoit-1l pas encore 
| a goiter ſur le trone ! Mais une femme que j aimois, 
& qui ne m'aimoit pas, m'a bien fait ſentir que je ne- 
tois 25 Dieu. Elle m'a empoiſonnéè. Je ne ſuis plus 
rien. On mit hier avec pompe mes cendres dans une 
urne d'or. On pleura; on s arracha les cheveux; on 
tit ſemblant de vouloir ſe jetter dans les flames de mon 
bucher pour mourir avec moi; on va encore gemir 
au pied du ſuperbe tombeau ou Yon a mis mes cendres. 
Mais perſonne ne me regrette; ma mémoire eſt en 
horreur meme dans ma famille, & ici- bas je ſouffre deja 
G horribles traitemens. | 


— am, oo 0. — 8 


Telemaque, touche de ce ſpectacle, lui d: Eile 
vous veritablement heureux pendant votre regne : , 
Sentiez-vous cette douce paix, ſans laquelle le cceur 
demeure toujours ſerre & fletri au milieu des delices! 
Non, repondit le Babylonien, je ne ſais meme ce que 

vous voulez dire. Les ſages vantent cette paix comme nie 
Funique bien; pour moi je ne Tai jamais Werke. Mon 
_ cceur etoit ſans ceſſe agite de deſirs nouveaux, de crain- 
te & deſperance. Je tachois de m'etourdir moi- meme 
par n. ge mes pattions; 5 J* avois ſoin d'entre- 
| tenir 
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tenir cette yvreſſe pour la rendre continuelle. Le moin- 
dre intervale de raiſon tranquile m' eũt ete trop amer. 
Voila la paix dont j ai joui; toute autre me paroit une 
fable & un ſonge. Voila les biens que je 1 1 | 


En ban ainſi, le Babylotilen pleuroit comme un 
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qui reſt point accoutume a ſupporter conſtamment un 
malheur. II avoit aupres de lui quelques eſclaves qu'on 


donnè une puiſſance abfolue ſur ce roi qu ils avoient 


ſervi ſur la terre. Ces ombres d'eſclaves ne craignotent | 


plus Fombre de Nabopharzan, elles la tenoient en- 
chainée, & lui faiſoient les plus cruclles indignités. 
- L/un lui diſoit: N'etions:nous pas hommes auſſi bien 


un Dieu; & ne falloit-il pas te ſouvenir que tu étois 
de la race des autres hommes? Un autre, pour Vinſal- 


prit pour un homme; car tu étois un monſtre fans 
humanité. Un autre lui difoit : He bien! on ſont 


malheureux : te ne peux plus faire aucun mal ; te voila 
devenu eſelave de tes eſclaves m#mes. Les Dicux fort 
| Vent“ a faire JOKE, mais enfin ils la font. 


Aces dares paroles, Nabophatzan ſe jettoit le viſage 
contre terre, arrachant ſes cheveux dans un exces de 


rage & de deſeſpoir. Mais Caron diſoit aux eſclaves : 


;- WW Lirez-le par fa chaine; relevez-le malgre lui; il n'aura 

? pas meme la conſolation de cacker {a hofte: il faut 
ir que toutes les ombres du Styx en ſoient témoins, pour 
8 Juſtifier les Dieux, qui ont ſouffert ſi long- tems que cet 


nien, que le commencement de tes douleurs ; prepare- 


| Pendant. ce difcoun Ja nile Colon. la barque 
touchoit deja le 8 de empire de Fluton. Toutes 
5 les 


homie lache, qui a été amolli par les proſperites, & 


avoit fait mourir pour honorer ſes funerailles. Mer- 
cure les avoit livres a Caron avec leur roi, & leur avoit 


que toi? Comment etois- tu aſſe: inſenſe pour te croire 


ter, diſoit: Tu avois raiſon de ne vouloir pas qu'on te 
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maintenant tes flateurs ? Tu n'as plus rien, a donner, 


impie regnat ſur la terre. Ce n'eſt encore la, 6 Babylo- 


toi a etre Jugs par Vinflexible Minos, juge des enfers. 
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les ombres accouroient pour conſiderer cet homme vi- 
vant, qui paroiſſoit au milieu de ces morts dans la 
barque ; mais dans le moment od Telemaque mit pied 
A terre, elles &enfuirent, ſemblables aux ombres de la 
nuit, que la moindre clarte du jour diſſipe. Caron 


montrant au jeune Grec un front moins ride, & des 


yeux moins farouches qu'à Fordinaire, lui dit: Mortel 


_ cheri des Dieux, puiſquiil t'eſt donné d'entrer dans le 
royaume de la nuit, inacceſſible aux autres vivans, | 
hate- toi d'aller ou les Deſtins t'appellent ; va par ce 
chemin ſombre au palais de Pluton, que tu trouveras 


ſur ſon trone ;z il te permettra d' entrer dans des lieux 
dont il m'eſt defendu de te e le ſecret. 2 


& dans Tagitation de cette multitude inſinie, il eft ſaiſi 
d'une horreur divine, obſervant le profond ſilence de 


daes vaſtes lieux. Ses cheveux ſe dreſſent ſur ſa tete, 
quand il aborde le noir ſejour de Pimpitoyable Pluton; 


il ſent ſes genoux chancelans, la voix lui manque; & 


C'eſt avec peine qu'il peut prononcer au Dieu ces pa- 


roles : Vous voyez, © terrible Divinité, le fils du mal- 
heureux Ulyſſe; je viens vous demander fi mon pere 


eſt deſcendu dans votre 8 ou Sil x encore er- 


rant ſur la terre. 


Pes etoit ſur un tröne FI ſon 2 toit 
pale & ſevere, ſes yeux creux & etincelans, ſon front. 
ride & menagant. La vue d'un homme vivant lui etoit 
odieuſe, comme la lumiere offenſe les yeux des animaux, 
qui ont coutume de ne ſortir de leurs retraites que 
pendant la nuit. A ſon c6te paroiſſoit Proſerpine, 
qui attiroit ſeule ſes regards, qui ſembloit un peu adou- 
. cir ſon cœur. Elle jouiſſoit d une beauté toũjours nou- 
velle; mais elle paroiſſoit avoir joint à ſes graces divines 
Je ne dais gon de dur & de cruel de W EPOUX. 


Aux pieds du trone toit la mort pale & devorante 


avec ſa fun rrngeante,. qu'elle aiguiſoit fans celle. 
Autour 


Auffitot Telemaque s' avance a grands pas. II voit 
de tous cotes voltiger des ombres plus nombreuſes que 
les grains de fable qui couvrent les rivages de la mer; 


i 
4 
- 


. rt» . UE GIA ——— TI 2 
* 


Lir. XVIII. TELE MA OU xk. 299 


Autour del'e voloient les noirs foucis, les cruelles dé- 
fiances, les vengeances toutes dégoutantes de ſang, & 
couvertes de playes; les haires injuſtes; Tavarice qui 
Te ronge elle- meme; le deſefpoir qui ſe dechire de ſes 
propres mains; Vambition forcence qui renverſe tout; 
la trahiſon qui veut ſe repaitre de ſang, & qui ne peut 


venin mortel autour delle, & qui ſe tourne en rage daus 
Limpuiſſance ou elle eſt de nuire; l'impisté qui ſe 


creuſe elle meme un abime fans fond, on elle fe pré- 


cipite ſans eſperance ; les ſpectres hideux ; les fantomes 


de I'Ercbe : 


rois ſont recompenſes. Mais tu ne peux aller d'ici 
dans les champs Elyſces, qu'apres avoir paſſe par le 


| vuides & immenſes, tant il lui tarde de ſavoir 8'il verra 


EET..." 


ran qui tient en crainte les vivans & les morts. Il ap- 


| fortoit une fumee noire & epaiſſe, dont Fodeur em- 
| peſtee donneroit la mort, fi elle le repandoit dans Ia 
demeure des vivans. Cette fumée couvroit un fteuve 
de feu & des tourbillons de flame, dont le bruit ſembla- 
ble a celui des torrens les plus impetueux quand ils 
d elancent des plus hauts rochers dans le fond des abimes 
failoit qu'on ne pouvoit rien entendre diſtinctement dans 
ces triſtes lieux. a Mens Teléemaque, 


jouir des maux qu'elle a faits; l'envie qui verſe ſon 


3 as 


qui repreſentent les morts pour Epouvanter les vivans ; 
les ſonges affreux ; les infomnies auſſi cruelles que les 
triſtes ſonges. Toutes ces images funeſtes environnoient 
le fier Pluton, & rempliſſoient le palais on il habite. II 
repondit a Tele maque d' uns voix, qui fit mugir le fond 
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Jeune mortel, le deſtin t'a fait violer cet aſyle ſaeré 
des ombres! ſuis ta haute deſtinee, je ne te dirai point 
ou eſt ton pere; il ſuffit que tu ſois libre de le chercher. 
Puiſqu'il a été roi ſar la terre, tu n'as qu'a parcourir 
d'un cõtè l' endroit du noir Tartare on les mauvais rois 
ſont punis, & de l'autre les champs Elyſces on les bons 
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Tartare. Hate-toi d'y aller, & de ſortir de mon empire. 
Abinſtant Telemaque ſemble voler dans ces eſpaces 
ſon pere, & de s eloigner de la preſence horrible du ty- ; 


pergoit bientst aſſez pres de lui le noir Tartare ; il en 
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Telémaque, fſecrttement anime par Minerve, entre 


fans crainte dans ce gouffre. D'abord il appergut un 
grand nome d'hommes qui avoient vecu dans les plus 
baſſes conditions, & qui étoient punis pour avoir cher- 
_.che les richeſles par des fraudes, des trahiſons & des 
eruautés. II y remarqua beaucoup d'impies hypocrt- 
tes, qui faĩſant ſemblant d'aimer la religion, sen &foient 
fervis comme d'un beau pretexte pour contenter leur 
55 ambition, & pour ſe jouer des hommes credules. Ces 


hommes qui avoient abuſe de la vertu meme, quoi 5. 
_  .. queelle ſoit le plus grand don des Dieux, etoient punis 


comme les plus ſcelerats de tous les hommes. Les en- 
fans qui avoient egorge leurs pcres & leurs meres ; les 


epouſes qui avoient trempe leurs mains dans le ſang de 
leurs maris ; les traitres qui avoient livre leur patrie 
@pres avoir violé tous les ſermens, ſouffroient des peines 
moins cruelles que ces hypocrites. Les trois juges des 
enfers Pavoient ainſi voulu, & voici leur raiſon. C'eſt 
que les hypocrites ne ſe contentent pas d' etre mechans 


comme le reſte des impies; ils veulent encore paſſer 


pour bons, & font par leur fauſſe vertu que les hommes 
n'oſent plus ſe fier à la veritable. Les Dieux, dont ils 
ſe ſont joues, & qu' ils ont rendus mépriſables aux hom- 


mes, prennent plaſir à employer toute leur puiſſance 
pour ſe venger de leurs inſultes. 


Aupreès de ceux-ei paroiſſoĩent d'autres hommes que 


le vulgaire ne croit guere coupables, & que la ven- 

geance divine pourſuit impitoyablement : ce ſont les 
ingrats, les menteurs, les flateurs qui ont lous le vice; 
les critiques malins qui ont tache de fletrir la plus pure 
vertu; enfin ceux qui ont juge temerairement des 


choſes ſans les connoitre a fond, & qui par la ont nui 


A la reputation des innocens. 


5 Mais parmi toutes les ingratitudes, celle qui ctoit 
punie comme la plus noire, c'eſt celle qui ſe commet 
Quoi done ! diſoit Minos, on paſſe 


envers les Dieux. 
pour un monſtre, quand on manque de reconnoiſſance 
pour ſon pere ou pour ſon ami, de qui on a regu quel- 
CV 
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ques ſecours, & on fait gloire d'etre W envers les 
Dieux, de qui on tient la vie, & tous les biens qu'el'e 
renferme! Ne leur doit - on pas fa naiſſance plus quau 
pere & a la mere de qui on eſt ne? Plus les crimes 
ſont impunis & excuſes ſur la terre, plus ils ſont dans 
| les enfers objet d'une Vengeance e 1 4 tb 
rien n PPE: „„ | | £ 
| Telemaque 1 les: trois juges qui Etoient aff, 
qui condamnotent un homme, ofa leur demander quels 
 ©toient ſes crimes. Auſſitôt le condamne, prenant la 
parole, &ecria : Je n'ai jamais fait aucun mal; Jai. 
mis tout. mon plaiſir a faire du bien; Jai «te magni- 
- fique, "liberal, juſte, compatiſſant; que peut-on donc 
me reprocher? Alors Minos lui dit: On ne te reproche. 
rien a Vegard des hommes; mais ne devois-tu pas 
moins aux hommes qu'aux Dieux? Quelle eſt done. 
cette juſtice dont tu te vantes? Tu n'as manque a au- 
cun devoir envers les hommes qui ne ſont rien : tu as 
ets vertueux; mas tu as rapporte toute ta vertu a 
toi-m&me, & non aux Dieux qui te Payoient donnee : 
car tu voulois jouir du fruit de ta propre vertu: & te 
renfermer en toi-meme. Tu as étè ta Divinite ; mais 
les Dieux qui ont tout fait, & qui n'ont rien fait que 
pour eux-memes, ne peuvent renoncer a leurs droits. 
Tu les as oubliés; ils t 'oublieront, ils te livreront 2 a i 
toi-meme, puiſque tu as voulu etre a toi, & non pas a 
eux. Cherche donc maintenant, ſi tu le peux, ta con- 
ſolation dans ton propre coeur. Te voila a jamais ſe- 
pare des hommes auſquels tu as voulu plaire. Te 
voila ſeul avec toi-mème qui <tois ton idole: Apprens 
qu'il n'y a point de veritable vertu, ſans le reſpect & 
Tamour des Dieux a qui tout eſt di. Ta fauſſe vertu, 
qui a long- tems ebloui les hommes, faciles à tromper, 
va etre confondue, Les hommes, ne jugeant des vices 
& des yertus que par ce qui les choque ou les accom- 
mode, ſont aveugles & ſur le bien & ſur le mal. Ici 
une lumiëre divine renverſe tous leurs jugemens ſuper- 
leiels; elle condamne ſouvent ce qu ils . & 
Jukafie ce Ws ils condamnent. | 2 
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A ces mots ce pPhiloſophe, comme frappe d'un coup 


de foudre, ne pouvoit ſe ſupporter lui-meme. La 


ne peut ceſſer de ſe voir. II voit la vanite des juge- 
mens des hommes, aufquels il a voulu plaire dans 


complaiſance qu'il ayoit eu autrefois a contempler ſa 
moderation, ſon courage & ſes inclinations gEnereuſes, | 


ſe changent en deſeſpoir. La vue de fon propre cœur 
ennemi des Dieux devient ſon ſupplice. II ſe voit, & 


toutes ſes actions. II ſe fait une revolution univerſelle 


de tout ce qui eſt au · dedans de lui, comme ſi on bou- 


leverſoit toutes ſes entrailles; il ne ſe trouve phas le 


meme; taut appui lui manque dans ſon cœur. Sa 


conſcience, dont le temoignage lui avoit été fi doux, 


_ &eleve contre lui, & lui reproche amerement Pegare- 


ment & I'illuſion de toutes ſes vertus, qui nont point 


eu le culte de la Divinite pour principe & pour fin; il 
et trouble, conſterns, plein de honte, de remords, & 
de deſeſpoir. Les Furies ne le tourmentent point, parce 


qu'il leur ſuffit de avoir livre a lui-meme ; & que ſon 


propre coeur venge aflez les Dieux mepriſes. Il cherche 
les lieux les plus ſombres pour ſe cacher aux autres 


morts, ne pouvant ſe cacher à lui- meme; il cherche 
les tenebres, & ne peut les trouver. Une lumiere im- 


portune le ſuit par- tout; Par- tout les rayons percans 


de la verite vont venger la verité qu'il a neglige de 


ſuivre. Tout ce qu'il a aims lui devient odieux, com- 
me étant la ſource de ſes maux qui ne peuvent jamais 


} 


finir. III dit en lai-meme. O inſenſe! je mai donc 
connu ni les Dieux, ni les hommes, ni mo1-meme. 


Nan, je n'ai rien connu, puiſque je n'ai jamais aimé 
Punique & veritable bien. Tous mes pas ont «te des 


Egaremens 3 3 ma ſageſſe n'<toit que folie; ma vertu 


n' etoit qu un orgueil imple & apr Lok. 7 18 moi- 
meme mon idole, 


obe Telemaque Arete Irs rais qui etoient con- 
damnes pour avoir abuſé de leur puiſſance. D un 


odtè une Furie vengereſſe leur preſentoit un miroir qui 


leur montroĩt toute la difformite de leur vices. La ils 


Is, aden, E. ne e Poutoient $ 'omp@her de voir leur va- 
nité 
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niteé groſlicre & avide des plus ridicules louanges; ; leur 
duretè pour les hommes dont ils auroient di faire la fe- 
licité; leur inſenſibilite pour la vertu; leur crainte 
* kentendre la verite ; leur inclinations pour les hom 
mes laches & flateurs ; leur inapplication, leur moleſſe, 
leur indolence, leur defiance deplacee, leur faſte, leur 
_ exceſſive magnificenee fondee ſur la ruine des peuples; 
leur ambition pour acheter un peu de vaine gloire par 
le ſang de leur citoyens ; enfin leur cruauts qui cher- 
che chaque jour de nouvelles delices parmi les larmes, 
& le deſeſpoir de tant de malheureux. Ils fe voyent 
fans ceſſe dans ce miroir: Ils ſe trouvent plus horribles 


& plus monſtrueux, -qu'eft la Chimere vaincue par 


: Bellerophon ; ni PHydre de Lerne abattne par Her- 
cule; ni Cerbere meme, quoiqu'il vomiſſe de ſes trois 
gueules beantes un ſang noir & venimeux, qui eſt ca- 
pable Gempetter. te toute la race des mortels v vivans ſur la 


rere 


En meme tems, d'un autre chté, une autre Furie 
leur repetoit avec inſulte toutes les louanges que leurs 


flateurs leur avoient donnees pendant leur vie, & leur 


preſentoit un autre miroir, on ils fe voyoient tels que 
la flaterie les avoit depeints ; oppoſition de ces deux 


peintures fi contraires &toit le ſupplice de leur vanits. 


On remarquoit que les plus mechans d'entre ces rois 
<totent ceux a qui on avoit donnè les plus magnifiques 


louanges pendant leur vie, parce que les mechans ſont 
plus craints que les bons, & qu'ils exigent ſans pudeur 


les aches Hateries des poctes & des orateurs de leur 
wende ; | 
+ 


On les entend gemir dans ces ada tencbres, 


ou ils ne peuvent voir que les inſultes, & les derifions 


qu'il ont a ſouffrir; ils n'ont rien autour deux qui 


ne les repouſſe, qui ne les contrediſe, qui ne les con- 


fonde. Au lieu que ſur la terre ils ſe jonoient de la 
vie des hommes, & pretendoient que tout 6toit fait 


pour les ſervir ; dans la Tartare ils ſont livres a tous 
es 3 de certains 8 qu. leur font ſentir a 
f leur 
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leur tour une cruelle ſervitude. Ils ſervent avec dou- 
f leur, & il ne leur reſte aucune eſperance de pouvoir 
jamais adoucir leur captivite, Ils ſont ſous les coups 
de ces elclaves, devenus leur tyrans impitoyables, 
comme une enclume eft ſous les coups des marteaux 
des Cyclopes, quand Vulcain les preſſe de e 
* les four nauſes ardentes du mont Etna. ; 
Ja Tdemaque . appercut des viſages pales, hideux 
& conſternẽs. C'eſt une triſteſſe noire qui ronge ces 
criminels. Il font horreur d' eux-mèmes, & ne peu- 
vent non plus ſe delivrer de cette horreur, que de leur 
propre nature. Ils n'ont point beſoin d' autre chati- 
mens de leur fautes que 5 1 fautes memes ; ils les 
voyent ſans ceſſe dans toute leur Enormité; elles ſe 
Preſentent a eux comme des ſpectres horribles, elles 
les pourſuivent. Pour s'en garantir ils cherchent une 
mort plus puiſſante que celle qui les a ſe parès de leurs 
corps. Dans le deſeſpoir ou ils ſont, ils appellent à 
leur ſecours une mort, qui puiſſe &teindre tout ſenti- 
ment & toute connoiſſance en eux ; ils demandent aux 
abimes de les engloutir pour ſe deroher aux rayons 
vengeurs de la verite qui les perſccute. Mais ils ſont 
. reſerves a la vengeance qui diſtile fer eux goute 3 
goute, & que ne tarixa jamais. La verite, qui ils ont 
craint de voir, fait leur ſupplice 3 ils la voyent, & 
mont des yeux que pour- la voir g'ëlever contr'eux. 8a 
vue les perce, les déchire, les arrache a eux-mèmes. 
Elle eſt comme la foudre; ſans rien detruire au- dehor „ 
elle penetre juſqu au fond des entrailles. Semblable a 
un metal dans une fournaiſe ardente, Tame eſt comme 
fonduè par ce feu vengeur ; H ne laiſſe aucune con- 
ſiſtance, & il ne conſume rien : II diſſout juſqu aux 
prenuers principes de la vie, & on ne peut mourir. On 
eſt arrache a ſoi- meme; on n'y peut plus trouver ni 
appui, ni repos, pour un ſeul inſtant; on ne vit plus que 
par la rage qu'on a contre ſoi-meme, & par une ports. 
de toute dock qui rend forcens, _ 


Parmi ces objets qui Rifoicaf drefſer les cheveux de 
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fils: Ne vous avois- je pas recommande ſouvent pen- 
dant ma vieilleſſe & 
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de Lydie, qni ctoient punis pour avoir Sefers les de- 


lices d'une vie molle au travail pour le ſoulagement des 


pouples, qui « doit tre inſeparable de la royaute. 


Ces rois ſe reprochotent les uns aux auttes leur a- 
L'un diſoit a Yautre qui avoit été fon 


avant ma mort, de reparer. les 
maux que Javois fits par ma negligence ? Ah! mal- 


heureux pere, diſoit le fils, c 'eft vous qui m'avez per- 


du; c'eſt votre exemple qui m'a inſpirè le faſte, Por- 


| veil, la volupts, & la durete pour les hommes. En 


vous voyant regner avec tant de moleſſe, & avec tant 
de laches flateurs autour de vous, je me ſuis accou- 


Jai cru que le 
reſte des hommes &ctoit a Vegard des rois, ce que les 


chevaux & les autres betes de charge ſont a légard des 


tume à aimer la flaterie & les plaiſirs. 


hommes; c'eſt-a-dire, des animaux dont on ne fait 


cas qu'autant qu ils rendent ſervice & qu ils donnent 
Je Tai cru; c'eſt vous qui me Pa- 


des commodites. 


vez fait croire, & maintenant je ſouffre tant de maux 
pour vous avoir imite, A ces reproches ils ajoutoient 


les plus affreuſes malédictions, & paroiſſoient animes 
de rage pour 8 entredéchirer. N 


Autour de ces rois ie encore, comme des 


hiboux daus la nuit, les cruels ſoupgons, les vaines al- 


armes, des dé flances qui vengent les peuples de la du- 


retè de leurs rois, la faim inſatiable des riches, la fauſſe 
gloire totjours tyrannique, & la moleſſe lache qui re- 
double tous les maux qu'on ſouffre, lans e * 


donner de ſolider Plarkrs. 


- On voyoit pluſieurs Je ces wis ſeverement punis, . 
non pour les maux qu'ils avoient faits, mais pour avoir 
neglige le bien qu'ils auroient da faire. Tous les 


crimes des peuples, qui vienneut de la neghgence avec 


laquelle on fait obſerver les loix, Etotent imputes aux | 
rois, qui ne doivent regner qu'afin que les loix regnent 


'par leur miniſtere, 


* 


On leur imputoit auſſi tous les 
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deſordres qui viennent du faſte, du luxe, & de tous 8 
les autres exces qui jettent les hommes dans un état 


45 violent, & dans la tentation de violer les loix pour ac- 


querir du bien. Sur-tout, on traitoit rigoureuſement 5 
les rois, qui au lieu d'etre bons & vigilans paſteurs des 


peuples, n'avoient fonge qu'a gc le troupeau com- 
me des _ devorans. : 


Mais ce qui conflerns davantage Telemaque, ce fat 


de voir, dans cet abime de ténébres & de maux, un 
grand nombre de rois, qui ayant paſſs ſur la terre pour 
des rois afſez bons, avoient été condamnes aux peines 
du Tartare, pour 8'etre laiſſes gouverner par des hom- 


mes mechans & artificieux. Ils etoient punis pour les 


maux qu'il ayoient laiſſe faire par leur autorite. La 
plupart de ces rois n'avoient ète ni bons ni mechans, 


tant leur foibleſſe avoit &te grande, ils n'avoient jamais 
 craint de ne pas connoitre la verite; ils n'avoient point 


eu le goũt de la vertu, & n 'avoient point n mis leur 2 
ir? a faire du bien. 
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par Arcefins ſon bifayeut, gui I At qu Ulyſſe eft vi- 
vant ; qu'il le reverra d Iibuque, & qu'il y regnera 


Ir hommes juſtes,  ſur-tout les bons rois, qui pendant 


es heros, qui ont ſeulement excelle dans Part de faire Ia 
guerre, font beaucoup moins heureux dans un lieu ſe epart. 
Il donne des inſtruftions a Telemaque ; puis celui-ci 8 en 
va pour rejoindre en diligence le camp des allies. 


"0 RSQUE Telemaque ſortit de ces lieux, il ſe 


ſentit loulage comme fi on avoit dtè une mon- 
tagne de deſſus ſa poitrine; il comprit par ce ſoulage- 
ment le malheur de ceux qui y étoient rentermes ſans 
eſperance d'en ſortir jamais; il <toit effraye de voir 
combien les rois étoient plus rigoureuſement tourmen- 


5 tes que les autres coupables. Quoi! diſoit- il, tant 


difficultes de- connoitre la verite pour ſe defendre contre 

les autres & contre ſoi-meme ! enfin tant de tourmens- 

horribles dans les enfers, apres avoir été fi envie, ſi 
| F agité, 


TELE MAOUE 


Telæmaque entre dans les champs Ely/ees, 0 Ul ft reconnu 
apres lui. a tus lui peint la felicite dont jouiſſent | 


bur vie ont ſervi les Dieux, S S fait le bonheur deg 
Peußles qu ili ont gouvernes. 1 [hs lu fait remargquer que 


| de devoirs, tant de perils, tant de piéges, tant de 
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agiteé, ſi {i traverſe dans un vie courte! 0 inſenſe celui 
qui cherche a regner ! Heureux celui qui ſe borne a 
une condition privee & Paifible, ou la vertu lui eſt 
moins e ! | 


- 5 Il faifant. ces reflexions il ſe troubloit au dedans de 

| lui-méme, il fremit & tomba dans une conſternation, 
qu lui fit ſentir quelque choſe du deſeſpoir de ces mal- 
| Heureux qu'il venoit de conſidèrer; mais a meſure qu'il 
| $floignoit de ce triſte ſejour des tencbres, de Thor- 
reur, & du deſcipoir, fon courage commenga peu a 
peu à renaitre : il reſpiroit, & entrevoyoit deja de loin 
la douce & pore lumiere du ſejour des heros. 


Ceſt dans ce neu qu'babitoient tous i bons rois qui 
_ avotent juſqu' alors gouverne les hommes; ils etoĩent ſe- 
pares du reſte des juſtes. Comme les mechans princes 
_ ſouffroient dans le Tartare des ſupplices infiniment plus 
rigoureux que les autres coupables d'une condition pri- 
Lee, auſſi les bons rois jouiſſotent dans les champs Elyſees 
d'un bonheur infiniment plus grand que celui du reſte 
des hommes, qui avoient aim KA vertu ſur la terre. 
Telemaque s' avance vers ces rois, qui ẽtoient dans 
des bocages odoriferans, ſur des gazons torijours renail- 
fans & fleuris. Mille petits ruiſſeaux d'une onde pure 
_ arrofoient ces beaux lieux, & y faifotent ſentir une del- 
cieuſe fraicheur. Un nombre infini d' oiſeaux faiſoient 
reéſonner ces bocages de leurs doux chants. Oy voyoit 
tout enſemble les fleurs du printems, qui naiſſoient ſous 
les pas, avec les plus riches fruits de Fautomne qui pen- 
doient des arbres. La j jamais on ne reſſentit les ardeurs 
de la canicule; la jamais les noirs aquilons woſerent 
ſouffler ni faire ſentir les rigueurs de Thy ver. Ni la 
guerre altérée de ſang, ni la cruelle envie qui mold 
d'une dent venimeux, & qui porte des viperes entortil- 
| es dons ſon ſein & autour de ſes bras, ni les Jjaloukics, 
ni les defiances, ni la crainte, ni les vaines deſirs n'appro- 
cChent jamais de cet heureux ſcjour de la paix. Le jour 
n'y finit point, & la nuit avec ſes ſombres voiles y eſt 


| iu connue. Une hmiere Pure & douce ſe repand qutour 
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des corps de ces hommes juſtes, & les environne de ſes 
rayons comme d' un vetement, Cette lumiere n'eſt point 
ſemblable a la lumiere ſombre qui eclaire les yeux des 
miſérables mortels, & qui n'eſt que tenebres z c'eſt plu- 


' tot une gloire celeſte qu'une lumiere, Elle penetre | 


plus ſubtilement les corps les plus epais, que les rayons 
du ſoleil ne penctrent le plus pur cryſtal ; elle n'eblouit 


jamais: au contraire, elle fortifie les yeux, & porte 


dans le fond de Vame je ne ſai quelle ſerenite. C'eſt 
delle ſeule que les hommes bienheureux ſont nourris. 
Elle fort deux, & elle y entre: elle les penetre, & 
 $1ncorpore a eux comme les alimens s' incorporent a 


nous. Ils la voyent, ils la ſentent, ils la reſpirent; elle 
fait naitre en eux une ſource intariſſable de paix & de 


joye. Ils ſont plonges dans cet abime de delices com- 


me les poiſſons dans la mer. Ils ne veulent plus rien: 


ils ont tout fans rien avoir; car le goũt de cette lu- 
mieère pure appaiſe la faim de leur cœur. Tous leurs 
deſirs ſont raflafics & leur plenitude les eleve au- deſ- 
ſas de tout ce que les hommes vuides & affamès cher- 
chent ſur la terre. Toutes les délices qui les environ- 
nent ne leur ſont rien, parce que le comble de leur 


elicits, qui vient du dedans, ne leur laiſſe aucun ſenti- 


ment pour tout ce qui ils yoyent de delicieux au-dehors. 


Ils font tels que les Dieux, qui raſſaſiés de nectar & 
d ambroſie ne daigneroient pas ſe nourrir de viandes 
groſſières qu'on leur preſenteroit a la table la plus ex- 


quiſe des hommes mortels. Tous les maux s' enfuyent 
loin de ces lieux tranquiles: la mort, la maladie, la 
pauvreté, la douleur, les regrets, les remords, les 


craintes, les eſperances memes qui coùtent ſouvent au- 
tant de peines que les craintes, les diviſions, les dé- 


ea, les depits, n F peuvent avoir aucune entree. 


Les dane montagnes de Thrace, qui, de lend fronts © 


 couverts de neige & de glace depuis Porigine du monde, 


fendent les nues, ſeroient renverſces de leurs fondemens 
poſés au centre de la terre, que les cœurs de ces hom- 
mes juſtes ne pourroient pas meme Etre Emus. Seulement 
* ont E des miſeres qui accablent les hommes os 
h | ny 
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dans le onde; ; mais &eſt une pitis onde & paifible, 


qui n altere en rien leur immuable felicits. Une jeuneſſe 
eternelle, une fehieite ſans fin, une glotre toute divine 


eſt peinte ſur leurs viſages ; mais leur joye n'a rien de 
folätre, ni d'indècent, C'eſt une joye douce, noble, 
pleine de majeſte ; c'eſt un goùt ſublime de la verite & 
de la vertu qui les tranſporte. Ils ſont ſans interruption 
a chaque moment, dans le meme ſaiſiſſement de eceur 
cou eſt une mere qui revoit fon cher fils qu elle avoit 
eru mort; & cette joye, qui echappe bientôt à la mere, 
ne s'enfuit jamais du cœur de ces hommes. Jamais elle 
ne languit un inſtant: elle eft toujours nouvelle pour 
eux; ils ont le tranſport de l'yvreſſe fans en avoir le 
trouble & Vaveuglement. IIs s reren enſemble 


de ce qu' ils voyent & de ee qu'ils goltent. Ils foulent 

2 leurs pieds les molles delices, & les vaines grandeurs 

de leurs anciennes conditions qu'ils deplorent ; ils re- 
poaſſent avec plaiſir ces triſtes, mais courtes années, ou 
xls ont eu beſoin de combattre eontre eux-memes, & 
contre le torrent des hommes corrompus pour devenir 
bons; ils admirent le ſecours des Dieux qui les ont 
ehüchunts, comme par la main, à la vertu, au milieu 
de tant de perils. Je ne ſai quoi de divin coule ſans 
ceſſe au travers de leurs cœurs, comme un torrent de 


5 la Divinite mème qui s'unit à eux. Hs voyent, ils 


goũtent qu'ils font heureux, & ſentent qu'ils le ſeront 
todjours. Is chantent les louanges des Dieux, -& ils 
ne font tous enſemble qu'une ſeule voix, -une ſeule 
penſee, un feul coeur. Une meme felicite fart comme 
un flux & reflux Gal: ces ames unies. 


Dans ce tent Aivin, les fieeles font plus 5 


een que les heures parmi les mortels; & ce- 
pendant mille & mille fiecles Ecoules n'otent rien A 


leur fdicite todjours nouvelle, & todjours entière. Ils 


regnent tous enſemble, non ſur des trones que la main 
des hommes peut renverſer, mais en eux-memes avec 
une puiſſance immuable; car ils n'ont plus beſoin d'etre 


redoubtables par une puiſſance empruntee d'un peuple 
vil & miſerable, Us ne portent Plus © ces vans diademes 


dont 


dont Veclat cache tant de craintes & de noirs ſoucis. 


' Les Dieux memes les ont couronnes de leurs Propres i 


mains avec des couronnes que rien ne peut fletrir, 


Telemaque, qui cherchoit ſon pere, & qui avoit ef 
pere de le trouver dans ces beaux lieux, fut fi ſaiſi de 


ce gout de paix & de felicite, qu'il eùt voulu y trouver 


Ulyſſe, & qu'il s affligeoit d' etre contraint lui-mème de 
retourner enſuite dans la ſociete des mortels. C'eſt. 
ici, diſoit - il, que la veritable vie ſe trouve, & la nötre 
n'eſt qu'une mort. Mais ce qui Ietonngit, c'etoit d'a- 
voir vu tant de rois punis dans le Tartare, & d'en voir 
{i peu dans les champs Elyſees; il comprit qu'il y a peu 


de rois aſſez fermes & aſſez courageux pour reſifter a 


leur propre puiſſance, & pour rejetter la flaterie de tant 


de gens qui excitent toutes leurs paſſions. Ainſi les 
bons rois ſont tres-rares ; & la plapart ſont fi mechans, 
que les Dieux ne ſeroient pas juſtes, $i après avoir ſouf- 
fert qu'ils ayent abuſe de leur puiſſance pendant la vie, 
il ne les puniſſoient après leur mort. EOS . 


Teléemaque ne voyant point ſon pere Ulyſſe parmi 
tous ces rois, chercha du moins des yeux le divin Laërte 


ſon grand pere. Pendant qu'il le cherchoit inutilement, 
un vieillard venerable & plein de majeſté &avanga vers 
lui. Sa vieilleſſe ne reſſembloit point à celle des hom- 


mes, que le poids des annces accable ſur la terre. On 


voyoit ſeulement qu'il avoit été vieux avant ſa mort; 


c toit un melange de tout ce que la vieilleſſe a de grave 
avec toutes les graces de la jeuneſſe: car les graces 
renaiſſent meme dans les vieillards les plus caduques, 


au moment on ils font introduits dans les champs Ely- 
ices. Cet homme s'avangoit avec empreſſement, & 


regardoit 'Telemaque avec complaiſance, comme une 
perſonne qui lui etoit fort chere. Telemaque, qui ne 


le reconnoiſſoit point, Etoit en peine & en ſuſpens. 
Je te pardonne, 6 mon cher fils, lui dit ce vieillard, 
de ne me point reconnoitre; je ſuis Arceſius pere de 


Laerte. Javois fini mes jours un peu avant qu Ulyſſe 


mon 
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mon petit fl partit pour aller au ſiẽ ge de eye Alors 


tu étois encore un petit enfant entre les bras de ta 


Hm 


nourrice; des-lors j avois congu de toi de grandes 


| eſperances z elles n'ont point «6 trompeuſes, puiſque 
je te vois deſcendu dans le royaume de Pluton pour 


chercher ton pere, -& que les Dieux te ſoutiennent dans 
cette entrepriſe. O heureux enfant! les Dieux t'ai- 
ment & te preparent une gloire égale a celle de ton 
pere. O heureux moi-mème de te revoir! Ceſſe de 
chercher Ulyſſe en ces lieux, il vit encore; il eſt re- 
ſervẽ pour relever notre maiſon dans Piſle d' Ithaque. 
Laërte meme, quoique le poids des annees Lait abattu, 
jouit encore de la lnmiere, & attend que ſon fils revienne 


lui fermer les yeux. Ainſi les hommes paſſent comme 


les fleurs qul s' panouiſſent le matin, & qui le ſoir ſont 
fletries & foulces aux pieds. Les generations des hom- 


mes s' coulent comme les ondes d'un fleuve rapide; 


rien ne peut arreter le tems qui entraine apres lui tout 
ce qui paroit le plus immobile. - Toi-meme, 6 mon 
fils, mon cher fils, toi- meme qui jouis maintenant d'une 
jeuneſſe fi vive & fi feconde en plaiſirs, ſouviens-toi que 
ce bel age weſt qu'une fleur qui ſera preſque auſſitòt 
ſechẽe qu'ecloſe. Tu te verras change inſenſiblement: 


les graces riantes, les doux plaiſirs qui t'accompagnent, 
la force, la ſantè, la joye, s & Vanouiront comme un beau 


ſonge; il ne ten reſtera qu'un triſte ſouvenir. La vieil- 
leſſe languiſſante & ennemie des plaiſirs viendra rider 


ton viſage, cdurber ton corps, affoibhr tes membres, 


Faire tarir dans ton cœur la ſource de la joye, te de- 
goiter du preſent, te faire craindre Vavenir, te rendre 


inſenſible a tout, excepte ala douleur. Ce tems te pa- 


roit cloigne. Helas! tu te trompes, mon fils; il fe hate, 
le voila qui arrive. Ce qui vient avec tant de rapidite 
n'eſt pas loin de toi, & le preſent qui s' enfuit, eſt deja 
bien loin, puiſqu'il 8'ancantit dans le moment que nous 
parlons, & ne peut plus ſe rapprocher. Ne compte 
donc jamais, mon fils, ſur le preſent ; mais ſoutiens-to! 
dans le ſentier rude & apre de la vertu par la vue de 
Tavenir. Prepare- toi, par des mœurs pures & par la- 


mour de la juſtice, une e dans cet heureux * 
0 


de la paix. Tu reverras bient6t ton pere reprendre 
Lautorité dans Ithaque. Tu es ne pour regner apres 
lui: mais hdas! 6 mon fils, que la royaute eſt trom- 
peuſe] Quand on la regarde de loin, on ne volt que 


neux. Un particulier peut fans deſhonneur mener Une 
vie douce & obſcure: un roi ne peut, ſans fe deſho- 


norer, preferer un vie douce & oiſive aux fonctions 


pénibles du gouvernement. II ſe doit a tous les hom- 
mes qu il gouverne, & il ne lui eſt jamais permis d'&tre 
a Jui-meme, Ses moindres fautes ſont d'une conſé- 


peuples, & quelquefois pendant pluſieurs fiecles, II 
doit reprimer Vaudace des mechans, ſontenir l'inno- 

cence, diſſiper la calomnie. Ce n'eft pas aſſez pour 
lui de ne faire aucun mal, il faut qu'il faſſe tous les 


nus. Crains donc, mon fils, crains donc une condition 


f perilleuſe ; arme-toi de courage contre toi-mème, 


contre les Nen & contre les flateurs, 


compaſſion pour les maux qui accompagnent la royaute, 


meme, c'eſt une monſtrueuſe tyrannie ; quand elle eſt 
priſe pour remplir ſes devoirs & pour conduire un peu- 


ceſt une ſervitude accablante, qui demande un cou- 
rage & une patience heroique. Auſſi eſt- il certain que 
ceux qui ont regne avec une ſincère vertu, poſſedent 
ici tout ce que la puiſſance des Dicux peut donner Pour 
rendre une felicitè FOunpurte, 5 


entrotent zuſqu'au fond du cœur de Télèmaque; elles 


grave ſur l'airain les figures qu'il veut montrer aux 
Jeux de la 25 reculce polterite, Ces lages paroles 
_ etoient 


"I, 


* N N - 7 * 
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grandeur, eclat & delices; mais de pres tout eſt Epi- 


quence infinie, parce qu'elles cauſent le malheur des 


biens poſſibles dont Petat a beſoin. Ce welt pas aſſeg 
de faire le bien par ſoi-meme, il faut encore empecher | 
tous les maux que les autres feroient, o ils n' etoiĩent rete- 
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En dilant ces paroles, Arcefiin paroiſſoit anime d'un 
feu divin, & montroit a Télemaque un viſage plein de 


Quand elle eſt priſe, diſoit-il, pour ſe contenter fol- 


ple innombrable, comme un.pere conduit ſes enfans, 


Pendant qu · Aresſius parloit de la ſorte, ſes paroles 


8'y gravoient comme un habile ouvrier avec ſon burin 
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Etoient comme une flime ſubtile qui penttroit dans les 


entrailles du jeune Telemaque ; il ſe ſentoit emu & 
embraſe : je ne ſai quoi de divin ſembloit fondre fon 


cœur au-dedans de lui. Ce qu'il portoit dans la partie 


la plus intime de lui-meme, le conſumoit ſecretement ; 


il ne pouvoit ni le contenir, ni le ſupporter, ni refiſter 


a une ſi violente impreſſion. Cetoit un ſentiment vif 
& delicieux, qui Etoit mel d'un tourment capable 
IJ... gn 


Enſuite Telemaque commenca a reſpirer plus libre- 
ment: il reconnut dans le viſage d'Arceſius une grande 
reſſemblance avec Laerte ; il croyoit meme ſe reſſou- 
venir confuſement d'avoir vu en Ulyſſe fon pere des 
traits de cette meme reſſemblance, lorſqu'Ulyſle partit 
pour le ſiege de Troye. 1 5 


Ce reſſouvenir attendrit ſon cœur; des larmes douces 


& melees de joye coulérent de ſes yeux. II voulut 


embraſſer une perſonne ſi chere; pluſieurs fois il Peſ- 


ſaya inutilement. Cette ombre . vaine Echappe a ſes 


embraſſemens, comme un ſonge trompeur fe derobe a 
homme qui croit en jouir: tantot la bouche alterce 


de cet homme dormant pourſuit une eau fugitive; tan- 


töt ſes levres s'agitent pour former des paroles que ſa 
langue engourdie ne peut proférer; ſes mains s'eten- 
dent avec effort & ne prennent rien. Ainſi Telemaque 


ne peut contenter ſa tendreſſe. II voit Arcéſius, il 
Fentend, il lui parle, il ne peut le toucher. Enfin il lui 


demande qui font ces hommes qu'il voit autour de lui. 


Tu vois, mon fils, lui repondit'le ſage vieillard, ces 


hommes qui ont «te Pornement de leurs ficcles, la gloire 
& le bonheur du genre humain. Tu vois le petit nom- 


bre de rois qui ont été dignes de Vetre, & qui ont fait 


avec fidelite la fonction des Dieux ſur la terre. Ces 
autres que tu vois aſſez pres d'eux, mais ſepares par ce 


petit nuage, ont une gloire beaucoup moindre. Ce 
ſont des heros à la verite ; mais la recompenſe de leur 
valeur & de leurs exp&Editions militaires, ne peut etre 
comparee avec celle des rois ſages, juſtes & e 


—— — 
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Parmi ces Pede tu vois Theſce qui a le viſage un 
peu triſte. Il a reſſenti le malheur d'etre trop credule 
pour une femme artificieuſe, & 1] eſt encore afflige 


d'avoir fi injuſtement demande a Neptune la mort 


cruelle de ſon fils Hippolyte. Heureux sil neut point 


appuyeè fur fa lance, à cauſe de cette bleſſure qu il re- 


ne; mais il ont eu pitiè des Pthiotes & des Dolopes, 
ſur leſquels il devoit naturellement regner apres Pelée: 


le tranchant de la charrue coupe, & qui tombe avant 


la fin du jour, OU ON Yavoit. vn naitre. Les Dieux 
n'ont voulu 8'en ſervir que comme des torrens & des 


tempetes, pour punir les hommes de leurs crimes; ils 
ont fait ſervir Achille a abattre les murs de Troye, 


amours de Paris. Apres avoir ainſi employe cet inſtru- 
refuſe aux larmes de Thetis de laiffer plus long: tems 


troubler les hommes, qua renverſer les villes & les 
9 | 


Mais vois-tu cet autre avec ce viſage farouche? 
C'eſt Ajax fils de Telamon, & couſin d' Achille. Tu 


combats. Apres la mort d Achille il pretendit qu'on 


vilage. N'approche pas de lui, mon fils; car il croi- 
roit que tu voudrois lui inſulter dans ſon malheur, & 
il eſt Jae de la Plaindre. Ne remarques-tu pas qu il 

G 8 nous 


Et ſi prompt & ſi facile a irriter ! Tu vois auſſi Achille 


gut au talon de la main du lache Paris, & qui finit ſa 
vie. S il et été auſſi ſage, juſte & modere, qu'il ctoit | 
intrepide, les Dieux lui auroient accords un long reg- 


ils wont pas voulu livrer tant de peuples a la merci d'un 
homme fougueux, & plus facile a irriter que la mer la 

plus orageuſe. Les parques ont accourci le fil de ſes 
jours, & il a été comme une fleur a peine cloſe, que 


pour venger le parjure de Laome don, & les injuſtes 
ment de leur vengeance, ils ſe ſont appaiſés, & ils ont 


ſur la terre ce jeune heros, qui n'y Etoit propre qu'a- 


ignores pas ſans doute quelle fut ſa gloire dans les 


ne Pouvoit donner ſes armes a nul autre qu'a lui; ton 
pere ne crut pas les lui devoir ceder ; les Grecs juge- 
rent en faveur d' Ulyſſe. Ajax ſe tua de deſeſpoir; 
Lindignation & la fureur ſont encore peintes ſur ſon 
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nous regarde avec peine, & quit entre bruſquement 
dans ce ſombre bocage, parce que nous lui fommes 
odicux ? Tu vois de cet autre cote Hector, qui ent 
etẽ invincible, ſi le fils de Thetis n'ent point été au 
monde dans le meme tems. Mais voila Agamemnon 
qui paſfe, & qui porte encore ſur lui les marques de la 
perſidie de Clitemneſtre. O mon fils! je fremis en 
penſant aux malheurs de cette famille de l'impie Tan- 
tale. La diviſion dg deux freres Atrée & I hyeſte a 
rempli cette maiſon d horreur & de ſang. Helas ! com- 
bien un crime en attire-t-il d autres Agamemnon re- 
venant a la t&te des Grecs du fiege de Troye, n'a pas 
eu le tems de jouir en paix de la glojre qu'il, ayoit ac- 
quiſe ; telle eſt la deſtince de pr eſque tous les conque- 
rans. Tous ces hommes que tu vois ont été redouta- 
bles dans la guerre; mais ils n'ont point été aiĩmables 
& vertueux. Auſſi ne ſont-ils que dans la 8 * 
meure des abap e 


"Pas ceux· ci, ils ont regne avec justice, & ont aims 
leurs peuples ; ils font les amis des Dieux. Pendant 
qu Achilſe & Agamemuon pleins de leurs querelles & 
die leurs combats conſervent encore ici leurs peines & 
leurs defauts naturels, pendant qu' ils regrettent en vain 
la vie qu'ils ont perdue, & qu'ils s affligent de nete 
plus que des ombres impwſſantes & vaines; ces rois 
_ Juites, étant purifiés par la lumière divine dont ils ſont 
nourris, mont plus rien à defirer pour leur bonheur. 
Ils regardent avec compaſſion les inquiẽtudes des mor- 
tels; & le plus grandes affaires, qui agitent les hom- 
mes ambitieux, leur paroiſſent comme des jeux d'en- 
fans. Leurs cœurs font raſſaſiés de la verite & de la 
vertu qui ils puiſent dans la ſource. Ils nont plus rien 
a ſouffrir ni dautrui ni deux-memes z plus de deſirs, 
plus de beſoins, plus de craintes. T out eſt ſini pou | 
ceux, except leur | Joye qui. ne Pert linir. 


— 


* 


Conſidere, mon "fits, cet ancien roi Wash qui 
fonda le Fay: aume Argos, La le vois avec cette 
| | vieilleſſe 
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vieilleſſe 6 douce & fi majeſtueuſe. Le fleurs naiſſent 
ſous fes pas. Sa demarche legere reſſemble au vol 


d'un oifeau. Il tient dans fa main une lyre d'yvoire, 
& dans un tranſport eternel il chante les merveilles des 
Dienx. II fort de fon cœur & de ſa bouche un parfum 2 
exquis. L'harmonie de fa Tyre & de fa voix raviroit 


les hommes & les Dieux. Il eſt ainſi recompenſe pour 


avoir atme le peuple qu il afſembla dans enceinte de 
a fes nouveaux murs, & auquel il Journ des loix. 


De Vautre côté tu peux voir, entre ces myrthes, 
Cscrops Egyptien, qui le premier regna dans Athenes, 
ville confacree a la fage Dcefſe dont elle porte le nom. 
'Cecrops apportant des loix utiles de TEgypte, qui a 
eté pour la Gréce la ſource des lettres & des bonnes 
mceurs, adoucit les naturels faronches des bourgs de 
I Attique, & les unit par les liens de la ſociëté. Il fut 
juſte, humain, compatiſſant: il laiſſa les peuples dans 
Tabondance, & fa famille dans la m<diocrits ; ne vou- 
tant point que ſes enfans euſſent Tautorite apres lui, 
22255 qu il . dautres en ctotent aig Tang 


II faut que je te montre auſſi dans cette petite val- 


Ie Ericthon, qui inventa Luſage de Vargent pour la 
monnoye. Il le fit en vue de faciliter "Je commerce 
entre les iſles de la Grece ; mais il previt Vincoave- 
nience attachee à cette invention. Appliquez vous, di- 


ſoit-il a tous ces peuples, a multiplier chez vous les 
richeſſes naturelles qui ſont les veritables : Cultivez la 


terre pour avoir une grande abondance de bled, de 


vin, dhuile & de fruits. Ayez des troup taux innom- 


brables qui vous nourriſſent de leur lait, & qui vous 


couvrent de leur laine. Par- la vous vous mettrez en 


Etat de ne craindre jamais la pauvrete. Plus vous 
aurez d'enfans, plus vous ſerez riches, pourvu que 


vous les rendiez laborieux ; car la terre elt incpuiſa- 


ble, & elle augmente ſa fecondite 2 a [quot du 


nombre de ſes habitans qui ont ſoin de la cultiver ; 
elle les paye tous libcralement de leurs peines, au licu 


— 


qu hos ſe rend avare & ingrate pour ceux qui la cul- 
3 


e 
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tivent negligemment. Attachez-vous done principale- 
ment aux veéritables richeſſes, qui ſatisfont aux vrais 
beſoins des hommes. Pour argent monnoye, il ne 
faut en faire aucun cas, qu' autant qu'il eſt néceſſaire, 
ou pour les guerres iné vitables qu'on a à ſoutenir au- 
dehors, ou pour le commerce des marchandiſes neceſ- 
_ faires qui manquent dans votre pays. Encore ſeroit- il 

a ſouhaitcr qu'on laiſſat tomber le commerce a Vegard 


de toutes les choſes qui ne ſervent qu*a entretenir le 


5 ny Ia vanite & la moleſſe. 


T5 "We? Eridhon diloit fourent : Je crains bien, 
mes enfans; de vous avoir fait un preſent funeſte, en 


vous donnant invention de la monnoye. Je prevois 


qu'elle excitera Payarice, ambition, le faſte; qu elle 
entretiendra une infinite darts pernicieux qui ne vont 
qua amollir, & qu'a corrompre les mceurs ; qu elle 
vous degoutera de Theureuſe ſimplicité, qui fait tout 
le repos & toute la ſureté de la vie; qu'enfin elle vous 


fera mepriſer Tagriculture, qui eſt le fondement de la 


vie humaine, & la ſource de tous les vrais biens: 
mais les Dieux me ſont temoins.que Jai eu le cœur pur 
en vous donnant cette invention utile en elle-meme. 
Enfin quand Ericthon appergut que Pargent corrompoit 


les peuples, comme il Pavoit prevu, ul ſz retira de 


douleur fur une montagne ſauvage, ou il vecut pauvre 
& Eloigne des hommes. juſques a une extreme vieilleſſe, 
ſans veuloir ſe meler du Sourerenent des villes. 


peu te tems apres lui, on vit paroltre dans la 
Grece le fameux Triptoleme, à qui Cerès avoit eu- 
ſeigné Tart de cult iver les terres, & de les couvrir tous 
les ans d'une moiſſon dorée. Ce n'eſt pas que les 


hommes ne connuſſent deja le bled, & la 3 de le 
multiplier en le ſemant; mais ils ignoroient la per- 


fection du labourage, & Triptoleme envoye par 
Ceres, vint, Ia charrue en main, offrir les dons de la 


Deæeſse a tous les peuples qui auroient aſſez de cou- 
rage pour vaincre leur pareſſe naturelle, & pour s' a- 


: donner? a un | raya aſſidu. Bientot Triptoleme ap- 


wk | prit 


1 
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_ dechirant ſon ſein. Bientét les moiſſonneurs ardens & 
infatigables firent tomber, ſous leurs faucilles tran- 
chantes, tous les jaunes Epis qui couvroient les cam- 
pagnes. 


d' Etolil pour fe nourrir de gland, adoucirent leurs 
meeurs, & ſe ſoumirent a des loix, quand ils eurent 
appris à faire croitre des moiſſons, & à ſe nourrir de 
pain. 


la vie commode & heureuſe. 
ple & fi innocente, qui eſt attachee a Pagriculture, 


les fit ſouvenir des ſages conſeils Erihdn ; ils me= 


 priſerent Vargent & toutes les richeſſes artificielles, qui 
ne ſont richeſſes que par imagination des hommes, 


qui les tentent de chercher des plaiſirs dangereux, & 


qui les detournent du trav ail ou ils trouveroient tous 


les biens reels, avec des mœurs pures, dans une pleine 


liberte. On comprit donc qu'un champ fertile & 
bien cultive eſt le vrai treſor d'une famille aſſez 10 


pour vouloir vivre frugalement comme ſes. peres ont 


veécu. Heureux les Grecs, s'ils Et oient demeurès fer- 
mes dans ces maximes ſi propres à les rendre puiſſans, 


libres, heureux, & dignes de Fetre par une ſolide 
11s commencent a admirer les 


vertu! Mais helas ! 
fauſſes richeſſes, ils négligent peu a peu les vrayes, & 
ils degenefent de cette merveilleuſe ſimplicitè. O mon 
fils, tu regneras un jour; alors ſouviens-toi de ramener 
les hommes a Fagriculture, d'honorer cet art, de ſou- 
lager ceux qui s' appliquent, & de ne ſouffrir point 


que les hommes vivent, ni oififs, ni occupes a des arts 
Ces deux hom- 


qui entretiennent le luxe & la moleſſe. 
mes, qui ont été ſi ſages ſur la terre, ſont ici cheris 
des Dieux. Remerquez, mon fils, que leur gloire 
lurpaſſe autant celle d Achille & des autres heros qui 


n'ont excelle que dans les combats, qu'un doux prin 


tems eſt au- deſſus de Ihyver glace, & que la lumiere 
du Wien eſt plus 6clatants que celle de la lune. 
„ Pendant 


prit aux Gréecs à fendre la terre, & à la fertilifer en. 


Les peuples memes fauvages & farouches 
qui couroient &pars ca & la dans les forts d'Epire & 


Triptolsme fit ſentir aux Grecs le plaiſir qu'il 
y a de ne devoir ſes richeſſes qua ſon travail, & a 
trouver dans ſon champ tout ce qu'il faut pour rendre 
Cette abondance ſi ſim- 


f 8 8 3:8 _= * - - — — — —— LI" 7 — * 3 = — „er — 5 — — <> 
— — r — rr — — — — r Res —_— — — —— 2 - — —ê0 2 2 — — — 9 4 —— — A 
IP SIO 1 ONS K * * — — — — * = F bo - KY a —— 7 — — — — — 2 2 
4 N * 2 3 — 9 — — — — 3 — — — - * ; Eb * — er 2 — —— 4 A co 7: - by 
P od I AY ap; a 573% . 4 n —_ $I nr — 2 * » FIC IX” - Fs b 2 — — — T Fa —— Sp * — - * — * 8 * r n = — — * = . 
- — + k © 5: r „ ee Spc yn EET —— — . 7 ” ad mY 2 w—_ — — 5 — „ — — 2 » ” E 3 — 4 
. — . N © 3 1 * 9 - 198 = 1 —— KSL =" , — ? : — - 4 -4 O — r — 8 x > — 7 © k - 
4 8 * - 8 5 — — — * 2 . 8 2 7 5 - wel er Re ra I — * pence — © 6 of - 
2. * Ln . — 7 — . 3 * 7 ” L = * p L : . © — 2 E 2 — = FRI 
= z f 3 a — — 3 —— — - eg a . ri : \ 
8 —_— — - 1 * « ——<{ nd ate — — ** — - 4 * - 
CRY Se ET  BAE== ; hot Se — — — — 
* 1 6 4 - 5 8 2 - LS 5 — a 2 = 5 
* 1 4 x 2 * 2 b 4 . — 2 A AX , 
— S 2X : — - - WV, 2 wes i —_— — Fr 
* * 8 _ Tor — 4 oe 2 rr = TL: = =" 
? * * > 3 — — - 


„ 4 
ao Ph an te ae ot ee 
= 


b — — . — — 
- — 2 A — — 4 WS - - —= 
V 7 N 5 — — ———— — * 2 . 2 3 — 2 
8 x; _ = — 0 —— = ** F . D 8 — 2 * GA — — 2 "=== 
. + Aw 3 8 * . 2 DP — . S y a 123 —— go : 2 2 - — — ><; + Y n LIZX _ 
r b . e NW wu. ; 2 WOES OO oF FFF ET Nat: a Ra nl 5 = rx YT - 8 . —— > Sn 1 7 — > = — 2 
P EE w * — ka ; 7 — 5 * wy — : 3 ES: * — => 8 * . IS Ef — - a * — „ == < : . . = > — — 2 — 
. NE” — — F * * —— - — EEG * —— > Saab» Tos > 5 2 oe. $5 „ 7 ES "> — => — * * * — © £ 5 - LEI Fn; — N r — 2 —— — h — 2 — ——— = - 
ws — 2 - — x" - 7 8 IRE. = e ; * 2 x — — 1 — — 
. con bf hm id res = ES : 
— 
—— —- 33 


— 9 8 Fo 
1 * 0 a OSS. 
he © 7 . — 
WT TT — 
> 2 — 
K — — — 
2 „ a” oy = 
A 9 1 - 
— 3 * 
+ 2 * 


— 
r 
EF yz 


rern 2 


© 


gz20 'TELEMAQUE, Liv. XIX, 


Pendant qu'Arcthus parloit de la forte, il appergut 
que Telemaque avoit tofjours les yeux arretes du coté 
d'un petit bois de lauriers, & d'un ruiſſeau bordé de 
violettes, de roſes, de lys, & de pluſieurs autres fleurs | 


odoriferantes, dont les vives couleurs refſembloient a 5 


celles d'Iris, quand elle deſcend du ciel ſur la terre pour 
annoncer a quelque mortel les ordres des Dieux. C etoĩt 
le grand roi Séſoſtris, que Telemaque reconnut dans 
ce beau lieu; il etoit mille fois plus majeſtueux qu'il ne 
Lavoit jamais ete ſur le trone d Egypte. Des rayons 
d'une lumiére douce ſortoient de ſes yeux, & ceux de 
Telemaque en étoient eblouis. A le voir on elit cru 
qu il Etoit enyvre de nectar, tant Veſprit divin Pavoit 
mis dans un tranſport au- deſſus de la raiſon humaine 
7 85 recompenſer les vertus. wn 


Telemacque dit à Aredſius & 1 reconnois, 6 mon 


| pere, Seſoſtris, ce ſage roi d Egypte, que j'y ai vũ il 


n'y a pas long-tems. Le voila, repondit Arcefius ; & 
tu vois par ſon exemple combien les Dieux font mag- 
nifiques a recompenſer les bons rois. Mais il faut que 
tu {aches que toute cette felicite n'eſt rien en compa- 
raiſon de celle qui lui ẽtoit deftince, fi une trop grande 
proſperite ne lui eüt fait oublier dans ſes guerres les 
regles de la moderation & de la juſtice. La paſſion 
de rabaiſſer Porgueil & Iinſolence des Tyriens Ten- 
gagea à prendre leur ville. Cette conquete lui donna 
le defir d'en faire d autres; il fe laiſſa ſeduire par la 
vaine gloire des conquerans ; il ſubjugua, du pour 
mieux dire, il ravagea toute IAſie. A fon retour en 
Egypte il trouva que ſon frere s' etoit empare de la 
_ royaute, & avoit alters par un gouvernement injuſte 
les meilleures loix du Pays. Ainſi ſes grandes con- 
quẽtes ne ſervirent qu'à troubler ſon royaume. Mais 
ce qui le rendit plus inexcuſable, e eſt qu'il fut enyvre 
de fa propre gloire. 11 fit atteler k ſon char les plus 
ſuperbes d entre les rois qu'il avoit vaincus. Dans la 
fuite il reconnut fa faute, & eut honte d'avoir été {i 
inhumain. Tel fut le fruit de ſes victoires. Voila ce 
que les conquerans font contre leurs états, & contre 

| ö — | « eceux- 
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Ne vois-tu pas cet autre, 6 mon fils, Jout h blef. 

Ao paroit ſi eclatante * ? C*eſt un roi de Carie, nommé 
Dioclidès, qui ſe d&vona pour ſon peuple dans une 
- þataille, parce que oracle avoit dit que dans la guerre 


des Cariens & des Lyciens, la nation dont le rot peri- 


_ ſeroit voctorieuſe. 


Conßdere cet autre: eſt un lage legillateur, qui 
ayant donné a fa nation des loix propres à les rendre 

bons & heureux, leur fit jurer qu'ils ne violeroient 
jamais aucune de ces loix pendant ſon abſence. Après 

quoi il partit, S exila lui- meme de ſa patrie, & mourut 
pauvre dans une terre Etrangere, pour obliger ſon peu- 
Pie par ce lerment : a garder : a jamais des loix f utiles. 


Cet autre que tu vois, eſt e roi des Pyliens, 


& un des ancetres du ſage Neſtor. Dans une peſte, 7 


qui ravageoit la terre, & qui couvroit de nouvelles 


5 ombres les bords de I'Acheron, il demanda aux Dieux 
_ Cappaifir leur colere, en payant par ſa mort pour tant 


de milliers d hommes 1 innocens. Les Dieux l'exaucé- 


rent, & lui firent trouver ici la vraye royaute, dont 
toutes celles de la terre ne {ont que de vaines ombres, 


Ce vieillard que tu vois couronnè de fleurs, oft le 
fameux Belus: il regna en Egypte, & 


chino, fille du Dieu Nilus, qui cache la ſource de 


ſes eaux, & qui enrichit les terres qu'il arroſe par ſes 
inondations. II eut deux fils; Danaus, dont tu ſais 
Thiſtoire, & Egyptus qui donne fon nom a ce beau 
royaume. Belus ſe croyoit plus riche par Tabondance 
ol il mettoit ſon peuple, & par l'amour de ſes ſujets 


Pour lui, que par tous les tributs qu il auroit pu leur 


impoſer. Ces hommes que tu erois morts vivent, mon 
ais; & c eſt la vie qui on traine miſcrablement ſur la 


terre, 
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ceux mémes, en voulant uſtrper ceux de leurs voiſins“ 
Voila ce qui fit dechoir un roi, d'ailleurs ſi juſte & ſi 
bienfaiſant, & c'eſt ce qui diminue la Sloire que les 
lui avoient , 


& il Epouſa An- 
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terre, qui n'eſt qu'une mort: les noms ſeulement ſont 
changes. Plaiſe aux Dieux de te rendre aſſez bon 
pour meriter cette vie heureuſe, que rien ne peut plus 
finir ni troubler! Hate- toi, il eſt tems d' aller chercher 
ton pere. Avant que de le trouver, helas! que tu 

verras repandre de ſang! mais quelle gloire t'attend 

dans les campagnes de I'Heſperte ! Souviens-toi des 
conſeils du ſage Mentor: pourvu que tu les ſuives, 
ton nom ſera grand parmi tous les peuples & dans tous 
les fiecles. „ 


II dit; & auſſitet il conduifit Telemaque vers la 
porte d'yvoire, par ou l'on peut ſortir du tenebreux | 
empire de Pluton. Telemaque les larmes aux yeux 
le quitta ſans pouvoir Pembrafſer ; & ſortant de ces 
ſombres lieux, il retourna en diligence vers le camp 
des allics, apres avoir rejoint ſur le chemin les deux 
jeunes Crétois qui Vavoient accompagne juſques au- 
pres de la caverne, & qui n'eſperoient plus de le re- 
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s OMMAIR E. 


Dau une afemBlis des chefs, THemaque, fat privaliir 
Jen avis pour ne pas ſurprendre Venuſe laifſee par les 


. deux partis en depot aux Lucaniens, Il fait voir fa 


 ſageſſe d a1 occaſion de deux transfuges, dont lun nommé 
Acante avoit entrepris de 4 empoiſouner ; Pautre, noms 


me Dioſcore, H roit aux allies la tete d Adraſte. Dans 


le combat qui Sengage enſuite, Telemaque porte la mort 
Par tout on il va pour trouver Adraſte 5 Q ce roi, gui 


le cherche auſſi, recontre & tuè Pifq firate fils de Neſtor. 


Philoctẽte ſurvient; & dans le tems on il va percer 


Adraſte, il eft bleſe lui meme & oblige d ſe retirer du 


combat. Telemaque court aux cris de ſes allies, dont 
Adraſte fait un carnage horrible; il combat cet ennemi, 

. & tut donne la vie d des en en qu'il lui impoſe. 
 Adrafte releve veut furprendre Tele Fmaque 5 mais celui- 


ci le faifit une ſeconde fois, & lui ote la vie. 
XE PENDANT les ches de Tarmée s lle 


blerent pour deliberer s il falloit 8'emparer de 


Venuſe, Cetoit une ville forte qu Adraſte avoir. au- 


trefais uſurpee ſur ſes voilins les Af Mens Peucetes. 
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a: TELEMAQUE. Liv. XX, 
Ocux.· ci ctoient entres contre lui dans la ligue, pour 


demander juſtice ſur ectte invaſion. Adraſte, pour les 
appaiſer, avoit mis cette ville en depdt entre les mains 
des Lucaniens : mais il avoit corrumpu par argent & 


la garniſon Lucanienne, & celui qui la commandoit; 


de maniere que les Lucaniens avoient moins d autorité 
effective que lui dans Vendſe ; & les Apuliens, qui 


avoient conſenti que la garniſon Lucanienne gardat 


. avoient Etc trompes dans cette BEgoctation. 


Un en de Venuſe, nomme Demophante, avoit 
offert ſecr&tement aux allir de leur livres la nuit une 
des portes de la ville. Cet avantage etoit d'autant plus 


grand, qu'Adrafte avoit ms. toutes ſes proviſions de 
guerre & de bouche dans un chateau voiſin de Venule, 
qui ne pouvoit ſe defendre fi Vennſe étoit priſe, Phi- 


loctẽte & Neſtor avoĩent deja opine qu'il falloit profiter 
d'une ſi heureuſe occaſion. Tous les chefs entrainés 
par leur autorits, & 6blouis par P'utilité d'un ſi facile 
entrepriſe, applaudifſoient 3 a ce ſentiment : mais Tele- 
= maque a ſon retour fit tes derniers n pour les en 


detourner. 


TEN ignore pas, leur dit-il, que A jamais un hom- 
me a merite detre ſurpris & trompè, c'eſt Adraſte, 


* qui a ſi ſouvent trompe tout le monde. Je vous 


bien qu'en ſurprenant Venuſe, vous ne ferez que vous 
mettre en poſſeſſion d'une ville qui vous appartient, 
puiſquelle eſt aux Apuliens, qui font un des peuples 
de votre ligue. Javoue que vous le pourriez faire 
avec d autant plus d'apparence de raiſon, qu' Adraſte, 
qui a mis cette ville en dépôt, a corrumpu le com- 
mandant & la garniſon, pour y entrer quand il le 
Jogera a propos. Entin je comprens comme vous que 
1 vous preniez Venule, vous ſeriez des le lendemam 
maitres du chateau on font tous les preparatifs de 
guerre qu' Adraſte y a aſſemblés; & qu'ainſi vous fi- 
niriez en deux | jours cette guerre ſi formidable. Mais 
ne vaut-il pas mieux perir que de vainere par de tels 
| 1 Faut-ll 9 la fraude par la 2 
era- t- 


Liv. XX, TELEMAQUE. 25 


Sera-t-il dit que tant de rois, ligues pour punir rimpie 
Adraſte de ſes tromperies, ſeront trompeurs comme 
lui? S'il nous eſt permis de faire comme Adraſte, il 
neſt pas coupable, & nous avons tort de le vouloir 
punir. Quoi! THeſperic entiere, ſoutenuè de tant de 
colonies Grecques, & des heros revenus du fiege de 
Froye, n''a-t. elle point d'autres armes contre la perfi- 
die & les parjures d Adraſte, que la perſidie & le par- 
jure? Vous avez juré par les choſes les plus ſacrées, 
que vous laiſſeriez Vénuſe en depòët dans les mains des 


— 


vous. Mais cette garniſon eſt tonjours a la ſolde des 
Lucaniens; elle n'a point refuſe de leur ober ; elle a 


ni les ſiens ne ſont jamais entres dans Venuſe ; le traité 
ſubſiſte; yotre ſerment n'eſt point oubliè des Dieux. 
Ne gardere- -t-on les paroles données que quand on 


lera- ton hdele & relgicus pour les ſermens, que quand 
. on n'aura rien a gagnęr en violant ſa foi ? Si l amour 
de la vertu & la crainte des Dieus ne vous touchent 
plus, au moins ſoyez touches de votre reputation & de 
votre interet, Si vous montrez aux hommes cet ex- 
emple pernicieux de manquer de parole, & de violer 
votre ſerment pour terminer une guerre, quellgs guerres 
wexciterez- vous point par cette conduite 1mpie ? Quel 
voiſin ne ſera pas contraint de craindre tout de vous & 
de vous deteſter? Qui pourra d6{ormais dans les neceſ- 
lites les plus preſlantes fe fier a vous? Quelle ſurete” 
pourrez- vous donner quand vous voudrez etre ſinceres, 
& qu'il vous importera de perſuader a vos voiſins votre 
fincerite? Sera-ce up traits ſolemnel? Vous en aurez 
foulé un aux pieds. Sera-· ce un ſerment? Eh! ne 
ſaura- t- on pas que vous comptez les Dieux pour rien, 
3 vous eſperez tirer du parjure quelque avantage ? 25 
a paix n'aura donc pas plus de ſureté que la guerre 

à votre Egard. Tout ce qui viendra de vous, ſera 
recu comme une guerre, ou feinte, ou declaree. Vous 
lerez wes ennemis perpetucs de LOU ceux qui auront le 
malheur 


Lueaniens, La garniſon Lucanienne, dites. vous, eſt 
corrompue par Pargent d Adraſte; je le crois comme 
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garde au moins en apparence la ncutralité. Adraſte 


manquera de pretextes plauſibles pour les violer ? Ne 
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malheur tre vos er” rum Toutes les affaires qui 
_ demandent de la reputatiou, de la probits & de la 
confiance, vous. deviendront impoſlibles. Vous n'au- 
reꝛ plus de reſſource pour we croire ce que vous pro 
mettrez. 
9 gott Telemaque, un inter&t encore » ales 
preſſant qui doit vous frapper, &il vous reſte quelque 
ſentiment de probite, & quelque prevoyance ſur, vos 
interets ; c'eſt qu'une conduite fi trompeuſe attaque 
par le dedans toute votre ligue, & va la ruiner; votre 
parjure va faire * aal, ä 


A ces poles toute Taſſemblee Emu lui Jemanda, 

"Ghent il ofoit dire qu'une action, qui donneroit une 
victoire certaine a la ligue, pouvoit la ruiner? Com- 
ment, leur répondit-il, pourrez-vous vous confier les 
uns aux autres, ſi une fois vous rompez Punique lien 


de la ſocicte & de la confiance, qui eſt la bonne foi? 


Apres que vous aurez poſe pour maxime qu'on peut 
voiler les regles de la probite & de la fidelite pour un 
grand intérèét, qui d'entre vous pourra ſe fier a un au- 
tre, quand cet autre pourra trouver un grand avan- 
tage a lui manquer de parole & a le tromper ? Ou en 
ſerez- vous? Nl eſt celui d' entre vous qui ne voudra 

point prevenir les artiſices de ſon voiſin par les fiens ? 
Que devient une ligue de tant de peuples, lorſqu'ils 
ſont convenus entre eux par une deliberation com- 
mune, qu'il eſt permis de ſurprendre ſon voiſin & de 
violer la foi donnee ? Quelle ſera votre defiance mu- 
| tuelle, votre diviſion, votre ardeur a vous detruire les 
uns les autres? Adraſte n'aura plus beſoin de vous at- 
taquer, vous vous dechirerez alſez yous-memes, vous 
; juſtifierez ſes perfidies. O rois ſages & magnanimes, 
© vous qui commandez avec tant d experience ſur des 
peuples innombrables, ne dedaignez pas d 'écouter les 
Conſeils d'un jeune homme. Si vous tombiez dans les 
5 plus affreuſes extremites on la guerre precipite quel- 
quefois les hommes, il faudroit vous preſerver par vo- 


tre Wine & * les e de votre vertu; car le 
e een 
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aviez une fois rompu la barriere de Phonneur & de la 
bonne foi, cette perte eſt irreparable ; vous ne pour- 
riez plus retablr ni la conſiance nëceſſaire au ſucces 
de toutes les affaires importantes, ni ramener les hom- 
mes aux principes de la vertu, apres que vous leur au- 
riez appris a les mepriſer. Que craignez- vous? N'a- 


vez-yous pas aſſez de courage pour vaincre ſans trom- 
per? Votre vertu, jointe aux forces de tant de peuples, 
ne vous ſuffit- elle pas? Combatons, mourons, s'il le 


faut, plut6r que de vaincre fi indignement. Adraſte, 
Pimpie Adraſte, eſt dans nos mains, pourvu que nous 


| W horreur d'imiter ſa lachete & ſa mauvaiſe foi. 


| Lorſque Telemaque acheva ce e il Centit 


que la douce perſuaſion avoit coule de ſes Ievres, & 


avoit pale juſqu*au fond des cœurs Il remarqua un 


f profond filence dans Vaffemblee ; chacun penſoit, non 
aà lui, ni aux graces de ſes paroles, mais a la force de 
la verité, qui fe faiſoit ſentir dans la ſuite de fon rai- 


ſonnement. L'etonnement 6toit peint ſur les viſages. 
Enfin on entendit un murmure ſourd, qui fe répandoit 


peu à peu dans Vaſſemblee. Les uns regardoient les 


autres, & n' oſolent parler les premiers. On attendoit 
que les chefs de Parmee ſe declaraſſent, & chacun avoit 


de la peine a retenir ſes ſentimens. Enfin le grave 


Neſtor prononga ces paroles: 


Digne fils d' Ulyſſe, les Dieus vous ont fait parte! 15 


& Minerve, qui a tant de fois infpire votre pere, a 


mis dans votre cœur le conſeil ſage & genereux que 


vous avez donné. Je ne regarde point votre jeungiſc, 
je ne conſidere que Minerve dans tout ce que vous ve- 


nez de dire. Vous avez parle pour la vertu. Sans 
elle les plus grands avantages ſont de vraies pertes; 


tans elle on s'attire bientét la vengeance de ſes enne- 
mis, la defiance de ſes allies, Phorreur de tous les 
gens de, bien, & la juſte colere des Dieux. Laiſſons 


done Venuſe entre les mains des Lucaniens, & ne ſon- 


grows pine qua vaincre Adraſte par notre courage. 
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n dit; ; & toute Paſſernblec blah a 8 tes 
Paroles. Mais en applaudiſſant, chacun etonne tour- 
noit les yeux vers le fils d'Ulyſſe, & on croyoit voir 

reluire en lui la lageſle de | OTE 90 Ei. 


5 n 8 cler bientot une autre queſtion dans le conſe 
: Joy rois, on il n'acquit pas moins de gloire, Adraſte, | 
_ torjours cruel & perfide, envoya dans le camp un 


transfuge nommé Acante, qui devoit empoiſonner les 


plus illuſtres chefs de Varmee.- Sur-tout il avoit 
ordre de rien Epargner pour faire mourir le jeune 
Telemaque, qui etoit deja la terreur des Dauniens. 
Telemaque, qui avoit trop de courage & de candeur N 
pour <tre enclin a la defiance, regut ſans peine avec 
amitié ce malheureux, qui avoit vi Ulyſſe en Sicile, 
& qui lui racontoit les avantures de ce heros. | Il le 
nourriſſoit & tichoit de le conſoler dans ſon 4 

heur; car Acante ſe plaignoit d'avoir été trompe & 


traité indignement par Adraſte: mais c*toit nourrir 


&x rechauffer dans ſon ſein une vipere - venimeuſe 
toute prete a faire une bleſſure mortelle. On ſur- 
prit un autre transfuge nommé Arion, qu' Acante en- 
voyoit vers Adraſte pour lui apprendre l' tat du camp 
des allies, & pour lui aſſurer qu'il empoiſonneroit le 
lendemain les principaux rois avec Telemaque dans 
un feſtin que celui- oi lui deyoit donner. Arion pris 
arolla fa trahiſon: On ſoupgouna qu il Etoit d intel- 
ligence avec Acante, parce qu'ils étoient bons 
amis: mais Acante, profondement diſſimulé, & in- 
; trepide, ſe defendoit avec tant d'art, qu'on ne pou- 
voit le convaincre, ni decouvrir le foo de la conju- | 
2 fen 12 | 
Pluſicurs des rois furent avis qu” 11 falloit dans le 
doute facrifier Acante a la furets publique. II faut 


1 diſoient-ils, le faire mourir; la vie d'un ſeul homme 


weſt rien quand il s'agit dbaſſurer celle de tant de rois. 


50 Quimporte 1 un innocent fer quand il sagit de 
3 „ Foplerver 
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conſerver ceux qui repreſentent les Dicux | au milieu 
des hommes? | 


OY 


Quoi ! Vous etes fi pro- 


le conduire dans les paturages. Selon vous on eft 


coupable des qu'on eſt accuſe ; un ſoupgon mérite la | 
mort; les innocens ſont a la merci des envieux & des 
| calomniateurs; & a meſure que la defiance tyrannique 


| croitra dans vos COcurs, il faudra auſſi * plus de 
ö 5 victimes. 


| Telemaque difoit ces paroles avec une autorits & 
une vehemence qui entrainoit les cœurs, & qui couv- 
roit de honte les auteurs d'un {i lache conſeil. Enſuite 
Te radouciſſant, il leur dit: Pour moi je n'aime pas 


aſſez la vie pour vivre a ce Prix. la; j'aime mieux qu 


Acante ſoit méchant que fl je etois & qu'il mar- 


rache la vie par une trahiſon, que ſi je le faiſois moi- 


meme perir injuſtement dans le doute. Mais écoutez, 


6 vous, qui étant etablis rois, c'eſt-à-dire juges des 


peuples, devez ſavoir juger les hommes avec juſtice, 


prudence & moderation; laiſſez- moi i interroger Acante | 
en votre preſence. 4 | 


Auſſitot il interroge cet homme fur fon commerce 
avec Arion: il le preſſe ſur une infinite de circon- 
ſtances; il fait ſemblant pluſieurs fois de le ren oyer a 


Adraſte, comme un transfuge digne d'etre puni, pour 


obſerver s'il avoit peur Metre ainſi renvoyc, ou non. 
Mais le viſage & la voix d' Acante demeurérent tran⸗-⸗ 
quiles; & Telemaque en conclut qu'Acante pouvoit 


bo etre 55 innocent. Enfin ne pouvant tirer la verite 


Quelle maxime inhumaine! quelle dg bar- 
bare, repondit Telemaque. 
digues du ſang humain! O vous qui Eetes etablis les 
palteurs des hommes, & qui ne commandez ſur eux 
que pour les conſerver, comme un paſteur conſerve 
ſon troupeau, vous etes donc des loups eruels, & non 
pas des paſteurs; du moins vous n'etes paſteurs que 
pour tondre & pour égorger le troupeau, au lieu de 
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du fond as fon eceur, il lui dit: W votre 


anneau, je veux envoyer a Adraſte. A cette de- 


mande de ſon anneau, Acante palit, il fut embaraſſé. 


Telemaque, dont les N Etoient torijours attaches 
et anneau. Je m'en vais, 


ſur lui, Vappergut, il prit 
Iui dital, Penvoyer a Adraſte par les mains d'un Luca- 
nien nomme Polytrope, que vous connoifſez, & qui 


paroitra y aller ſeerẽtement de votre part. Si nous 


pouvons decouyrir par cette voye votre intelligence 
avec Adraſte, on vous fera perir impitoyablement par 
les tourmens les plus cruels. Si au contraire vous 
| avouez des-a preſent votre faute, on vous la pardon- 
nera, & on fe contentera' de yous envoyer dans une 


iſle de la mer, ou vous ne manquerez de rien. Alors 
Acante avoitia tout, & Telemaque obtint des rois quon 


lui donneroit la vie, parce qu'il la lui avoit promiſe. 
On Fenvoya dans une des iſles Echinades, ou i vecut 
en Ps. 


Peu 45 tems apres, un Daunien A 3 ob- 


5 Sap mais d'un eſprit violent & hardi, nomme Dio- 


[core, vint la nuit dans le camp des allies, leur offrir 
d'égorger dans fa tente le roi Adraſte. II le pouvoit; 
car on eſt maitre de la vie des autres, quand on ne 
compte plus pour rien la ſienne. Cet homme ne reſpi- 
roit que la vengeance, parce qu Adraſte lui avoit en- 
levé ſa femme qu'il aimoit eperduement, & qui etoit 
Egale en beauté a Venus méme. II avoit des intelli- 
gences ſecretes pour entrer la nuit dans la tente du 
roi, & pour Etre favoriſe dans cette entreprite par plu- 
ſieurs capitaines Dauniens: mais il croyoit avoir beſoin 
que les rois allies attaquaſſent en meme tems le eamp 
d' Adraſte, afin que dans ce trouble il pit plus facile- 
ment ſe ſauver & enlever ſa femme. II etoit content de 

N62 sil ne Nerat enlever apres avoir tus le 1 TDs. - 


Auſſitet que Dioſcore eut expliqus aux rois fon deſ- 
5 ſein, tout le monde fe tourna vers Telemaque, comme 
Pour lui demander une deciſion. Les Dieux, repon- 


2 i, qui nous ont [mT des traitres, nous de- 
fendent 


Ou 
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rions Pas aſſez de vertu pour detefter la trahiſon, notre 


Paurons autoriſee par notre exemple, nous meriterons 
qu elle ſe tourne contre nous; des ce moment qui 
d' entre nous ſera en ſurete ? Adraſte pourra bien éviter 
le coup qui le menace, & le faire retomber ſur les rois 
allies. - Le guerre ne ſera plus une guerre; la ſageſſe 


que perfidie, trahiſon & aſſaſſinats. Nous en reſſen- 
terions nous-memes les funeſtes ſuites, & nous le mèri- 
terions, puiſque nous aurions autoriſé le plus grand des 
maux. Je conclus done qu'il faut renvoyer le traitre 
a Adraſte. Pavoue que ce roi ne le mérite pas; mais 
toute P Heſperie & toute la Grece, qui ont les yeux 


K la vertu ne ſeront d'aucun uſage : on ne verra plus 


fendent de nous en ſervir. Quand meme nous au- 


ſeul interet ſuffiroit pour la rejetter ; des que nous 


fur nous, méritent que nous tenions cette conduite : 


pour en étre eftimes. Nous nous devons a nous- 
memes, enfin nous devons aux Dicux Juſtes cette hor- 


reur de la e > 

du peril ou il avoit été, & qui ne pouvoit aſſez 8's 
tonner de la généroſité de ſes ennemis; car les mé- 
admiroit malgre lui ce qu'il venoit de voir, & n'oſoit 
le louer. Cette action noble des allies rappelloit un 


honteux ſouvenir de toutes ſes cruautés. I cherchoit 


teux de Paroitre ingrat, pendant qu'il leur devoit la 


tot contre tout ce qui pourroit les toucher. Adraſte, 
qui vit que la reputation des allies augmentoit tous les 


jours, crut qu'il étoit preſſè de faire contre eux quel 


que action éclatante: comme il n' en pouvoit faire au- 
cune de vertu, il voulut du moins tacher de remporter 


hata de combattre. | 


h 3 min 


— 


Avſſitet on envoya Dioſcore a  Adraſte, qui femis 


a rabaiſſer la generoſite de ſes ennemis, & &6toit hon- 


quelque grand avantage ſur eux par les. armes, & il ſe 


ehans ne peuvent comprendre la pure vertu. Adraite 


vie; mais les hommes corrompus s'indureiſſent bien- 


* 


Ls jour 1 5 3 tant venu, à peine Aurore 
ouvroit au ſoleil les portes de Porient dans 1 un che- 
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min ſeme de roſes, que le jeune Telémaque prévenant 
par ſes ſoins la vigilance des plus vieux capitaines, 
$'arrache d' entre les bras du doux ſommeil, & mit en 
mouvement tous les officiers. Son caſque couvert de 
erins flotans brilloit deja fur fa tete, & ſa cuiraſſe ſur 
lon dos ebJlouiflont les yeux de toute Vaumee. L ouvrage 
de Vulcain avoit, outre fa beauté naturelle, Veclat de 
PEgide qui 7 etoit cachee. Il tenoit fa lance d'une 
main, de Pautre il montroit les divers poſtes qu il fal- 
loit occuper. Minerve avoit mis dans ſes yeux un feu 
divin, & fur ſon viſage une majeſtè fiere qui promettoit 
deja la victoire. II marchoit, & tous les rois, oubliant 
leur age & leur dignité, ſe ſentoient entraines par une 
force ſupërieure qui leur faiſoit ſuivre ſes pas. La fol- 
ble jalouſie ne peut plus entrer dans les cœurs. Tout 
ecde a celui que Minerve conduit inviſiblement par a 
main. Son action n'avoit plus rien d uapetueus ni de 
précipité: il toit doux, tranquile, patient, tohjours 
pret a Ecouter les autres, & a profiter de leurs conſeils ; 
mais actif, prevoyant, attentif aux beſoins les plus 
kloigneés, arrangeant toutes les choſes a propos, ne 
s cmbarraſſant de rien, & n'embarraſſant point les au - 
tres; excuſant les fautes, reparant les mécomptes, 
preévenant les difficultés, ne demandant jamais rien de 
trop à perſonne, inſpirant par- tout la liberté & la con- 
fance. Donnoit-il un ordre ? c'étoit dans les termes 
les plus fimples & les plus clairs ; il le repetoit pour 
mieux inſtruire celui qui devoit Texccuter, II yoyoit 
dans ſes yeux &il Vavoit bien compris. II lui faiſoit 
enſuite expliquer familièrement comment il avoit com- 
Pris ſes paroles, & le principal but de ſon entrepriſe. 
Quand il avoit ainſi Eprouve le bon ſens de celui qu'il 
envoyoit, & qu il Iavoit fait entrer dans ſes vues, il ne 
le faiſoit partir qu après lui avoir donné quelque mar- 
que deſtime & de confiance pour Tencourager. Ainſi 
tous ceux qu'il envoyoit, etoient pleins d'ardeur pour 
lui plaire & pour reuffir : mais ils n'«toient point genes 
par la crainte qu'il leur imputeroit le mauvais ſucces ; 
car i] excuſoit toutes les fautes qui ne venoient point de 
| manyaile volonte, * Fe 


Lhoriſon 
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- EF horiſon paroiſſoit rouge & enflams par les premiers 


rayons du ſoleil, & la mer étoit pleine des feux du jour 


naiſſant. Toute la cote 6toit couverte d'hommes, dar- 
mes, de chevaux & de chariots en mouvement: c'stoit 


un bruit confus ſemblable a celui des flots en courroux, 
quand Neptune excite au fond de ſes abimes les noires 


tempetes. Ainſi Mars commengoit par le bruit des ar- 
mes, & par Fappareil fremiſſant de la guerre, a ſemer 


la rage dans tous les coeurs. La campagne étoit pleine 
de piques herifſces, ſemblables aus epis qui couvrent les 


ſillons fertiles dans le tems des moiſſons. Deja gelevoit 
un nuage de poufſtiere, qui deroboit peu a peu aux 


yeux des hommes la terre & le ciel. La contuſion, Ihor- 


rears le Carnage, * mort s OD 


A peine les premiers traits 6toient jettes, que Tele- 


waque levant les yeux & les mains vers le ciel, prononça 
ces paroles: O Jupiter, pere des Dieux & des hommes, 
vous voyez de notre ecte la juſtice & la paix, que nous 
n'avons point en honte de rechercher. C'eſt a regret 
que: nous combatons z nous voudrions Epargner le lang 


des hommes; nous ne haitfons point cet ennemi meme, 
quoigui'il ſoit cruel, perkide & facrilege. Voyez & dé- 


cidez entre lui & nous. S'il faut mourir, nos vies ſont 

dans vos mains, 8'il faut delivrer FHeſperie & abattre 
le Tyran, ce ſera votre puiſſance & la ſageſſe de Mi- 
nerve votre fille, qui nous donneront la victoire; la gloire 


vous en ſera due. C eſt vous qui, la balance en main, reglez 
le ſort des combats. Nous combatons pour vous; & pu- 


iſque vousetes juſte, Adraſte eſt plus votre ennemi que le 


notre. Si votre cauſe eſt victorieuſe, avant la fin du j jour 


le ſang dune hecatombe enticre ruiffelera ſur vos autels. 


II dit, & à lin ſtant 11 3 ſes courſiers "INOS 
y & 6cumans dans les rangs les plus preſſes des ennemis. 
Il rencontra d'abord Periandre Locrien, couvert de la 
peau d'un lion qu il avoit tus dans la Cilicie, pendant 


qu'il y avoit voyage. II etoit arme comme Hercule 


dune maſſuè enorme; fa force & fa taille le rendoient 


able aux — Des qu il vit Telemaque, il 
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| mepriſa ſa jeuneſſe, & la beauté de fon riſage Ceſt 


bien a toi, dit-il, jeune 'effemine, A nous diſputer la 
gloire des combats ! Va, enfant, va parmi les ombres 
chercher ton pere. En difant ces paroles, il leva ſa 


| _ maſſue noũeuſe, peſante, armee de pointes de fer; 
elle paroit comme un mat de navire; chacun craint le 


coup de fa chiite ! elle menace la tete du fils d' Ulyſſe. 


Mais il ſe detourne du coup, & ſe lance ſur Periandre 
avec la rapidite d'un aigle qui fend les airs. La maſ- 
| ſue en tombant briſe la roue d'un char aupres de celui 
de Telemaque. Cependant le jeune Gree perce d'un 
trait Periandre a la gorge; le ſang, qui coule a gros 
bouillons de fa large playe, Etouffe ſa voix; ſes che- 
vaux fougueus ne ſentant plus ſa main defaillante, & 
les reves flotant ſur leur cou, Femportent ga & la; 3 
tombe de deſſus ſon char, les yeux fermes à la lumière, 
& la pale mort tant deja peinte ſur ſon viſage defigure, 
Telémaque eut pitie de lui, il donna auſſitst ſon corps 


à ſes domeſtiques, & garda comme une marque de la 
victoire fa peau du lion avec ſa maſſue. 


-Enfuite il Ne Adrafte dans la melee 5: mais en 


le cherchant il precipite dans Jes enfers une foule de 
combatans: Hilee, qui avoit attele a ſon char deux 
courſiers ſemblables a ceux du Soleil, & nourris dans 
les vaſtes prairies qu arroſe ! Aufide: Demoleon, qui 
dans la Sicile avoit autrefois preſque egalé Erix dans 
les combats du ceſte: Crantor, qui avoit eté hote & 
ami d'Fereule, lorſque ce fils de Jupiter, paſſant par 
I' Heſperie, y oᷣta la vie a Fintame Cacus: Menécrate, 

qui reſſembloit, diſoit-on à Pollux dans la lutte: 
Hippocoon Salapien, qui imitoit Vaddrefſe & la bonne 
grace de Caſtor pour mener un cheval: Le fameux 
chaſſeur Eurimede, tod jours teint du ſang des ours & 
des ſangliers qu'il tuoit dans les ſommets couverts de 
neiges du froid Apennin, & qui avoit eté, diſoit-on, 
ſi cher a Diane quelle lui avoit appris elle-meme a 
tirer des fleches : Nicoſtrate, vainqueur d'un geant 


qui vomiſſoit le feu dans les rochers du mont Gargan : 


fleuve 


Nd qui devoit pouſer la jeune Pholoe,, fille du 
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fleuve Liris. Elle avoit été promiſe par ſon pere i 
celui qui la délivreroit d'un ferpent ailé, qui Etoit ne __ 

fur le bord du fleuve, & qui devoit la devorer dans peu 
de jours, fuivant la prediction d'un oracle. Ce jeune 


homme par un excès d'amour fe devona pour tuer le 
monſtre; il réèuſſit, mais il ne put goùter le fruit de ſa 


victoire; & pendant que -Pholoe, ſe preparant a un 
doux hymence, attendoit impatiemment 


apprit qu'il avoit ſuivi Adraſte dans les combats, & que 


la Parque avoit tranchs cruellement fes jours: Elle 
remplit de ſes gemiflemens les bois & les montagnes, 
qui ſont auprès du fleuve; elle noya ſes yeux de larmes, 
arracha ſes beaux cheveux; elle oublia les guirlandes 
de fleurs qu'elle Etoit accoutumee de cueillir, & accuſa 
le ciel d'injuſtice. Comme elle ne ceſſoit de pleurer 
nuit & jour, les Dieux touches de fes regrets, & par 
les prieres du fleuve, mirent fin a fa douleur. A force 
de verſer des larmes, elle fut tout-a-coup changee en 


fontaine, qui coulant dans le ſein du fleuve, va joindre 


les eaux a celles eu Dieu fon pere. Mais Peau de cette 


fontaine eſt encore amere ; Therbe du rivage ne fleurit 


jamais, & on ne trouve d'autre ombrage que celui des 
eyprès ſur ſes triſtes bords. ö 


Cependant Adraſte, qui apprit que Telémaque ré- 


pandoit de tous c6tes la terreur, le cherchoit avec 
empreſſement ; il eſperoit de vainere facilement le fils 


d' Ulyſſe dans un age encore ſi tendre, & il menoit au- 


tour de lui trente Dauniens d'une force, d'une addreſſe, 


& d'une audace extraordinaire, auxquels il avoit pro- 


mis de grandes reeompenſes, $'ils pouyoient dans le 


combat faire perir Télemaque, de quelque maniere 
que ce pit etre, Bil Feat rencontre dans ce moment 
du eombat, ſans doute ces trente hommes environnant 
le char de 'Telemaque, pendant qu'Adraſte Vauroit 
attaque de front, n'auroient eu aucune peine de le 


tuer; mais Minerve les fit E gare. 


Adraſte crut voir & entendre Telemaque dans un 


endroit de la plaine, enfonce au pied d'une colline, 1 > 


ante, elle 
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il y avoit une foule de combatans; il court, il vole, il 
veut ſe raſſaſier de ſang: mais au lieu de Telémaque, 
il trouve le vieux Neftor, qui d'une main tremblante 
jettoĩt au hazard quelques traits inutiles. Adraſte dans 

ſa fureur veut le percer, mais une troupe. de Pyliens 
e, e 


Alors ute nuce'de traits obſcurcit air & couvrit tous 


les combatans; on n'entendoit que les cris plaintifs des 
mourans & le bruit des armes de ceux qui tomboient 
dans la melee ; la terre gemiſſoit ſous un monceau de 
corps morts ; des ruiſſeaux de fang couloient de toutes 
paris. Bellone & Mars avec les Furies infernales, vé- 
tuẽés de robes toutes degoiitantes de ſang, repaiſſoient 
leurs yeux cruels de ce ſpectacle, & renouvelloient ſans 
|  ceſſe la rage dans les cœurs. Ces Divinites ennemis 
des hommes repouſſoient loin des deux partis la pitis 
genereuſe, la valeur moderee, la douce humanite. Ce 
 n'ttoit plus dans cet amas, confus d'hommes acharnes 
les uns ſur les autres, que maſſacre, vengeance," deſeſ- ; 
poir & fureur brutale. La ſage & invincible Pallas 
elle- meme Tayant vi, fremit, & recula d'horreur. 


8 Philoctẽte marchant à pas lents, & tenant 
ns {a main les fleches d' Hercule, 8'avangoit au ſecours 
de Neſtor. Adraſte n'ayant pu atteindre le divin yieil- 


lard, avoit lance ſes traits ſur pluſieurs Pyliens, aux- 


quels il avoit fait mordre la pouſſiere. Deja il avoit 


ahattu Euſilas fi leger à la courſe, qu'a peine il impri- 
moit la trace de ſes pas dans le fable, & qui devangoit 
dans ſon pays les plus rapides flots de 'Eurotas& de Al- 
phée. A ſes pieds Etotent tombes Entiphron plus beau 

qu Hylas, & auſſi ardent chaſſeur qu Hippolyte; Pte- 
relas, qui avoit ſuivi Neſtor au fiege de Troye, & qu' A- 


chille meme avoit aims a cauſe de ſon courage & de ſa 


force; Ariſtogiton, qui s'etant baigne dans les ondes 
du fleuve Achelous, avoit regu ſecretement de ce Dieu 


la vertu de prendre toutes ſortes de formes: en effet, 
il étpit fi ſouple & fi prompt dans tous ſes mouvemens, 
qu'il echappoit aux mains les plus fortes. Mais A- 
raſte d un coup de lance le rendit immobile, & ſon ame 

| ___* Nettory 
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Neſtor, qui voyoit tomber ſes plus yaillans capitaines 
Bs la main du Eruel Adraſte, comme les épis dores 
pendant la moiſſon tombent ſous la faux tranchante 
d'un infatigable moiſſonneur, oublioit le danger on il 
e inutilement ſa vieilleſſe. Sa ſageſſe Pavoit quit- 

il ne ſongeoit plus qu à ſuivre des yeux Piſiſtrate 
for fils, qui de ſon cote foutenoit avec ardeur le com- 
bat pour eloigner le peril de fon pere: mais le moment 
fatal etoit venu, on Piſiſtrate devoit faire ſentir à Neſtor, 
combien on eſt ſouvent malheureux d'avoir trop vecu, | 


Piſiſtrate porta un coup de lanee fi violent contre 
Adraſte, que le Daunien devoit ſuccomber: mais il 
Vevitaz & pendant que Piſiſtrate, ebranlè du faux coup 
qu'il avoit donné, ramenoit fa lance, Adraſte le perca 
d'un Javelot au milieu du ventre. Ses entrailles com- 
mencerent a ſortir avec un ruiſſeau de ſang; ſon teint 
ſe fletrit comme une fleur que la main d'une nymphe a 
 cueillie dans les pres. Ses yeux etoient deja preſque 
£teints & ſa voix defaillante. Alcce ſon gouverneur, qui 
Etoit aupres de lui, le ſoutint comme il alloit tomber, & 
neut le tems que de le mener entre les bras de ſon pere, 
La il voulut parler & donner les dernicres marques de 
a tendreſle ; mais en ouvrant la bouche il expira. 


Pendant que Philoctete repandolt autour de lui le 
carnage & L horreur pour repouſſer les efforts d Adraſte, 
Neſtor tenoit ſerrè entre ſes bras le corps de ſon fils: 
il rempliſſoit Vair de ſes cris, & ne pouvoit ſouffrir la 
lumiéere. Malheureux, diſoit-il, d'avoir été pére, & 
avoir vecu fi long- tems Helas ! ! cruelles deſtinces, 
pourquoi n'avez, vous pas fini ma vie, ou a la chaſſe du 
langher de Calydon, ou au voyage de Colchos, ou au 
premier fiege de Troye ? Je ſerois mort avec gloire & 
lans amertume. Maintenant je traine une vicilleſſe 
douloureuſe, mepriſce & impuillante ; z je ne vis plus 
que pour les maux; je nat plus de ſentiment que pour 
la triſteſſe. O mon fils! 6 mon cher fils Piſiſtrate! quand 
je perdis ton frere Antiloque, je t avois pour me conſo- 
ler; j je ne tai Plus, rien ne me conſolera; tout eſt finj | 

. moi, 


- 


J 
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pour moi. L'e elperanee, ſeul adonciſſement des peines 
des hommes, neſt plus un bien qui me regarde. An- 
tiloque! Piſiſtratol 6 chers enfans! je crois que c'eſt au- 


Jourd hui 80 je vous perds tous deux, la mort de l'un 


ouvre la playe que autre avoit fait au fond de mon 
coeur. Je ne vous verrai plus. Qui fermera mes yeux ? 


Qui recueillera mes cendres ? O cher Piſiſtrate! tu es 
mort comme ton frere en Homme de courage ; ; il n 7 + 


FT moi qui ne | ig mourir. 

0 difant ces paroles i1 woukit ſe percer l meme 
d'un dard qu'il tenoit : mais on arreta fa main. On 
lui arracha le corps de ſon fils; & comme cet infortune 
vieillard tomboit en defaillance, on le porta dans fa 
tente, ou ayant un peu repris ſes forces il voulut 
retourner au combat, mats on le retint malgre lui. | 


Cependant Adriſte & Philoctete ſe Aorchojent * 
leurs yeux ctoient étincelans comme ceux d'un Fon 
& d'un leopard, qui cherchent à fe dechirer Fun Vautre 
dans les campagnes qu arroſe le Cayſtre. Les menaces, | 
la ſureur guerriere, & la cruelle vengeance ecletant 
dans leur yeux farouches. Ils portent une mort certain? 
partout on ils lancent leurs traits. Tous les comba- 
tans les regardent avec effroi. Deja ils fe voyent Pun 
Pautre, & Philoctéte tient en main une de ces fleches 
terribles, qui n'ont jamais manquè leur coup dans ſes 
mains, & dont les bleſſures ſont irremediables. Mais 
Mars qui favoriſoit le/cruel & intrepide Adraſte, ne 
1 ſouffrir qu'il perit ſi-tét; il vouloit par lui pro- 
onger les horreurs de la guerre, & multiplier le car- 
nage. Adraſte 6toit encore du a la juſtice des Dieus, 
pour putty 125 hommes & pour verſer leur ſang. 


"Dans le moment on PhiloQcete veut rattaquer, 1 
eſt bleſſe lui meme par un coup de lance que lui 
donne Amphimaque jeune Lucanien, plus beau que 
le fameux Niree, dont la beaute ne c&doit qu'à celle 
d' Achille parmi tous les Grécs qui combatirent au 
hege de 8 A Peine 3 eut regu le eek 
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qu'il tira la liche contre Amphimaque, elle lui perca 
le cœur. Auſfit6t ſes beaux yeux noirs s' eteignirent, & 
furent couverts des tenebres de la mort. Sa bouche 
plus vermeille que les roſes, dont l'Aurore naiſſante 
ſeme Phoriſon, ſe fletrit ; une paleur affreuſe ternit ſes 
joues: ce viſage fi tendre & ſi delicat tout-a-coup ſe 
d&figura. Philoctẽte lui - meme en eut pitié. Tous les 
combatans gemirent en voyant ce jeune homme tomber 
dans ſon fang, on il ſe rouloit, & ſes cheveux, auſſi 
He beaux que ceux Apollon. tralnes dans la pouſſiere. 


PhiloQete avant. vaincu Amphimaque fut contraint 


; 4 ſe xetirer du combat; il perdoit ſon ſang & ſes 


forces. Son ancienne bleſſure meme dans Feffort du 


combat ſembloit prete a ſe rouvrir & à renouveller ſes 
_ douleurs ; ; car les enfans d Eſculape, avec leur ſcience 
divine, n'avoient pu le guerir entierement. Le voila 
preèt a tomber ſur un monceau de corps ſanglans qui 


Pen vironnent. Archidamas, le plus fier & le plus 
adroit de tous les Oebaliens, qu'il avoit menes avec 


lui pour fonder Petilie, Fenleve du combat dans le 
moment on Adraſte Tauroit fans peine abattu a ſes 


pieds. Adraſte ne trouve plus rien qui oſe lui réſiſter, 


ni retarder fa victoire. Tout tombe, tout s'enfuit: 
c'eſt un torrent, qui ayant ſurmontèé ſes bords, entraine 


par ſes vagues furieuſes les moiſſons, ics troupenur, les 
bergers & les villages. 8 


Telemaque entendit de loin les cris des vainqueurs, : 
& il vit le defordre des ſiens qui fuyoient devant A- 


draſte, comme une troupe de cerfs timides traverſent 
les vaſtes campagnes, les bois, les montagnes, & les 
fleuves memes les plus rapides, quand ils font pour- 
ſuivis par des chaſſeurs. Telemaque gemit, Pindig= 


nation paroit dans {es yeux, & il quitte les lieux on it 


avoit combatu long-tems avec tant de danger & de 


gloire. II court pour ſfotitemir les fiens : il 8avance 
tout couvert du ſang d'une multitude d'ennemis qu'h 
a etendus ſur la pouſſière. De loin il pouſſe un eri qui 
6: fait entendre aux deux armées. 


. 8 Minerve 
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" - Minerve avoit mis je ne ſa's quoi de terrible dans ſa 


| voix, dont les montagnes voilines retentirent. Jamais 
Mars dans la Thrace n'a fait entendre plus fortement 
ia cruelle voix, quand il appelloit les Furies infernales, 
la guerre & la mort. Le cri de Telémaque porte le 
courage & Taudace dans le cœur des ſiens, il glace 
d'épouvante les ennemis. Adraſte meme a honte de 


ſe ſentir trouble. Je ne ſais combien de funeſtes prèſa- 


ges le font fremir, & ce qui anime eſt plut6t un dé- 
ſeſpoĩr qu'une valeur tranquile. Trois fois ſes genoux | 
tremblans commencerent a ſe derober ſous lui; trois 


fois il recula fans ſonger a ce qu'il faiſoit. Une paleur 
de defaillance & une ſueur frozde fe repandotent dans 


tous ſes membres; fa voix enroute & h&fitante ne pou- 


voit achever aucune parole; ſes yeux pleins d'un feu 


ſombre & etincelant paroiſſoient ſortir de fa tete; on 

le voyoit comme Oreſte agits par les Furies; tous ſes 

mouvemens Etotent conyullifs, Alors il commence a 
croire qu'il y a des Dieux. I s'imagine les voir irri- 


tés, & entendre une voix ſourde qui fort du fond de 
Fabime pour Pappeller dans le noir Tartare. Tout lui 


fait fentir une main celeſte & inviſible ſuſpenduè ſur ſa 
tete, qui alloit &'appeſantu pour le frapper; Veſperance | 


etoit eteinte au fond de ſon cœur; ſon audace fe diſſi- 


poit comme la lumicre du jour diſparoit quand le ſoleil 


ſe couche dans le ſein des ondes, & que ls. terre sen- 


veloppe des ombres de la nuit, 


« L'impie Adrafte, trop long- tems fouffert fir la terre, 


i les hommes n' euſſent eu beſoin d'un tel chatiment ; 


Fimpie Adraſte touchoit enfin a ſa derniere heure. I ; 
court forcene au devant de ſon inevitable deſtin; 


 Phorreur, les cuiſans remords, la conſternation, la - 
fureur, la rage, le ds sſeſpoir, marchent avec lui. A 


Peine voit-il Telemaque, qu'il croit voir FAverne qui 
8'ouvre, & les tourbillons de flames qui ſortent du 
noir Phleg&on prets à le devorer. Il serie, & {a 
bouche demeure ouverte ſons qu'il puiſſe prononcer 
aucune parole. Tel qo un homme dormant, Hui dans 

| ; un 


Liv. XX. TELEMAQUE. © @&« gat 


un ſonge alfreux ouvre la bouche & fait des efforts 
pour parler; mais la parole lui manque toijours, & il 
la cherche en vain. Dune main tremblante & prect= 
pitee Adraſte lance fon dard entre Tele maque. Celui- 
ei intrepide, comme Tami des Dieux, fe couvrant de 
ſes ailes, tient deja une couronne ſuſpendue au-deſſus 
de ia tete. Le courage doux & paiſible reluit dans ſes 
yeux: on le prendroit pour Minerve m&me,- tant il 
paroit ſage & meſure au milieu des plus grands perils. 
Le dard lance par Adraſte eſt repouſle par le bouclier. 
Alors Adraſte fe hate de tirer ſon ep&e pour oter au fils 
d' Ulyſſe Lavantage de lancer ſon dard a ſon tour. Te- 
lemaque voyant Adraſte Tepee a la main, ſc hate de la 
mettre we, & laiſſe ſon dard inutile. . 


: Quad on les vit aint tous PK bas de ords, 
tous les autres combatans, en ſilence, mirent bas leurs 
armes pour les regarder attentivement, & on attendit 

de leur comhat la deſtinèe de toute la guerre. Les 
deux glaives, brillans comme les éclairs d'ou partent 
les foudres, ſe eroiſent pluſieurs fois, & portent des 
coups inutiles ſur les armes polies, qui en retentiſſent. 
Les deux combatans s'allongent, ſe replient, s abaiſſent, 
ſe relevent tout-à- coup, & enfin ſe ſaiſiſſent. Le lierre 
en naiſſant au pied d un ormeau ne ſerre pas plus etroi- 
tement le tronc dur & noũeux, par ſes rameaux entre- 
laſſes, juſques aux plus hautes branches de Parbre, que 
ces deux combatans ſe ſerrent Vun l'autre. Adraſte 
n'avoit encore rien perdu de fa force. 'Telemaque 
n'avoit pas encore toute la ſienne. Adraſte fait plu- 
ſieurs efforts pour ſurprendre ſon. ennemi, & pour e- 
branler. Il tache de ſaiſir Vepee du jeune Gree, mais 
en vain. Dans le moment ou il la cherche, Telema- 
que Penleve de terre & le renverſe ſur ſe ſable. Alors 
cet impie, qui avoit totijours mepriſc les Dieux, mon- 
tra une lache crainte de la mort; il a honte de de- 
5 mander la vie, & il ne peut s 'empecher de temoigner 
qu'il la deſire. Il tache d'emouvair la compaſſion de 
N . Fils TUlyfſe, lui dit-il, enſin c elt main- 
: 224 1 2 . tenant \ 
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- tenant que je connois les juſtes Dieux; ils me puniſſent 
comme je Pai merits z il n'y a que le malheur, qui 
ouvre les yeux des hommes pour voir la verits : je la 
vois, elle me condamne; mais qu'un roi malheureunx 
vous faſſe ſouvenir de votre pere qui eſt loin d' ne, 5 
& qu'il touche votre cœur! | ny 


Telemaque, qui ki tenant ſous * genoun avoit to 5 
glaive deja leve pour lui percer la gorge, repondit auſ- 
ſitot: Je nai voulu que la victoire & la paix des nati- 
ons que je ſuis venu ſecourir; je n'aime point a repan- 
dre le ſang. Vivez donc, Adlraſte; mais vivez pour 
kreéparer vos fautes; rendez tout ce que vous avez u- 

zurpé; retabliſſez le calme & la juſtice ſur la cote de 
la grande Heſperie que vous avez ſouillee par tant de 
maſſacres & de trahiſons; vivez & devenez un autre 
homme. Apprenez par votre chũte que les Dieux ſont 
juſtes, que les meEchans ſont malheureux, qui ils ſe trom- 


pent en cherchant la felicite dans la violence, dans 


Tinhumaaité, & dans le menſonge ; qu' enfin rien n'eſt 
11 doux ni ſi heureux que la ſimple & conſtante vertu. 
Donnez-nous pour ôtage votre fils Metrodore, avec 
douze des ee de votre nation. 


A ces paroles, 1 laifſe 1 Adrafte, & 

lui tend la main ſans fe defier de fa mauvaiſe foi : mais 
__ aufſitot Adraſte lui langa un ſecond dard fort court 
qu'il tenoit cache. Le dard étoit fi aigu & lance avec 
tant d'addrefle qu il eüt perce les armes de Telẽmaque, 
i elles n euſſent été divines. En meme tems Adraſte 
ſe jette derriere un arbre pour eviter la poursuite du 
jeune Grec. Alors celui- ci 8'ecrie : Dauniens, vous le 
voyez, la victoire eſt a nous; Limpie ne ſe ſauve que 
par la trahiſon. Celui qui ne craint point les Dieux, 
craint la mort. Au contraire, celui qui les craint, ne 
_ craint qu eux. En diſant ces paroles, il s avance vers 
les Dauniens, & fait ſigne aux ſiens qui etoient de Lau- 
tre cite de Varbre, de couper le chemin au perfide 
Adraſte. Adraſte craint d' etre ſurpris, fait ſemblant 
we retourner ſur ſes Pas, & veut ener les n 


qui 
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qui fe preſentent à ſon paſſage. Mais tout-a-coup Te- 
le maque, prompt comme la foudre que la main du pere 


des Dieux lance du haut Olympe ſur les tetes coupables, 
vient fondre ſur ſon ennemi; il le ſaiſit d'une main vic- 


torieuſe, il ſe renverſe, comme un cruel Aquilon abat 
les tendres moiſſons qui dorent les campagnes. Il ne 
recoute plus, quoique Vimpie oſe encore une fois eſſayer 
d abuſer de la bontè de ſon cœur. II lui enfonce ſon 

glaive, & le precipite dans les flames du noir r Tartare, 
Ligne chatiment de tes crimes, Fo 
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| Adraft tant l E. Da W . mains aux 
allies en figne de paix, & leur demandent un roi de leur 
nation. Neflor, inconſolable d avoir perdu fon file 


& abſente de Pafſemblee des chefs, on plufienrs opinent qui! 


 favt partager les pays des vaincus, & ceder d Telema- 


ue le territoire d Arpi. Bien loin d accepter cette offre, 
\ Telemaque fe! voir que Pintertt commun des allies gf 
de choifir Polydamas pour roi des Dauniens, & de leur 
 daiffer leurs terres. II perſuade enſuite a ces peuples de 
donner la contree d Arpi a Diomede, furvenu fortutte- 
ment. Les troubles tant ainſi finis, tous ſe ſe arent 
pour Sen retourner chacun dans ſon pays. 


| ; A PEINE Adraſte fut mort que tous les Dauniens, 


loin de deplorer leur Cefaite & la perte de leur 


chef, ſe réjouirent de leur delivrance. Ils tendirent 
les mains aux allies en ſigne de paix & de réconcilia- 
tion. Metrodore, als d'Adraſte, que ſon pere avoit 


nourri dans des maximes de diſſimulation, d'injuſtice 


& &'inhumanite, s'enfuit lächement. Mais un eſclave, 
complice de ſes amt & de ſes cruautes, qu'il avoit 


affr auchi 
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affranchi & comble de biens, & auquel il fe confia 


dans fa fuite, ne ſongea qua le trahir pour ſon propre 
interet ; il le tua par derriere pendant qu'il fuyoit, lui 
coupe Ja tete, & la porta dans le camp des allies, eſpe- 

rant une grande recompenſe d'un crime qui finiſſoit la 
guerre. Mais on eut korreur de ce {celerat, & on le fit 


mourir. 


Telémaque ayant vu la t&te de Metrodore, qui <toit | 
un jeune homme d'une merveilleuſe beauté, & d'un 


natural excellent, que les plaiſirs & les mauvais exem- 


ples avoient corrumpu, ne put retenir ſes larmes. He- 
las ! s'ecria-t-il, voila ce que fait le poiſon de la proſ- 


perits pour un jeune prince; plus il a d' elevation & 


de vivacite, plus il s' eloigne de tous les ſentimens de 

vertu; & maintenant je ſeroĩs peut- ètre de meme, ſi 
les malldourd ou je ſuis ne, graces aux Dieux, & les in- 
ſtructions de Mentor, ne m avoient _ÞPris a me  moderer. 


4a Dauniens aſſembles. 1 comme "Py 


nique - condition de paix, qu'on leur permit de faire 
un roi de leur nation, qui pitt effacer par ſes vertus 


Topprobre dont Vimpie Adraſte avoit couvert la roy- 


aute, IIs remercioient les Dieux d'avoir frappe le 


tyran; ils venoient en foule baiſer la main de Tele- 


maque, qui avoit et6 trempee dans le ſang de ce mon- 
ſtre & leur defaite etoit pour eux comme un triomphe. 


Ainſi tomba en un moment, fans aucune reſource, 
cette puiſſance qui menagoit toutes les autres dans 


V'Heſperie, & qui faiſoit trembler tant de peuples 
ſemblable a ces terrains qui i paroiſſent fermes & immos 
biles, mais que Jon ſape peu a peu par- deſſous. Long- 


tems on ſe moque du foible travail qui en attaque les 
fondemens, rien ae paroit affoibli, tout eſt uni, rien 


nes ebranle; cependant tous les ſoùtiens ſont.detruits 


peu à peu, juſqu au moment on tout- a- coup le terrain 
8abaifſe & ouvre un abime. Ainſi une puiſſance in- 
juſte & trompeuſe, quelque proſperite quelle ſe pro- 


eure ke ſes violences, creuſe elle-meme un precipice 


ous es yo” La fraude & Tinbumanits ſapent peu 
a apeu 
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2 peu tous les plus ſolides fondemens de Vautorits ills. 


gitime. On Yadmire, on la craint, on tremble devant 


elle juſqu'au moment ou elle n'eſt deja plus. Elle 


torabe de ſon propre poid, & rien ne la peut relever, 


parce qu'elle a detruit de ſes propres mains les vrais 
ſoutiens de la bonne foi & de la juſtice, qui attirent 


Pamour & la confiance. 


4 


Lees chefs de Varmee &aſſemblerent | des le lendemain | 
pour accorder un roi aux Dauniens, On prenoit plai- 
fir à voir les deux camps confondus par une amitié fi 


ineſperée, & les deux armees qui n'en faiſoient plus 
qu'une. Le ſage: Neſtor ne put fe trouver dans ce 


cConſeil, parce que la douleur jointe a la vieilleſſe avoit 
fletri ſon cœur, comme la pluye abat & fait languir le 
_ - Toir une fleur, qui étoit le matin, pendant la naiſſance 

de Aurore, la gloire & Vornement des vertes cam- 
pagnes. Ses yeux etoient devenus deux fontaines de 
larmes qui ne pouvoient tarir. Loin d'eux s' enfuyoĩt 
le doux ſommeil, qui charme les plus cuiſantes peines; 
Fefperance, qui eſt la vie du eur de Thomme, 
SEtoit Eteinte en lui. Toute nourriture Etoit amere 4 
cet infortune vieillard. La Iumicre' meme lui étoit 


odieuſe; ſon ame ne demandoit plus qui quitter ſon 


corps, & qu'a ſe plonger dans Teternelle nuit de Vem- 3 


pire de Pluton. Tous ſes amis lui parloient en vain ; 
| ſon cœur en defaillance Etoit dégoũtè de toute amitie, 


comme un malade eſt degonte des meilleurs alimens. A 


tout ce qu'on pouvoit lui dire de plus touchant, il ne re- 


pondoit que par des gemiſſemens & des ſanglots. De 


tems en tems on Pentendoit dire: O Piſiſtrate, Piſi- 
ſtrate, Piſiſtrate, mon fils! tu m'appelles, je te ſuis. 


Piſiſtrate, tu me rendras la mort douce. O mon cher 


fils! je ne deſire plus pour tout bien que de te revoir 


ſur les rives du Styx. Puis il paſſoit des heures enticres | 


ſans prononcer aucune parole, mais gémiſſant, levant 
les mains & les yeux noyes de larmes vers le ciel. 


Cependant les princes aſſembles attendoient Tele- 
re 
pandoit 


maque, qui etoĩt auprès du corps de Piſiſtrate 


8 


- 
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pandoit ſur ſon corps des fleurs à pleines mains; il y 
Ajoutoit des parfums exquis & verſoit des larmes améres. 
O mon cher compagnon! lui diſoit-il, je n'oublierat 
jamais de t'avoir vu a Pylos, de t'avoir ſuivi a Sparte, 
de t'avoirretrouve ſur les bords de la grande Heſperie, 


Je te dois mille & mille ſoins; je t'aimois, tu m'aimois 


auſſi. J'ai connu ta valeur, elle auroit ſurpaſſé celle 
_ de pluſieurs Grecs fameux. Helas! elle t'a fait mou- 


rir avec gloire; mais elle a d&robs au monde une ver- 


tu naiſſante qui efit Egale celle de ton-pere. Oui, ta 


ſageſſe & ton éloquence dans un àge mir auroĩent ets 


ſemblables à celles ne de vieillard, Jadmiration de toute 
la Grece. Tu avois ab. cette douce infinuation, a 
laquelle on ne peut reſifter quand il parle; ces ma- 


nieres naives de raconter; cette ſage moderation, qui 
eſt un charme pour appaiſer les eſprits irrites ; cette 


autorité qui vient de la prudence & de la force des 


bon conſeils. Quand tu parlois, tous prètoient To- 


reille, tous <toient prevenus, . tous avoient envie de 
trouver que tu avois raiſon ; ta parole ſimple & ſans 


faſte couloit dans les cours comme la roſee ſur Therbe 
naiſſante. Helas ! tant de biens que nous pofledions il 
ya quelques heures, nous ſont enleves pour jamais! 


Piſiſtrate, que jembrafſai ce matin, n'eft plus; il ne 
nous en reſte qu'un douloureux ſouvenir. Au moins 


ſi tu avois fermé les yeux de Neſtor, & non pas que 


nous euſſions ferme les tiens, il ne verroit pas tout ce 


qu'il voit, il ne ſeroit pas le plus malheureux de tous 
les peres. | ER 1 


Aprés ces paroles, Telemaque fit laver la playe ſaq- 
 'glante qui etoit dag; 


la paleur de la mort, il reſſembloit a un jeune arbre, 
qui ayant couvert la terre de ſon ombre, & pouſſs 
vers le ciel ſes rameaux fleuris, a été entamé par le 
tranchant de la coignee d'un boucheron. II ne tient 


plus a ſa racine ni à la terre, mere feconde qui nourrit 
ſes tiges dans fon ſein: il languit, ſa verdure s' efface; 
rameaux, qui 
cachoient 


il ne peut plus ſe ſoutenir, il tombe; ſes 


le c6te de Piſiſtrate. II le fit 
<tendre ſur un lit de pourpre, ou la t&te panchee avec 
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cachoient le ciel, trainent ſar la pouſſicre, fleris, & 
_defleches ; il n'eſt plus qu'un tronc abattu & depouille 
de toutes ſes graces.” Ainſi Piſiſtrate en proye a la 
mort Etoit déja emporté par ceux qui devoient le met- 
tre dans le bucher fatal. Deja la flame montoit vers 
le ciel. Une troupe de Pyhens, les yeux baiſſes & 
pleins de larmes, leurs armes renverſces, le conduiſoient 
| 3 Le corps eſt bient6t brijle, les cendres ſont 
miſes dans une urne d'or, & Telémaque, qui prend 
ſoin de tout, confie cette urne comme un grand treſor 
| A Callimaque, qui avoit «te le gouverneur de Piſiſtrate. 
_ Gardez, lui dit-il, ces cendres, triſtes, mais precieux 
reſtes de celui que vous avez aime. Gardez les pour 
ſon pere ; mais attendez a les lui donner quand il aura 
aſſez de force pour tes demander : ce qui irrite la dou- 
leur en un tems, Vadoucit en un autre. — © 
Enſuite Telemaque entra dans Vaſſemblee des row 
ligues, on des qu'on Pappercut, chacun garda le ſi- 
lence pour Teeouter. Il en rougit, & on ne pou- 
voit le faire parler. Les louanges qu'on lui donna 
par des acclamations publiques ſur tout ce qu'il ve- 
.noit- de faire, augmentérent ſa honte ; il auroit vou- 
lu pouvoir ſe cacher. Ce fut la premiere fois qu'il 
parut embarraſſe & incertain. Enfin il demanda 
comme une grace, qu'on ne lui donnat plus aucune 
- louange., Ce weſt pas, dit-il, que je ne les aime, 
ſur- tout Juand elles font données par de ſi bons juges 
de la vertu; mais c'eſt que je crains de les aimer 
trop: elles corrompent les hommes, elles les rem- 
patient d' eux-mémes, elles les rendent vains.& pré- 
 Jomptueux;; il faut les meriter & les fuir. Les meil- 
leures louanges reſſemblent aux fauſſes. Les plus 
mechans de tous les hommes, qui ſont les tyrans, ſont 
ceux qui ſe font le plus louer par des flateurs. Quel 
path y a-t- il a Etre loue comme eux! Les bonnes 
louanges ſont celles que vous me donnerez en mon 
_ abſence, fi je ſuis afſez heùreux pour en meriter. 
Si vous me croyez veritablement bon, vous devez 
. Sig 
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croire auſſi que je veux etre modeſte & craindre la va 
nite. Epargnez-moi done, fi vous m'eſtimez, & ne me 
louez pas comme un homme amoureux de louanges, 


Après Toll parle dul. Telemaque ne r&pondit plus 


rien à ceux qui continuoient de Pelever juſqu au ciel, 


& par un air dindifference il arrẽta bientat les louanges 


qu'on lui donnoit. On _commenga a craindre de le fa. 


cher en le louant; mais Vadmiration augmenta, tout 
le monde ſachant la tendreſſe qu'il avoit temoignee a 


 Pillftrate, & le ſoin qu'il ayoit pris de lui rendre les 
derniers devoirs. Toute Varmee fut plus touchee de 


ces marques de la bontè de ſon eœur, que de tous les 


prodiges de ſageſſe & de valeur qui venoient d'eclater : 


en lui. II eft ſage, il eſt vaillant, ſe diſoient-ils en 
lecret les uns aux autres; il eſt ami des Dieux, & le 
vrai heros de notre age ; il oft au-deffus de I humanité, 
Mais tout cela n'eſt que merveilleux, tout cela ne fait 


que nous étonner. II eſt humain, il eſt bon, il eſt ami 
fldéle & tendre; il eſt compatiffant, libéral; bienfai- 


ſant & tout entier à ceux qu'il doit aimer; A eſt les 


delices de ceux qui vivent avec lui; i seſt defait de fa 


hauteur, de ſon indifference & de fa fierte, Voila ce 
qui eſt d'uſage, voila ce qui touche les cœurs, voila 
ce qui nous attendrit pour lui, & nous rend ſenſibles a 
toutes ſes vertus: voila ce qui fait que nous donneri- 
ons tous nos vjes pour lui. ; 


A peine ces diſcours fronts finis, qu” 'on ſe häta 
de parler de la néceſſité de donner un roi aux Dau- 
mens. La plüpart des princes qui étoient dans le 
conſeil, opinoient qu'il falloit partager entre eux ce 
pays, comme une terre conquiſe. On offrit à Tele- 
maque pour ſa part, la fertile contréèe d' Arpi, qui 
porte deux fois Pan les riches dons de Ceres, les doux 
preſens de Bacchus, & les fruits torijours verds de 
Polivier conſacré a Minerve. Cette terre, lui diſoit- 
on, doit vous faire oublier la pauvre Ithaque avec ſes 
cabanes, & les rochers no de Dulichie, & les bois 
fauvages de Zacynthe. Ne cherchez plus ni votre 


He Pere, 
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pere, qui Joit etre peri dans les flots au promontoire 


de Capharee, par la vengeance de Nauplius & par 


la colere de Neptune; ni votre mere que ſes amans 


ee depuis votre depart ; ni votre patrie, dont 


terre n'eſt point favoriſee du- ciel, comme celle que 
nous vous offrons, Il Ecoutoit patiemment ces diſ- 
cours; mais les rochers de Thrace & de Theſſalie ne 
ſont ni plus ſourds ni plus inſenſibles aux plaintes des 
amans deſcſperes,. que . Teen a toutes 
ces offres. | 


* 


8 répondit- il, je ne ſuis touché ni de ri- 


cheſſes ni de d lices. Qu' importe de poſſeder une plus 
nde Etendue de terre, & de commander a un plus 
grand nombre d'hommes? On ren a que plus dem- 
barras & moins de liberte. La vie eſt afſez pleine de 
malheurs pour les hommes les plus ſages & les plus 
moderés, fans y ajouter encore la peine de gouverner 
les autres hommes indociles, inquiets, injuſtes, trom- 
peurs & ingrats. Quand on veut etre le maitre des 
hommes pour Pamour de ſoi- meme, n'y regardant que 
5 ſa propre autorité, ſes plaiſirs & ſa gloire; on eſt im- 
pie, on eſt tyran, on eſt le fleau du genre humain. 


uand au contraire on ne veut gouverner les hommes 


que ſelon les vrayes, regles pour leur propre bien; on 
eſt moins leur maitre que leur tuteur; on n'en a que 
la peine qui eſt infinie, & on eſt bien doigne de vou- 
loir «&tendre plus loin ſon autorite, Le berger qui ne 


mange point le troupeau, qui le defend des loups en 
expoſant ſa vie, qui veille nuit & jour pour le conduire 


dans les bons paturages, n'a point d'envie d'augmen- 
ter le nombre de ſes moutons, & d enlever ceux du 
| voiſin; ce ſeroit augmenter ia peine. Quoigue j je waye 


mais gouverne, ajoutoit Telemague, J'ai appris par 


les loix, & par les hommes ſages qui les ont faites, 
combien il eſt penible de conduire les villes & les roy- 
aumes. Je ſuis donc content de ma pauvre Ithaque ; 

5 2 qu'elle ſoit petite & pauvre, j aurai aſſez de gloire, 
urvu que j'y regne avec juſtice, piete & courage. 


core meme n'y . que trop tot. Plaiſe aus 
Dieux, 


Y Py ” 
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Dieux, que mon pere 6chappe? à la fureur des vagues, 
Y puiſſe regner juſqu'a la plus extreme vieilleſſe, & 
que je puiſſe apprendre long tems ſous lui comment 1 


faut vaincre ſes paſſions, Pour ſavoir moderer celles de 


tout un pee f 


| Enſuite Telemaque dit: Heer, 6 d princes aſſem- 


Þles ici, ce que je crois vous devoir dire pour vo- 
tre inter&t. Si vous donnez aux Dauniens un roi 
| juſte, il les conduira avec juſtice, il leur apprendra 


combien il eſt utile de conſerver la bonne foi, & de 
n 'uſurper j jamais le bien de les voiſins. C'eſt ce qu'ils_ 


nont jamais pu apprendre ſous Vimpie Adraſte. 
Tandis qu'ils ſeront conduits par un roi ſage & 


modere, vous n' aurez rien à craindre. Ils vous de- 


vront ce bon roi que vous leur aurez donné: ils 
vous devront la paix & la proſpérité dont ils joui- 
ront. Ces peuples, loin de vous attaquer, vous be- 
niront ſans ceſſe, & le roi & le peuple ſeront Tou- 


vrage de vos mains. Si au contraire, vous voulez 


partager leur pays entre vous, voici les malheurs 
que je vous predis. Ce peuple pouſſé au deſeſpoir 

recommencera la guerre; il combattra juſtement 
pour fa liberté, & les Dieux ennemis de la tyrannie 
combattront avec lui. Si les Dieux s'en melent, tot 
ou tard vous ſerez confondus, & vos proſperites ſe 


diſſiperont comme la fumce. Le conſeil & la ſa- 
geſſe ſeront Otes a vos chefs, le courage a vos ar- 


mees, Pabondance à vos terres. Vous vous flaterez, 


vous ſerez temeraires dans vos entrepriſes, vous ferez 


taire les gens de bien qui voudront dire la verite ; vous 


tomberez tout- a- coup, & Pon dira de vous: Sont - ce 


donc Ia ces peuples floriſſans qui devoient faire la 


loi à toute la terre? Et maintenant ils fuyent devant 
leurs ennemis; ils ſcut le jouet des nations qui les 
foulent aux pieds. Voilà ce que les Dieux ont fait: 
voila ce que meritent en 17 * ſuperbes & 
inhumains, 15 SID 
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De plus, couſiderez que ſi vous "Gitrephenex de 
1 entre vous cette conquète, vous reuniſſez 
contre vous tous les peuples voiſins. Votre ligue 


formce pour defendre la liberté commune de 1Heipe. 255 


rie contre Tuſurpateur Adraſte, deviendra odieuſe; 
& C'eſt yous-memes que tous les peuples accuſeront 
. wvec raiſon de vouloir uſurper la tyrannie univerſelle. 
| Mais je ſuppoſe que vous ſoyez victorieux & des 
Dauniens & de tous les autres peuples, cette vitoire 
vous dẽtruira; voici comment. Conſidérez que cette 
_ entrepriſe vous deſunira tous. Comme elle weft point 
onde ſur la juſtice, vous n'aurez point de regle pour 
- borner entre vous les prẽtenſions de chacun chacun 
voudra que ſa part de la conquete ſoit proportignnee a 
Ta puiſſance; nul d'entre nous n'aura aſſez dautorits 
Parmi les autres pour faire ce partage paiſiblement. 
Voila la ſource d'une guerre, dont vos petits-enfans . 
ne verront pas la fin. Ne vaut-il pas mieux etre 
juſte & moder6, que de ſuivre ſon ambition avec 
tant de peril & au travers de tant de malheurs iné- 

vitables? La paix profonde, les plaiſirs doux & inno- 
cens qui Taccompagnent, Theureuſe abondance, Pa- 
mitié de ſes voiſins, la gloire qui eſt inſeparable de la 
_ Juſtice, Vautorite qu'on acquiert en ſe rendant par la 
bonne foi Parbitre de tous les peuples <trangers, ne 
| ſont-ce pas des biens plus defirables que la folle vanite 
d'une conquète injuite? O princes! © rois! vous 
voyea que je vous parle ſans interet. Ecoutez done 
celui qui vous aime aſſez pour vous contre-dire & 

"oy vous deplaire, en vous repreſentant la la write, = 


pendant que T elemaque parloit ainſi avec une au- 
Lorite qu on n'avoit jamais vue en nul autre, & que 
tous les princes étonnés & en ſuſpens admiroient la 
ſageſſe de ſes conſeils, on entendit un bruit con- 
Fus qui fe repandit dans tout le camp, & qui vint juſ- 
qu au hen ou fe tenoit Paſſemblee, Un etranger, 
dit-on, eſt venu aborder ſus « ces cotes avec. une trou- 
pe d'hommes armes. Cet incounu ef d'un haute 
Hine, tout paroit heroique un lui; ; on voit aiſẽment 


? 


e mul 
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qu'il a long-tems ſouffert, & que ſon grand courage 
Pa mis au-deſſus de toutes ſes ſouffrauees. D 'abord 
les peuples du pays, qui gardent les cotes, ont voulu 
le repouiſer comme un ennemi qui vient faire une ir- 


ruption : mais apres avoir tire ſon épèe avec un air 


Intrepide, il a declare qu'il fauroit ſe defendre, ſi on 
| Fattaquoit 5 mais qu'il ne demandoit que la paix & 
5 Thoſpitalite. 
vier comme un ſuppliant. 
mande a etre conduit vers ceux qui geuvernent dans 


_ cette c6te de 1 Heſperie, & on la mens ici pour le 


; faire dane aux rois aſſembles. | 


11 peine ce : diſcours fut-il ache, qui on vit entrer 


cet inconnu avec une majeſts qui ſurprit toute Vaſſem- 


blee. On auroit cru facilement que c'etoit le Dieu 
Mars quand il aſſemble ſur les montagnes de Thrace 
| er frouges ſanguinaires, Il commenga à parler ainſi. 


6/2 vous, paſteurs des N qui ates ſans doute 5 
aſſembles ici pour defendre la patrie contre ſes enne- 


mis, ou pour faire fleurir les plus juſtes loix, ecoutez, 


un homme que la fortune a perſecuts. Faſſent les Dieux 


que vous n'eprouviez Jamais de ſemblables malheurs 1 


Je ſuis Diomede, roi d' Etolie, qui bleſſai Venus au 
La vengeance de cette Deeſle me 


ſiége de Troye. 


| pourſuit dans tout Punivers. Neptune qui ne peut 


rien refuſer a la divine fille de la mer, m'a livre a la 


rage des vents & des flots, qui ont briſe pluſieurs fois 
mes vaiſſeaux contre les ecueils. 


famille, & cette douce lumicre du pays on Jai com- 
mence de voir le jour en naiſſant. Non, je ne rever- 
rai jamais tout ce qui m'a été le plus cher au monde. 


Je viens apres tant de naufrages chercher ſur ces rives 
inconnues un peu de repos & une retraite aſſurèẽe. Si 


vous craignez les Dieux, & ſur- tout Jupiter qui a ſoin 
des &trangers ; ſi vous Ctes ſenſibles a la compaſſion 
ne me refuſez pas dans ces vaſtes pays quelque coin de 


ore Arles. quelques 1 quelques fables, au 


3 of e 
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Avuſlitet il a preſents un rameau d'oli- 
On Ta ecoute; il a de- 


L'inexorable Venus 
m'a 6ts toute eſperance de revoir mon royaume, ma 
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| quelques rochers- eſearpes, pour 7 fonder avec. mes 


compagnons une ville qui-ſoit du moins une triſte i image 


de notre patrie perdue. Nous ne demandons qu'un 


peu d' eſpaee qui vous ſoit inutile. Nous vivrons en paix 


avec vous dans une <troite alliance; vos ennemis ſeront 


les natres; nous entrerons dans tous vos interets; nous 
dne demandons que la liberte de vivre ſelon nos loix. 


ent que Diomsde a aink, Telemag ue ay. _ 


5 Es yeux Attaches ſur lui, montra ſur yang viſage 
toutes les differentes paſſions. Quand Diomede com- 


menqa à parler de ſes longs malheurs, il eſpera que cet 


*. 


: homme majeſtueux ſeroit ſon ** Auſſitòt qu'il eut 


declare quꝰ il toit Diomede, viſage de Tẽlemaque ſe 


etrit comme une belle fleur que les noirs aquilons views 


nent de ternir de leur ſonfle cruel. Enſuite les paroles 


de Diomede, qui ſe plaignoit de la longue colere d'une 

Dirxinité, Vatrendrirent par le ſouvenir des memes diſ- 
. . graces ſouffertes par ſon pere & par lui. Des larmes 
 melees de douleur & de joye coulerent ſur ſes jones, 


& il ſe jetta 3 ſur Dipmeds phos Pembraſſer, 
Je dais, dit-il, le- fils @Ulyſe que vous avez connu, 


| & qui ne vous fut pas inutile quand vous prites les 
chevaux fameux de Rhéſus. Les Dieux Pont traite 


comme vous ſans pitie. Si les oracles de I'Erebe ne 


ſont pas trompeurs, il vit encore; mais helas! il ne 
vit point, pour moi. Tai abandonne Ichaque pour le 


chercher; je ne puis revoir maintenant ni Ithaque ni 


lui. Jugez par mes malheurs de la compaſſion que 
Jai pour les votres. L'avantage qu'il y a a étre mal- 


heureux, c'eſt qu 'on ſait compatir aux peines d'au- 


trui. Quoique je ne ſois ieĩ qu etranger, je puis, 6 
grand Diomede (car malgre les miſéres qui ont ac- 
cable ma patrie dans mon enfance, je nai pas ẽtẽé 
aſſez mal eleve pour ignorer quelle eſt votre gloire 
dans les combats;) Je puis, 6 le plus invincible: de 
tous les Grecs après Achille, vous procurer quelque 


ſecours. Ces princes que vous voyez ſont humains; 
is Re na ny a ni vets; ni vrai courage, n 
a 12 5 I gloire 
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gloire ſolide ſans Phumanitf. Le malheur ajoũte un 


nouveau luſtre a la gloire des grands hommes. Il leur 
manque quelque chofe tandis qu'ils n'ont jamais «te 


malheureux. Il manque dans leur vie des examples de 


patience & de fermets. La vertu ſouffrante attendrit 

tous les ceeurs qui ont quelque goùt pour la vertu. 
Laiſſez- nous done le ſoin de vous conſoler; puiſque 
les Dieux vous menent a nous, c'eſt un preſent qu'ils 
nous font, & nous devons nous croire beureus de W 


voir adoucir vos Peines. 


* — 


© Pendudt qu'il parloit Diomede etonns le regardoit 5 


fixement, & ſentoit ſon cceur tout emu. IIss s embraſ- 


foient comme s'ils avoient été long- tems lies d'une 


amitie Etroite. O digne fils du ſage Ulyſſe, diſoit 


| Diomede, je reconnois en vous la douceur de ſon vi- 
tage, la grace de ſes diſcours, la force de fon Elo 


quence, la nobleſſe' de is 3 & la ageſſe de 
tes Nauen 


.- Capetilait Philoctste embraſla fa grand fils 4 Ty 


Fg ils ſe raconterent leur triſtes avantures. Enſuite 
PhiloRete lui dit: Sans doute vous ſerez bien aiſe de 
revoir le ſage Neſtor; il vient de perdre Piſiſtrate le 
dernier de ſes enfans; il ne lui reſte plus dans la vie 
qu'un chemin de larmes qui le mene vers le tombeau. 


Venez le conſoler. Un ami malheureux eſt F ro. 


Pre qu'un autre a foulager fon cur. 


Mite allerent auſſitöt dans la tente de Neſtor, qui re- 
connut a peine Diomede, tant la triſteſſe abattoit ſon 
eſprit & ſes ſens. Dabord Diomede pleura avec lui, 
& leur entrevuè fut pour le vieillard un redoublement 


de douleur; mais peu a peu la preſence de cet ami ap- 
paiſa ſon eur. Ou reconnut aiſement que ſes maux 
ẽtoient un peu ſuſpendus par le plaifir de raconter ce 


qu” il avoit ſouffert, & Tentendre a Tow: tour ce qui etoit 5 


arrive a Dime. 


Pendant qu ile 8 entretenoient, lon 00 aſſebleg 


avec Telemaque examinoient ce : quils devoient faire, 


k3 , Telimaque 
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FIRES TELEMAQUE. Lis XxI. 
> Telemaque leur conſeilloit de donner à Dioméde le 


pays d' Arpi, & de choiſir pour roy des Dauniens Poly- 


damas qui £toit de leur nation. Ce Polydamas 6toit un 


ſameux capitaine qu Adraſte par jalouſie n'avoit jamais 
voulu employer, de peur que Ion n attribuat à cet 


homme habile le ſucces dont il eſperoit d'avoir feul 
toute la gloire. Polydamas Pavoit ſouvent averti en 
particulier, qu'il expoſoit trop ſa vie & le ſalut de ſon 


etat dans cette guerre contre tant de nations conju- 5 


rees ; il Tavoit voulu engager à tenir une conduite 


plus droite & plus moderee avec ſes voiſins: mais les 


hommes qui haiſſent la verite, haiſſent auſſi les gens 
rui ont lo hardieſſe de la dire. Ils ne ſont touches; ni 


de leur fincerite, ni de leur zéle, ni de leur definte- 


reſſement. Une proſperite, trompeuſe endurciſſoit le 


cœur d' Adraſte contre les plus ſalutaires conſeils. En 


ne les ſuivant pas, il triomphoit tous les jours de ſes en- 


Bemis. La hauteur, la mauvaiſe foi, la violence met- 


toiept totijours la victoire dans ſons parti. Tous les 
malheurs dont Polydamas Pavoit fi long-tems menane, 
m arrivoient pus. Adraſte ſe moquoit d'une ſageſſe ti- 
mide qui prevoit toi jours les inconveniens. Polydamas 
: 1 etoit inſupportable. Il Teloigna de toutes les charges; 


4 le Jaida languir dans la ſolitude & dans la Paury te. 


'D abord W fut 0 de cette diſgrace ; ; 
mais elle lui donna ce qui lui manquoit, en lui ouvrant 
les yeux ſur la vanité des grandes fortunes. II devint 
lege a ſes depens ; il ſe rejouit d avoir ets malheureux; 
il apprit peu a peta ſouffrir, a vivre de peu, à ſe nour- 
rir tranquilement de la verité, a cultiver en lui les ver- 

tus ſecretes qui ſont encore plus eſtimables que les ecla- 
tantes; enfin a ſe paſſer des hommes. Il demeura au, 
pied du mont Gargan dans un defert, on un rocher en 

demi voute lui ſervoit de toit; un ruifſeau qui tomboit 
de la montagne, appaiſoit ſa ſoif; quelques arbres lui 
donnoient leurs fruits. II avoit dens efelaves qui cul- 
tivojent un petit champ, il travailloit lui- meme avec 
eu de ſes propres mains. La terre le payoit de ſes 
' Peines! avee uſure, & ne le laiſſoit manquer de rien; 


Zh 
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il avoit non ſeulement des fruits & des legumes en a- 
bondance, mais encore toutes ſortes de fleurs vodorife- 
rantes. La il deploroit le malheur des peuples, que 
Pambition inſenſte d'un roi entraine a leur perte. La 
il attendoit chaque jour que les Dieux juſtes, quoique 
patiens, fiſſent tomber Adraſte, - Plus fa profperite 
eroiſſoit, plus il croyoit voir de pres fa chite inevitableg 
car Pimpradence” heureuſe dans ſes fautes, & la puiſ- 
_ fance monte juſqu au dernier exces q autoritè abſolue, 
ont les avant=coureurs du renverſement des rois & des 
royaumes. Quand il apprit la dé faite & la mort d A- 
draſte, il ne temoigna aucune joye, ni de Pavoir pré- 
vu, ni d'etre delivre de ce tyran; il gemit ſeulement 
"OM la erainte de voir les Dauniens dans la ſervitude. 


Voile Hwa que e Tdemaque propel pour le faire 

regner. II y avoit deja quelque tems qu'il connoiſſoit 
ſon courage & ſa vertu; car 'Telemaque felon les con- 
ſeils de Mentor ne ceffoit de #informer par- tout des 
qualites bonnes & mauvaiſes de toutes les perſonnes 
qui Etozent dans quelque emploi conſiderable, non 
ſeulement dans les nations allices qui ſervotent en cette 
guerre, mais encore chez les ennemis. Son principal 
- foin étoit de decouvrir & d examiner par- tout les hom- 
mes qui avoĩent quelque eng, ou une vertu particu- 
. here. Poa 

Les princes allies evrent Gabord quelque repigiinics 
a mettre Polydamas dans la royaute. Nous avons 
 Eprouve, diſoient-ils, combien un roi des Dauniens, 
quand il aime la guerre, & qu il fait la faire, eſt re- 
doutable a ſes voiſins. Polydamas eſt un grand capi- 
taine, & il peut nous jetter dans de grands perils. Mais 
Telemaque leur repondit: Polydamas, il eſt vrai, ſait 
la guerre, mais il aime la paix; & voila les deux choſes 
qu'il faut ſouhaiter. Un homme qui connoit les mal- 
| heurs, les dangers & les difficultes de la guerre, eſt 
bien plus capable de Peviter, qu un autre qui n'en a 
aucune experience. II a appris a gouter le bonheur 
Eune vie dig la condamne les entrepriſes d'A- 
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draſte; il en a prévu les ſuites ſuneſtes. Un prince 
havens & 1gnorant eſt plus a craindre pour vous, qu'un 
omme qui connoitra, & qui decidera tout par lui- 
meme. Le prince foible, ignorant & ſans experiences 
ne verra que par les yeux d'un favori paſſionne, ou 
d'un miniſtre flateur, inquiet & ambitieux. Ainſi ce 
prince aveugle s'engagera a la guerre fans la vouloir 
faire; vous ne pourrez jamais vous aſſurer de lui, car 
il ne pourra jamais etre ſur de lui-meme il vous 
manquera de parole, il vous reduira bient6t a cette 
extremite, qu'il faudra, ou que vous le faſſiez perir, 
ou qu'il vous accable. Neſt- il pas plus utile, plus ſar, 
FX en meme tems plus juſte & plus noble, de repondre 
_ fidelement a la confiance des Dauniens, & de leur don- 
ner un roi digne de commander? e 


Toute Vaſſemblee fut perſuadee par ces diſcours- 
On alla propofer Polydamas aux Dauniens, qui atten» 
doient une reponſe avec impatience. Quand ils enten- 

dirent le nom de Polydamas, ils répondirent: Nous 

connoiſſons bien maintenant que ſes princes allies veu- 
lent agir de bonne foi avee nous & faire une paix ter- 
nelle, puiſqu' ils nous veulent donner pour roi un hom 
me ſi vertueux & ſi capable de nous gouverner. Si on 
nous eat propoſe un homme làche, effemine & mal- 
inſtruit, nous aurions cru qu'on ne cherchoit qu'a nous 
abbattre & qu'a corrompre la forme de notre gouverne- 
ment, nous aurions conſervé en fecret un vif refſenti- 
ment d'une conduite $i dure & ſi artificieuſe; mais le 
choix de Polydamas nous montre une veritable candeur. 
Les allies ſans doute n'attendent rien de nous que de 


| juſte & de noble 3 puiſqu'ils nous accordent- un roi, qui 
eft incapable de rien faire contre la liberté & la gloire 
de notre nation. > Auſſi ponvons-nous proteſter à la 71 
ö face des juſtes Dieux, que les fleuves remonteront vers 
leurs ſources, avant que nous ceſſions d'aimer des rois 
fi bienfaiſans. Puiſſent nos derniers neveux ſe reſſou- Ee 


venir du bienfait que nous recevons aujourd'hui, & 
renouveller de generation en generation la paix de Vage 
d'or dans toute la cote de PHeſperic 3 
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Telemaque leur propoſa enſuite de donner à Dio- 


mede les campagnes d'Arpi, pour y fonder une colonie. 
Ce nouveau peuple, leur diſoit- il, vous devra ſon «ta- 
bliſſement dans un pays que vous n'occupez point. 
Souvenez vous que tous les hommes doivent s'entr'ai- 
mer; que la terre eſt trop vaſte pour eux; qu vil faut 


bien avoir des voiſins, & qu'il vaut mieux en avoir qui 


vous ſoient obliges de leur etabliſſement. Soyez tou- 


ches du malheur d'un roi qui ne peut retourner dans 


fon pays. Polydamas & lui étant unis enſemble par 


les liens de la juſtice & de la vertu, qui ſont les ſeuls 


— 


durables, vous entretiendront dans une paix profonde, 
& vous rendront redoutables a tous les peuples voiſins 


qui penſeroient a &agrandir. Vous voyez, 6 Dau- 
niens, que nous avons donne a votre terre un rob ca- 

pable d'en clever la gloire juſqu'au ciel. Donnez auſ- 
ſi, puiſque nous vous le demandons, une terre qui 


vous eſt inutile, ; a un roi 1 qui eſt digne de toutes e 


de ſecours. 


Lev Dauniens eponilifent qu'ils ne pouvoient rien 


refuſer a Telemaque, puiſque c*etoit lui qui leur avoit 
' procure Polydamas pour roi. Auſſitét ils partirent 


pour Valter chercher dans ſon deſert pour le faire reg- 
ner ſur eux. Avant que de partir, ils donnerent. les 
fertiles plaines d' Arpi à Diomede pour y fonder un 


nouveau royaume. Les allies en furent ravis, parte- 


que cette colonie des Grecs pourroit ſecourir puiſſam- 
ment le parti des allies, fi jamais les Dauniens vou- 
loient renouveller les uſurpations dont e avoĩit 


donné le mauvais . 


Tous 1 princes ne baten qu a le 6 T6 


- lemaque les larmes aux yeux partit avec ſa troupe, a- 


pros avoir embrafſe tendrement le vaillant Diomede, 


le ſage & inconſolable Neſtor, & le fameux Fhilockete, 
2 heritier des leches d Hercule. 
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: 715 mague arrivant à Salente 2 ſurpris de voir la cam- 
.. pagne ſi bien cultiv#e, & de trouver fi peu de magni- 
Icence des la ville. Mentor lui explique les raiſons 
de ce changement, lui fait remarquer les defauts qui 


empec ent d'ordinaire un #tat de fleurir, & lui propoſe 


pour models la conduite & le gouvernement d Idomentee. 


Telæmaque ouvre enſuite ſon ceur d Mentor ſur ſon in- 
clination d ipouſer Antiope fille de ce roi. Mentor en 


. lou? avec lui les bonnes qualites, Paſſure que les Dieux 
.to lui deftinent ; mais que þreſentement il ne doit ſonger 
du partir pour Ithaque, & qu'a deltorer "OR 
45 pour ſuite de fes pretendans, 5 q 


trouver Mentor a Salente, & de s embarquer 
avec lui pour revoir Ithaque, od il eſperoit que ſon 
pere ſeroit arrive. Quand il g&approcha de Salente, 
fut bien Etonné de voir toute la campagne des en- 
virons, qu'il avoit laiſſse prefque inculte & deſerte, 


_ cultivee comme un jardin, & pleine d'ouvriers dili- 


gens. 1 NC Lourrage & la ſageſſe de Mentor. 
I _ Enſuits 


E. jeune fils d'Ulyſſe brüloit 1 de re- 


TT 


< © 
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Enſuite entrant 4050 la ville il remarqua qu'il y avoit 


moins d' artiſans pour les delices de la vie, & beaucoup 

moins de magnificence. Telemaque en fut choque, 
car il aimoit naturellement toutes les choſes qui ont 
Jeleclat & de la politeſſe; mais d'autres penſces oc- 


cuperent auffitot ſon eſprit, II vit de loin venir a lui 


Idomenee avec Mentor. Auſfitst ſon cœur fut emu 


de joye & de tendreſſe. Malgre tous. les ſucces qu'il 


avoit eus dans la guerre contre Adraſte, il eraignoit 
que Mentor ne füt pas content de lui, & a meſure 


qu ils avancoit, il cherchoit dans les yeux de Mentor, 9255 


power voir s il n 'avoit rien a ſe reprocher, 


0 bord Iden b Telemaque comme + fo 


propre fils: enſuite Te&lemaque ſe jette au cou de 


entor, & lVarroſa de ſes larmes. Mentor lui dit ; 
Je ſuis content de vous: vous avez fait de grandes 
fautes, mais elles vous ont ſervi a vous connoitre, & a 


vous defier de vous-m&eme. Souvent on tire plus de 


fruit de ſes fantes, que de ſes belles actions. Les 

grandes actions enflent le coeur, & inſpirent une pré- 
ſomption dangereuſe. Les fautes font rentrer homme 

en lui-meme, & lui rendent la ſageſſe qu'il avoit per 


duò dans les bons ſucces. Ce qui vous reſte a faire, c eſt 


de louer les Dieux, & de ne vouloir pas que les hommes 
vous louent. Vous avez fait de grandes choſes : mais 
avouè la verite ; ce n'eſt guere vous par qui elles ont 

Etẽ faites. N'eſt - il pas vrai qu elles vous ſont venues 
comme quelque choſe d'<tranger qui ẽtoit mis en vous? 


N'etiez-vous pas capable de les oater, & par votre 


promptitude, & par votre imprudence ? Ne ſentiez- 


vous pas que Minerve vous a comme transforme en un 


autre homme au deſſus de vous-m&me, pour faire par 


vous ce que vous avez fair? Elle a tenu tous vos dé- 


fauts en ſuſpens, comme Neptune quand il appaiſe les 
tempetes, ſulpend les flots e. . 


Pendant qu'Idoménce 15 ee x avec eurioſits les 


Cretois qui Etoient revenus de la guerre, Telémaque 
Ecoutoit ainſi les NN gonleuls de Mentor. Enſuite il 
| * 


22 — * — - ——— 
Iz Og) e 2 — — en pr > — 
— ES — gs 22 7. - — — > - — — 
A P — — = 


— - 
— 


= 
. 


3 
* 

r 

— 2 — 
— 7 — 


36%  TELEMAQUE. L XXII. 


regardoit N tous c6t6s avec etonnement, & diſoit R 
Mentor; Voici un changement dont je ne comprens pag 
bien la raiſon: eſt - il arrive quelque calamite a Salente 
pendant mon abſence ? D'où vient que Ton ny remar- 
que plus cette magnificence qui eclatoit par- tout avant 


mon depart ? ſe ne vois plus ni or, ni argent, ni pier- - 


res Precieuſes; les habits ſont ſimples; les batimens 
Au on y fait ſont moins vaſtes & moins ornés; les arts 


1 la ville eſt devenue une ſolitude. 


Mentor lui repondit en ſouriant: A re- 
marque Tetat de la campagne autour de la ville? Oui, 
reprit Telemaque; j'ai vu par- tout le labourage en 
 honneur, & les champs dEfriches. Lequel vaut mieux, 
a jouta Mentor, ou une ville ſuperbe en marbre, en or 
& en argent, avec une campagne negligee & ſterile, 
on une campagne cultivee & fertile, avec une ville 
| mediocre & modeſte dans ſes mecurs ? Une grande ville 


fort peuplẽe d artiſans occupes a amollir les mœurs par 


les delices de la vie, quand elle eſt entource d'un roy- 
aume pauvre & mal-cultive, reſſemble a un monſtre 
dont la tete eſt d'une groffeur enorme, * dont tout le 
corps extenue & prive de nourriture n'a aucune pro- 
portion avec cette tète: c'eſt le nombre du peuple & 
Vabondance des alimens, qui forment la vraye force & 
la yraye richeſſe d'un royaume. Idomenee' a mainte- 
nant un peuple innombrable & infatigable dans le tra- 
Vail, qui remplit toute Ietendue de ſon pays; tout ſon 
pays n'eſt plus qu'une ville. Salente n'en eſt que le 
centre. Nous avons tranſports de la ville dans la * 
pagne les hommes qui manquoient a la campagne, & 
Jui etoient ſurperfius dans la ville. De plus, nous 
avons attiré dans ce pays beaucoup de peuples Etran- 
gers. Plus ces peuples ſe multiphent, plus ils multi- 
phent les fruits de la terre par leur travail; cette mul- 
— tiplication ſi douce & ſi pailible augmente plus ſon roy- 
aume qu'une conquẽte. On n'a rejette/ de cette ville 
que les arts ſuperflus, pui detournent les pauvres de la 
culture de la terre pour les vrais befoins & qui cor- 


rompent les riches, en les _— dans le faſte & -_ 


la molleſſe. mais nous n'avons fait aucun tort aux beauk 


arts, ni aux hommes qui ont. un vrai genie pour les cul- ö 
tiver. Ainſi Idomence eſt beaucoup plus puiffant qu'il 


ne Petoit quand vous admiriez fa magnificence. Cet 
Eclat eblouiſſant cachoit une foibleſſe & une miſcre qui 
euſſent bient6t renverſe ſon empire: maintenant il a un 
plus grand nombre d'hommes, & il les nourrit plus fa- 


cilement. Ces hommes accoutumes au travail, A la 


peine & au mepris de la vie par lamour des bonnes 
loix, ſont tous prets a combattre pour defendre les ter- 


res cultivees de leurs propres mains. Bient6t cet etat 


- que vous eroyez dechu, ſera la meryeille de rs Lone 


Souvenez-vous, © Telemaque, qu'il y a deux choſes 


pernicieuſes da le gouvernement des peuples, aux- 


quelles on wapporte preſque jamais aucun remede. 


La premicre eſt une autorité injuſte & trop violente 


dans les rois. La ſeconde eſt le luxe qui corrompt 


les mœurs. Quand les rois s' accoutument a ne con- 


noitre plus d'autres loix que leurs volontes abſolues, 


& qu'ils ne mettent plus de frein à leurs paſſions, ils 
peuvent tout; mais à force de tout pouvoir, ils ſap- 
pent le fondement de leur puiſſance. Ils n'ont plus 


de régle certaine, ni de maximes de gouvernement: 
chacun a Venvi les flate; ils n'ont plus de peuples; il 


ne leur reſte que des eſclaves dont le nombre diminus 
chaque jour. Qui leur dira la verite? Qui donnera 
des bornes au torrent? Tout cede ; les ages s enfu- 
pent, ſe cachent, & gémiſſent. II n'y a qu'une revo- 
lution ſoudaine & violente, qui puiſſe ramener cette 


; puiffance debordee dans ſon cours naturel. Souvent 
meme le coup qui pourroit la moderer, Vabat ſans 
reſſource. Rien ne menace tant d'une chiite funeſte, 


qu'une autorite qu on pouſſe trop loin. Elle eſt ſem- 
blable a un arc trop tendu qui fe rompt enfin tout-a- 


coup, ſi on ne le relache : mais qui eſt-ce qui oſera 


le relächer? Idomence étoit gate juſqu'au fond du 
ceur par cette autorité fi flateuſe; il avoit été ren- 
verſe de ſon, tröne; mais il wavoit pas été détrompé. 
1 a fallu oy les Dieu nous ayent envoys ici pour le 
L 1 . deſabuſer 
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geſabuſer de cette nn aveugle & outr6e, qui ne 
convient pas à des hommes; encore a-t-il fallu des 
eſpeces de miracles Pour lui ouyrir les yeux. g 
Lautre Pr preſque incurable eſt le luxe, - Comme 
7 trop grande autorite empoiſonne les rpis, le luxe 
empoiſonne toute une nation. On dit que le luxe ſert 
2 nourrir les pauvres aux depens des riches, comme ſi 
les pauvres ne pouvoient pas gagner leur vie plus utile- 
ment en multipliant les fruits de la terre, ſans amollir 
les riches par des rafinemens de volupté. Toute une 
nation s accoutume a regarder, comme des necefſites 
de la vie, les choſes ſuperflues : : ce ſont tous les jours , 
de nouvelles neceſſites qu on invente; & on ne peut 
Plus ſe paſſer des choſes qu'on ne conmoiſſoit pas trente 
ans auparavant. Ce luxe 8'appelle bon got, perfecti- 
on des arts, & politeſſe de la nation. Ce vice, qui 
en attire une infinité d'autres, eſt Jous comme une 
vertu; il repand fa contagion depuis le roi juſqu aux 
derniers de la lie du peuple. Les proches parens du 
roi veulent imiter ſa magnificence ; les grands celle des 
| parens du roi; les gens mediocres veulent égaler les 
1 grands; car qui eſt ce qui ſe ſait juſtice? Les petits 
3 veulent paſſer pour mediocreg. Tout le monde fait 
plus qu'il ne peut; les uns par faſte, & pour ſe preva- 
* loir de leurs richeſſes; les autres par mauvaiſe honte, 
&& pour cacher leur pauvrete. Ceux memes qui ſont 
aſſez ſages popr condamner un fi grand deſordre, ne le 
| ſont pas aſſez pour oſer lever la tere les premiers, & 
pour donner des exemplcs contraires. Toute une na- 
tion ſe ruine; tontes Jes conditions ſe confondent. La 
paſſion Tacquerir du bien pour ſoutenir une vaine de- 
| penſe corrompt les ames Jes plus pures; il n'eſt plus 
queſtion que d'etfe riche; la payvrete eſt une infamie. 
Soyez ſavant, habile, vertueux, inſtruiſez les hommes 
gagnez des batailles, fauvez la patrie, ſacrifiez tous 
vos interets ; vous étes mepriſe, fi vos talens ne ſont 
eleves par le faſte. Ceux meme qui n'ont pas de 
bien, veulent paroitre en avoir; ils depenſent comme 
1 en avoĩent: on emprunte, on trompe, on uſe 
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de mille artifices indignes pour y parvenir. Mais qui 


remediera a ces maux ? Il faut changer le goùt & les 


habitudes de toute une nation; il faut lui donner de 5 
nauvelles loix. Qui le pourra entreprendre, fi ce neſt 
un roi philoſophe, qui fache par Vexemple de fa propre 


modè ration faire honte a tous eeux qui aiment une de- 


_ penſe faſtueuſe, & encourager les ſages, qui ſeront bien 


aiſes d' etre autoriſes dans une honnete frugalite? 1 


Telemaque ecoutant ce diſcours, Stoit comme un 
Aare qui revient d'un profond ſommeil. Il-ſentoit | 
la verite de ces paroles, & elles ſe gravoient dans ſon 


eur comme un ſavant ſculpteur imprime les traits 


qu'il veut ſur le marbre, en ſorte qu'il lui donne de la 
tendreſſe, de la vie & du mouvement. Telemaque ne 
repondit rien; mais repaſſant tout ce qu'il venoit d'en- 

tendre, il parcouroit des yeux les choſes qu'on avoit 


unter dans la ville. Enfuite il diſoit a Mentor J 


— 


- Yun avez falt 4 Idoménee le plus * e de tous les 


rois; je ne le connois plus, ni lui, ni ſon peuple. 


Tavous meme que ce que vous avez fait ici eft infini- 


ment plus grand que les victoires que nous venons de 


remporter. Le hazard & la force ont beaucoup de 
part au ſucces de la guerre. Il faut que nous partagi- 
ons la gloire des combats aves nos ſoldats: mais tout 


votre ouvrage vient d'une ſeule tete : il a fallu que 


vous ayez travaillé ſeul contre un roi & contre tout 


fon peuple pour les corriger. Les ſucces de la guerre 


ſont toſijours funeſtes & odieux; ici tout eſt Pouvrage | 
d'une ſageſſe cleſte, tout eſt Jags, tout eſt pur, tout 


eſt aimable, tout marque une autorite qui eſt au- deſ- 


ſus de Phomme. Quand les hommes veulent de la 
gloire, que ne la cherchent-ils dans cette application a 
faire du bien? O! quiils &entendent mal en gloire, den 
_Eſperer une ſolide, en ravageant la terre & en rẽpan- 
dant le ſang humain! Mentor montra ſur ſon viſage une 
joye ſenſible de voir Telemaque ſi deſabuſe des victoi- 
res & des conquetes, dans un age on il étoit ſi natu- 


Wo qu'il füt enyvre de la gloire qu'il avoit acquis. 
L12 - Enſuite 
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Enſuite Mentor ajouta : . V0 eſt vrai que tout ce que =” 
vous voyez ici eſt bon & louable: mais ſachez qu'on- 


pourroit faire des choſes encore meilleures. Idomence 


modere ſes paſſions, &. s applique a gouverner ſon peu- 
ple avec juſtice z mais il ne laiſſe pas de faire encore 


bien des fautes, qui ſont les ſuites malheureuſes de ſes 


fautes anciennes. Quand les hommes veulent quitter 
le mal, le mal ſemble encore les pourſuive; long tems 


x hs reſte de mauvalſes habitudes, un naturel affoi- 


bli, des erreurs@nveterces,. & des preventions, preſque 
incurables. Heureux ceux qui ne ſe ſont jamais Ega- 
res! ils peuvent faire le bien plus parfaitement. Les 

Dieux, 6 Telémaque, vous demanderont plus qu'a 
Idomenee, parce que vcus avez connu la verite des 
votre jeuneſſe, & que vous navez jamais Et6 livre aux 


e d'une trop grande proiperiis- 


Idomence, nei Mentor, eſt ſage & iN $ 


mais il &applique trop au detail, & ne medite pas * 5 
le gros de ſes affaires pour "pf des plans, L'ha- 
bileté dun roi, qui eſt au deſſus des hommes, ne con- 
Hike pas a faire tout par lui-meme : c'eſt une vanité 
groſſière que d'eſperer d'en venir à bout, ou de vou- 


loir perſuader au monde qu'on en eſt capable, Un roi 
doit gouverner en choiſiſſant & en conduiſant ceux 


qui gouvernent ſous lui; il ne faut pas qu'il faſſe 
le detail; car c'eſt faire la fonction de ceux qui ont à 


travailler fous lui; il doit ſeulement s' en faire rendre 
compte, & en ſavoir aſſez pour entrer dans ce compte 
avec diſcernement. C'eſt merveilleuſement gouverner, 
que de choifir & d appliquer ſelou leurs talens les gens 
qui gouvernent. Le ſupreme & parfait gouvernement 


conſiſte a gouverner ceux qui gouvernent: il faut les 


| obſerver, les eprouver, les moderer, les corriger, les 
animer, les elever, les rabaiſſer, les changer de 
places, & les tenir toüjours dans la main. Vouloir 
examiner tout par ſoi-meme, c'elt defiance, c'eſt pe- 
titeſſe, c'elt ſe livrer a une jalouſie pour les details, qui 


conſume le tems & la liberté d'eſprit neceflaires pour 


les grandes choſes. Pour former de grands * 


* 
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ditions d'affaires Epineuſes ; un eſprit epuiſe par le 


detail; eſt comme la he du vin qui n'a plus de force 
ni de Ulicateſſe. Ceux qui gouvernement par le detail 


ſont tonjours determines par le preſent, ſans étendre 


leurs vués ſur un avenir eloigné; ils ſont tonjours 
entrainés par Vaffaire du jour od ils ſont, & cette 
affaire étant ſeule à les occuper, elle les frappe trop, 
elle retrẽcit leur eſprit; car on ne juge ſainement des 
affaires, que quand on les compare toutes enſemble, 
& qu'on les place toutes dans un certain ordre, afin 
qu'elles ayent de la ſuite & de la proportion. Manquer 
Aa ſuivre cette regle dans le gouvernement, c'eſt 
reſſembler à un muſicien, qui ſe contenteroit de trouver 
des ſons harmonieux, & qui ne ſe mettroit point en 
peine de les unir & de les accorder pour en compoſer. 
une muſique douce & touchante. C'eſt reſſembler 
auſſi à un architecte qui croit avoir tout fait, pourvu 
qu'il aſſemble de 8 colomnes, & beaucoup 
de pierres bien taillees, ſans penſer a Vordre, & 
à la Proportion des ornemens de ſon édifice. Dans 
le tems qu'il fait un falon, il ne prevoit pas qu'il 
faudra faire un eſcalier convenable. Quand il travaille 
au corps du batument, il ne ſonge ni à la cour ni 
au portail; ſon ouvrage meſt qu'un aſſemblage confus 


de parties magnifiques, qui ne ſont point faites les 
unes Pour les autres. Cet ouvrage, loin de lui faire 
honneur, eſt un monument qui eterniſera ſa honte; 


car il fait voir que Pouvrier n'a pas ſu penſer avec 
afſez d'etendue pour concevoir a la fois le deſſein 


general de tout ſon ouvrage. C'eſt un caractére 


d'eſprit court & ſubalterne. Quand on eſt NE avec ce | 


_ genie borne au detail, on n'eſt propre qu a exécuter 
ſons autrui. N'en doutez pas, © mon cher Telema- 


que, le gouvernement d'un royaume demande une 
certaine harmonie comme la muſique, & de L 


> 3 comme nene 
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Si vous voulez que je me ſerve encore de la com- 

paraiſon de ces arts, je vous ferai entendre comment 
les hommes qui gouvernent par le detail, ſont medio- 
eres. Celui qui dans un concert ne chante que cer- 
taines choſes, quoiqu'il les chante parfaitement, n'eſt 


qu'un chanteur. Celui qui conduit. tout le concert, 


KX qui en regle à la fois toutes les parties, eſt le ſeul 
maltre du muſique. Tout de méëme celui qui taille 
les colomnes, ou qui éleve un cté du batiment, reſt 

qu un magon: mais celui qui a penſe a tout Tedifice, 
& qui en a toutes les proportions dans ſa t6te, eſt le 
ſeul architecte. Ainſi ceux qui travaillent, qui ex- 
pedient, & qui font le plus d'affaires, ſont ceux qui 

gouvernent le moins; ils ne ſont que les ouvriers 
ſubalternes. Le vrai genie qui conduit Tetat, eſt 
celui qui ne faiſant rien, fait tout faire; qui penſe, 


qui invente, qui penctre dans Pavenir, qui retourne — 


dans le paſle, qui arrange, qui proportionne, qui pre- 
pare de loin, qui fe roidit fans ceſſe pour lutter contre 
la fortune, comme un nageur contre le torrent de 
Teau; qui eſt attentif nuit & Jour pour ne e laiſſer r rien 
au hazard. 


© Ci: I fone, qu' un grand peintre "ns 
ane aſſidament depuis le matin. e au ſoir pour 
expedier plus promptement ſes ouvrages? Non, cette 
gene & ce travail ſervile eteindrotent tout le feu de 
Jon imagination; il ne travailleroit plus de genie; il 
faut que tout ſe faſſe irregulicrement & par ſailliee, 
ſuivant que ſon gotit le méne, & que ſon eſprit N- 
eite. Croy ez. vous qu il paſſe ſon tems à broyer des 
couleurs, & a preparer des pinceaux? Non, c''eſt 
LIoccupation de ſes cleves. . II ſe reſerve le ſoin de 
penſer; il ne ſonge qu'a faire des traits hardis, qui 
donnent de la noblefſe, de la vie, & de la paſſion & 
les figures; il a dans fa téte les penſees & les ſenti- 
mens des heros quil veut repreſenter ; il ſe tranſ- 
| pore dans les ficcles & dans toutes les circonſtances 
ou ils ont étè: a cette eiter denthouſiaſme il gil | 
Ps | qu 
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qu'il joigne une fageſſe qui le retienne, que tout- ſoit 
vrai, correct & proportionne Fun a Tautre. Croyez- 
vous, 'Telemaque, qu'il faille moins Yevation: de 
genie & defforts de, penſces pour faire un grand roi, 
gue pour faire un- bon peintre? Concluez donc que 
Poccupation d'un roi doit ètre de penſer, de former 
de grands projets, & de choiſir _w_ i "—_ 
a 150 executer ſous lui. | 


\ Telemayue Joi pond + 2 Ti me ſomble- que je 
comprens tout ce que vous dites: mais fi les choſes 
alloient ainſi, un roi feroit ſouvent trompe, n'entrant 

poiut par Jui-meme dans le detail, C'eſt vous meme 
qui vous trompez, repartit Mentor; ce que empeche 
+ -  qu'on ne ſoit trompè, c'elt la connoiſſance generale | 
du gouvernement. Les gens qui wont point de 
Principes dans les affaires, & qui n'ont point de 
vrai diſcernement des eſprits, vont tonjours eomme 
A tatons; c'eſt un hazard quand ils ne fe trompent 
pas. IIs ne ſavent pas meme prèciſement ce qu'ils 
cherchent, ni à quoi ils doivent tendre; ils ne ſavent 
que ſe dchier, & ſe deſient plutot des honnotes gens 
qui les contrediſent, que des trompeurs qui les fla- 
tent. Au contraire ceux qui ont des principes pour 
le gouvernement, & qui ſe connoiſſent en hommes, 
ſavent ce qu ils doivent chercher en eux, & les 
moyens d'y parvenir : ils reconnoiſſent, du moins en 
gros, ſi les gens dont ils ſe ſervent, ſont des inſtru- 
mens propres à leurs deſſeins, & s ils entrent dans 
leurs vués pour tendre au but qu'ils ſe propoſent. 
Duailleurs, comme ils ne ſe jettent pas dans des dé- 
tails accablans, ils ont l'eſprit plus libre pour enviſa- 
ger dine ſeule vue le gros de ouvrage, & pour ob- 
| ſerver &'il avance vers la fin principale; s'ils ſont 
trompés, du moins ils ne le ſont guere dans Peſſen- 
tiel. Is ſont, outre cela, au deſſus des petites ja- 
ouſies qui marquent un eſprit borne & une ame 
baſſe. 1. e Wu on ne peut Eviter d'etre 
2 oe 11413 trompe 
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trompe dans les grandes affaires, puiſqu'il faut sy ſer- 


vir des hommes, qui ſont ſi ſouvent trompeurs. On 


perd plus dans irreſolution od jette la defiance, 


qu'on ne perdroit a ſe laiſſer un peu tromper. : On 
eſt trop heureux, quand on n'eſt trompe que dans les 


choſes medioeres ; les grandes ne laiſſent pas de sa- 


cheminer, & c'eſt la ſeule choſe dont un grand homme 
doive &tre en peine. Il faut réprimer feverement la 


tromperie quand on la decouvre ; mais il faut comp- 
ter ſur quelque tromperie, fi on ne veut point ètre 


veritablement trompè. Un artiſan dans ſa boutique 


voit tout de ſes propres yeux, & fait tout de ſes 


propres mains. Mais un rei dans un grand état ne 
peut tout faire, ni tout voir. Il ne doit faire que les 


choſes que nul autre ne peut faire ſous lui; il ne 
doit voir que ce qui entre dans la deciſion des choſes 
importantes. 11 VV 


Enfin Mentor dit à Telemaque: Les Dieux vous 


aiment, & vous preparent un regne plein de ſageſſe. 
Tout ce que vous voyez ict eſt fait, moins pour la 
gloire d'Idomenee, que pour votre in{truftion. Tous 
les ſages établiſſemens que vous admirez dans Sa- 
lente, ne ſont que Vombre de ce que vous ferez un 


jour a Ithaque, fi vous repondez par vos vertus & 


votre haute deſtinee, Il eſt tems que nous ſongions 


a partir diei, Idomence tient un vaiſſeau pret pour 


notre retour. 


 Avffitdt Tekmaque ouvrit ſon cœur à ſon ami, 


mais avec quelque peine, ſur un attachement qui lui 
faiſoit regretter Salente. Vous me blamerez peut- 
Etre, lui dit-il, de prendre trop facilement des incli- 


nations dans les lieux ou je paſſe; mais mon cœur 


me feroit de continuels reproches, ſi je vous cachois 


que j'aime Antiope, fille d' 'Idomente. Non, non 
cher Mentor, ce n'eſt pas une paſſion aveugle, comme 
celle dont vous m'avez gueri dans Vifle de Calypſo. 


Pai bien reconnu la profondeur de la playe que a- 
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mour m'avoit fait aupres d Eucharis; je ne puis en- 
core prononcer ſon nom ſans &tre- trouble ; le tems & 
Labſence n ont pu Peffacer. Cette experience funeſte 
m? *apprend a me defier de moi-meme.” Mais pour | 
Antiope, ce qui je reſſens na rien de ſemblable ; de 
n'eſt point amour paſſionne, c'eſt gout, c'eſt eſtime, 
c'eſt perſuaſion. Que je fſerois. heureux ſi je paſſois 
ma vie avec elle! Si jamais les Dieux me rendent mon 
pere, & qu' ils me permettent de choiſir une femme, 
Antiope fera mon Epouſe. Ce qui me touche en elle 
c'eſt ſon filence, fa modeſtie, ſa retraite, ſon travail 
aſſidu, ſon induſtrie pour les ouvrages de laine & de 
broderie, ſon application à conduire toute la maiſon de 
ſon pere depuis que ſa mere eſt morte; fon mepris des 
vaines parurers, I'qubh ou Tignorance meme qui paroit 
en elle de fa beauté. Quand Idomence lui ordonne 
de mener les danſes des jeunes Cretoiſes au ſon des 
fiites, on la prendroit pour la riante Venus, quand elle 
et accompagnee des graces. | Quand il la mene avec 
lui à la chaſſe dans les-forcts,. elle paroit majeſtueuſe & 
adroite a tirer de Lare comme Diane au milieu de ſeg 
nymphes; elle ſeule ne le fait pas, & tout le monde 
Padmire. Quand elle entre dans le temple des Dieux, 
& qu'elle porte ſur fa tee les choſes facrees dans des 


corbeilles, on croiroit qu'elle eſt elle- meme la Dixinité © 


qui habite dans le temple. Avec quelle crainte & 
quelle religion la voyons-nous offrir des ſacrifices, & 
flechir la colere des Dieux, quand il faut expier 
quelque faute, ou dẽtourner quelque funeſte pré- 
| age. Enfin quand on la voit avec une troupe de 
flles, tenant en ſa main une aiguille d'or, on croit que 
c'eſt Minerve» meme, qui a pris fur la terre une 
forme humaine, & qui inſpire aux hommes les beaux 
arts. Elle anime les autres. à travailler; elle leur 
adoucit le travail & Pennui par les charmes de ſa voix, 
lorſqu'elle chante toutes les merveilleuſes hiftoires des 
Dieux; elle ſurpaſſe la Plus exquiſe peinture, par | 
| delieateſſe de 25 broderies. Heureux Vhomme qu un 
doux hymen unira avec elle ! 11 maura a craindre 
que de la Peres & de lui lurtiere. Je prens ici, "= : 
| cher 
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cher Mentor, les Dieux a témoins que je ſuis pret > 
partir; j aĩmerai Antiope tant que je vivrai, mais elle 
ne retardera pas d'un moment mon retour à Ithaque. 
Si un autre la deyoit poſſeder, je paſſerois le reſte de 
mes jours avec triſteſſe & amertume : mais enfin je la 
quitterai, quoique je ſache que Tabſence peut me la 
faire perdre. Fe ne veux ni lui parler, ni parler“ a ſon 
pare de mon amour; car je ne dois en parler qu'a vous 
ſeul, juſqu'a ce qu Ulyſſe, remonte ſur ſon trone, mait 
declare qu'il y conſent. Vous pouvez reconnoitre par 
N, mon cher Mentor, conbien cet attachement eſt 
_ different de la paſſion, dont vous m'avez vi ous 


0 8 Eucharis. 


. #pondler 0 Telemaque, | je conviens de | 
cette difference. Antiope eſt douce, ſimple, ſage 3 ; ſes 
mains ne mepriſent point le travail; elle prevoit de 
| loin, elle pourvoit a tout, elle fait le taire, & agir de 
fuite ſans empreſſement; elle eſt a toute heure occu - 
pee & ne s embarraſſe jamais, paree qu'elle fait cha- 
que choſe a propos. Le bon ordre de la maĩſon de 
fon pere eſt ſa gloire ; elle en eſt plus ornee que de 
ſa beauté. Quoi- qu elle ait ſoin de tout, & qu'elle ſoit 
ehargee de corriger, de refuſer, d' pargner, (choſes 
qui font hair preſque toutes les femmes) elle veſt 
_ rendue aimable a toute la maifon; c'eſt qu'on ne 
trouve en elle ni paſſion, ni 3 ni legerete, ni 
humeur, comme dans les autres femmes. D'un ſeul 
regard elle ſe fait entendre, & on eraint de lui deplaire ; 
elle donne des ordres precis, elle n'ordonne que ce 
qu'on peut executer, elle reprend avee bonté, & en 
reprenant elle encourage. Le cœur de fon pere ſe 
repoſe fur elle, comme un voyageur abattu par les 
ardeurs du ſoleil fe repoſe à Pombre ſur Pherbe tendre. 
Vous avez raiſon, Telemaque ; Antiope eſt un treſor 
Jigne Metre recherche dans les terres les plus eloignees. 
Son eſprit non plus que ſon corps ne ſe pare jamais de 
vaius ornemens; ſon imagination, quoique vive, eſt 
| retenuẽ; 3 elle ne yo que oo la necellits ; & ſi elle 
| | | ouvre 
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ouvre la bouche, la douce perſuaſion & les graces 


naives coulent de ſes levres. Des qu'elle parle, tout 
le monde ſe tait, & elle en rougit; peu gen faut qu'elle 
1 ſupprime ce qu'elle a voulu dire, quand elle 
s'appergoit qu'on Vecoure ſi attentiyement; a peine 


Lavons- nous entendue parler. 


— 


& ſans faire ſentir au roi qu'il s etoit trop emporte, elle 


lui inſpira des ſentimens de juſtice & de compaſſion, 
_ *Thetis, quand elle flate le vieux Nerce, n'appaiſe pas 
avec plus de douceur les flots irrites, Ainſi Antiope, 
fans chercher a prendre aucune autorite, & ſans ſe 


| prevaloir de ſes charmes, maniexa un jour le cœur de 


ſon époux, comme elle touche maintenant fa lyre, 


quand elle en veut tirer les plus tendres accords, 
Encore une fois, 'Telemaqye, votre amour pour elle 


eſt juſte ; les Dieux vous la deſtinent, vous Paimez 
d'un amour raiſonnable, il faut attendre qu'Ulyfſe 
vous la donne. Je vous loue de n'avoir pas voulu lui 


deécouvrir vos ſentimens; mais ſachez que fi vous 


euſſiez pris quelques detours pour lui apprendre vos 
deſſeins, elle les auroit rejettes, & auroit ceſſes de 
vous eſtimer, Elle ne ſe promettra jamais à perſonne; 
elle ſe laiſſera donner par ſon pere; elle ne prendra 
jamais pour Epoux qu'un homme qui craigne leg 
Dieux; & qui rempliſſe toutes les bien ſeances. Avez- 
vous obſerve comme moi, qu'elle ſe montre encore 


moins, & qu'elle baiſſe plus les yeux depuis votre 
retour ? Elle ſait tout ce qui yous eſt arrive d'heureux 


dans la guerre; elle n'ignore ni votre naiſſance, ni 
vos avantures, ni tout ce que les Dieux ont mis en 


vous; C'eſt ce qui la rend þ modeſte & ſi rẽſervee, 


3785 


Vous fouyenez-vous, 6 Telémaque, d'un jour que 

ſon pere la fit venir? Elle parut les yeux baifſes, 
couverte d'un grand voile; & elle ne parla que pour 

moderer la colere d'Idomence, qui vouloit faire punir 
rigoureuſement un de ſes eſclaves. D'abord elle entra 
dans ſa peine; puis elle le calma: enfin elle lui fit 
entendre ce qui pouvoit excuſer ce malheureux; 


—————— —— ITE 4 2 
— . —„- — — — — - : 


VEIN 


1 374 9 TELEMAQUE. Lis, XXII. 


e Telemaque, allons vers Ithaque; il ne me 
reſte plus qu'à vous faire trouver votre pere, & qua 


| * wous:mettre en état d'obtenir une Epouſe digne de 
| © Page dor: füt-elle bergere dans la froide Algide, 
au lieu quelleett fille d'un roi de Salente, 1 vous WO 
[2 trop hepreux de la 3 
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Talunlat⸗ craignant te depart de ſes deux Ihe, propoſe d 


Mentor pluſieurs - affaires embarraſſantes, Paſſurant 
qu il ne les pourra regler ſans fon ſecours. Mentor 
lui explique comment il doit ſe comporter, & tient 
ferme pour rammener Telemaqgue. Jqomente ęſſave 
encore de les relenir, en excitant la paſſion de ce der- 
nier four Antiope : il les engage dans une partie de 
chaſſe, on il veut que ſa fille ſe trouve. Elle y feroit 
dechiree par un fanglier, ſans Telemaque qui la ſauve. 
Il. ſent enſuite beaucoup de ripugnance d la quitter, & 
| a prendre conge du roi fon pere. Mais étant encou- 
rags par Mentor, Ly furmonte fa ws & 4 . | 


Pour /a patrie.. 1 | 
DOMENEE, qui craignoit le acpart FE Tale. 


maque & de Mentor, ne ſongeoit qu'a le retarder. 


Il repreſenta a Mentor qu'il ne pousoit régler ſans lui 


un differend, qui s'ẽtoĩt eleve entre Diophanes, pretre 


de Jupiter Conſerrateur, & Heliodore, pretre d Apol- 


Jon, fur les preſages qu'on tire du vol des oiſeaux, & 


5 des carrailles des victimes. Pourquoi, lui dit Mentor, 


N m : vous 
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vous eee e des choſes ſacrées? Laiſſez- en la 
deciſion aux Etruriens, qui ont la traditi on des plus 
anciens oracles, & qui ſont inſpirés pour @tre les 
interpretes des Dieux. Employez ſeulement votre 
autoritè a etouffer ces diſputes des leur naiſſance. Ne 
montrez ni partialite, ni prevention : contentez- vous 
Jappuper la deciſion quand elle ſera faite. Souvenez- 
vous qu'un roi doit tre ſoumis a la religion, & qu'il 
ne doit jamais 'entreprendre de la regler: la religion 
vient des Dieux; elle eſt au- deſſus des rois. Si les 
rois fe melent de 1a religion, au lieu de la proteger, 
ils la mettent en ſervitude; Les rois ſont fi puiſſans, 
& les autfes hommes ſont fi foibles, que tout ſera en 

zril d'etre alters au gre des rois, fi on les fait entrer 
-dans les queſtions qui regardent | les choſes ſacrees. 
. Laifſez donc en pleine liberté la deeiſton aux amis 
des Dieux, & bornez-vous à reprimer ceux qui : 
n'obéiront pas A leur. jugement, quand il aura et 
Ppogoncs. 

Enſuite Tdomente. 5 1 de brebames on 
il &toit ſup un grand nombre de proces entre di- 
vers particuliers, qu'on le preſſoit de juger. De- 
_ cidez, lui repondit Mentor, toutes les queſtions | 
nouvelles qui vont a etablir des maximes generales 
de juriſprudence, & a interpreter les cauſes particu- 
| heres: elles viendroient toutes en foule vous aſſisger. 
Vous ſeriez unique juge de votre peuple. Lous 
les autres juges, qui ſont ſous vous, deviendroient 
inutiles; vous ſeriez accable, & les petites affaires 
vous deroberoient aux grandes, ſans que vous puſſiez 
ſuffire a regler le detail des petites.” Gardez-vous 
donc bien de vous jetter dans cet embarras; renvoyez. 
les affaires des particuliers aux juges ordinaires; ne 
faites que ce que nul autre ne peut faire pour vous 
ſoulager; 3 vous n alors Lg veritables fongious de 
roi, - | 
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On me preſſe encore, diſoit Idomentey de faire der- 
tains mariages. Les perſonnes d'une naiſſance diſtin- 


guce, qui m'ont ſuivi dans toutes les guerres, & qui 
ont perdu de très grands biens en me ſervant, voudroi- 


ent trouver une eſpece de recompenſe, en epouſant 
certaines filles riches; je n'ai qu'un mot A a dire pour 
leur e ces <tabliſſemens. 


1 elt vrai, geo lt Mentor, qu r ne vous en cou- 
teroit qu un mot; mais ce mot lui-mème vous coute- 
roit trop cher. Voudriez- vous iter aux përes & aux 
meres la liberté & la conſolation de choiſir leurs gen- 
dres, & par conſequent leurs beritiers? Ce ſeroiz mets 
tre toutes les familles dans le plus rigoureux eſclavage. 


Vous vous rendriez reſponſable de tous les malheurs 
domeſtiques de vos citoyens. Les mariages ont aſſeꝝ 


d'epines, ſans leur donner encore cette amertume. 81 
vous avez des ſerviteurs fideles a recomipenſer, donnez- 


leur des terres incultes; ajoutez-y des rangs & des hon- 
neurs proportionnes a leur condition & à leurs ſervices. 


Ajoutez-, sil le faut, quelque argent pris par vos 
Epargnes ſur les fonds deſtines a votre depenſe : mais 


ne payez jamais vos dettes, en facrifiant les filles 


riches malgrs leur parents, 


7 


| 1domence paſſa bientst de cette queſtion? : une autre. 
13 Sibarites, diſoit. il, fe plaignent de ce que nous avons 


uſurpè des terres qui leur appartienneut, & de ce que 


nous les avons donnees, comme des champs : a defricher 


aux Etrangers que nons avons attires depuis peu ici. 


Cederai-je-: a ces peuples? Si je la fais, chacun crowra 


| qui n'a qu'a former des pretentions ſur nous. 


Un ſt pas juſte, repondit Mentor, J croire les i- 
barites dans leur propre cauſe : mais il welt pas juſte 


auſſi de vous croire dans la vétre. Qui eroĩrons nous 


done, repartit Idomence? Il ne faut croire, pour- 15 


ſuivit Mentor, aucun des deux partis: mais il faut 


Fed pour arbitre un peuple voiſin, qui ne ſoit 
uſpect 42 ucun cõtẽ; tels ſont les Sipontins ; ils n'ont 


m 2 | I aucun 
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aucun interdt contraire aux võtres. Mais ſuis. je oblige, 
_repondit Idomente, a croire quelque arbitre ? ? Ne ſuis- 
je pas un roi? Un ſouverain eft-il oblige a ſe ſoumettre 


To. des etrangers ſur letenduè de fa domination ? 


| Mentor reprit ainſi le diſcours: : Puiſque vous vou- 


len tenir ferme, il faut que vous jugiez que votre droit 
eſt bon. D' un autre c6te les Sibarites ne relachent rien; 
ils ſoutiennent que leur droit eſt certain. Dans cette 
; oppolition de ſentimens, il faut qu'un arbitre choiſi par 
les parties vous accommode, où que le ſort des armes 
decide; il n'y a point de milieu. Si vous entriez dans 
une republique, ou il n'y eüt ni magiſtrats, ni juges, & 
on chaque famille ſe crit en droit de ſe faire juſtice a 
. elle-meme par violence ſur toutes ſes pretentions contre 
ſes voilins, :vouis deploreriez le malheur d'une telle na- 
tion, & vous auriez horreur de cet affreux déſordre, od 
toutes les familles s armeroiĩent les unes contre les autres. 
Croyez- vous que les Dieux regardent avec moins d hor- 
reur le monde entier, qui eſt la republique univerſelle, 
fi chaque peuple, qui n'y eſt que comme une grande 


By famille, ſe croit en plein droit de ſe faire pa? violence 


julſtice a ſoi-meme ſur toutes ſes pretentions contre les 
autres peuples voiſins? Un particulier qui poſſede un 
champ, comme Theritage de ſes ancetres, ne peut 


, " y maintenir que par Tantorite des loix, & par le 


jugement des magiſtrats. Il ſeroit tres-ſeverement 
puni comme un ſeditieux, s'il vouloit conſerver par la 
force ce que la juſtice lui a donné. Croyez- vous que 
les rois puiſſent employer d abord la violence pour 


ſioutenir leurs pretentions, ſans avoir tenté toutes les 


voyes de douceur & d'humanite ? La juſtice n'eſt- elle 
pas encore plus ſacrèe & plus inviolable pour les rois 
par rapport a des pays entiers, que pour les familles 


par rapport a quelques champs labourcs ? Sera: t· on 


""M 1njuſte & raviſſeur, quand on ne prend que quelques 
arpens de terre? Sera-t-on juſte, ſera-t-on heros, 
quand on prend des provinces ? Si on fe previent, fi 
on ſe flate, fi on &aveugle dans les petits inferets des 
particuliers, ne dott-on Pas encore * craindre = bo. 
| | ater 
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flater & de s'aveugler ſur les grands intéréts d'etat? 
Se croira-t-on ſoi- meme dans une matiere on Von a 
tant de raiſons de fe defier*de ſor? Ne craindra- t- on 
point de ſe tromper dane des cas, od Ferreur d'un ſeul 
homme à des conſequences affreuſes? L'erreur d'un 
roi qui ſe flate ſur ſes pretentions, cauſe ſouvent des 
ravages, des famines, des maſſacres, des pertes, des 
depravations de mœurs, dont les effets funeſtes se- 
tendent juſques dans les ſiécles les plus reculés. 
Un roi, qui aſſeinble tonjours tant de flateurs autour 
de lui, ne craindra-t-il point d ètre flate en ces occafi- 
ons? S iI convient de quelque arbitre pour terminer 
le differend, il montre ſon. équité, ſa bonne foi, fa 
moderation : il publie les ſolides raiſons, ſur leſquel- 
les ſa cauſe eſt fondee. IL'arbitre choiſi eſt un medi- 
agteur aimable, & non un juge de rigueur. On ne ſe 
ſoumet pas aveuglement a ces deciſions, mais on a 
pour lui une grande deference. Il ne prononce pas 
une ſentence en juge ſouverain; mais il fait des pro- 
Poſitions, & on ſacrifie quelque choſe par fes eonſeils, 
pour conſerver la paix. Si la guerre vient, malgre 
tous les ſoins qu'un roi prend pour conſerver la paix, 
il a du moins alors pour lu le temoignage de fa con- 
ſcience, Peſtime de ſes voiſins, & la juſte protection 
des Dieux. Idomence, touche de ce diſcours, conſen- 


tit que les Sipontins tuſſent mEcimteurs entre lui & les 
Sibarites. | Ms 
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Alors le roi voyant que tous les moyens TY retenir 
les deux Etrangers lui 6chappoient, eſſaya de les arre« 
ter par un lieu plus fort. II avoit remarquè que Te. 
© Jemaque almoit Antiope, & il eſpera de le prendre 
par cette paſſion. Dans eette vue il la fit chanter 
rr fois pendant des feſtins; elle le fit pour ne 
deſobeir pas à ſon pere, mais avec tant de modeſtie & 
de triſteſſe, qu'on voyoit bien la peine qu'elle ſouffroit 
en obeiſſant. Idomenee alla juſqu'a vouloir quelle 
chantat la victoire remportee ſur les Dauniens & ſur 
Acdraſte; mais elle ne put ſe reſoudre à chanter les 
| bovanges de Wen, 3 elle s'en defendit avec 


MS. 1 . reſpect 


> 
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nx; & ſon pere n'oſa la contraindre. 8a voix 
douce & touchante penẽtroit le cœur du jeune fils 
d'Ulyſſe ; il etoit tout Emu. Idomenee, qui avoit 
les yeux attaches ſur lui, jouiſſoit du plaiſir de re- 
marquer ſon trouble: mais Telemaque ne faiſoit pas 
ſemblant d'appercevoir les deſſeins du roi. Il ne 
pouvoit s empècher en ces oecaſions d'etre fort tou- 
ché; mais la raiſon Etoit en lui au deſſus du ſenti- 
ment, & ce n'etoit plus ce meme Telemaque, qu une 
- paſſion tyrannique avoit . autrefois captive dans lifle | 
de Calypſo. Pendant qu'Antiope chantoit, il gardoit 
un profond filence ; des qu'elle avoit fini, il ſe hàtoit 
de tourner la correriation ſur quelqu autre maticre. 


Ss ry roi ne ponent par cette voye reuſfi dans ſon 3 

deſſein, prit enſin la réſolution de faire une grande 
chaſſe, dont il voulut donner le plaifir a fa fille. An- 

tiope pleura, ne voulant point y aller: mais il fallut 

.exccuter l'ordre de ſon pere. Elle monte un che- 

val Ecumant, fougueux, & ſemblable à ceux que | 

Caſtor domptoit pour les combats; elle le conduit 

Jans peine: une troupe de jeunes filles la ſuit avec 

ardeur; elle paroit au ratheu d' elles, comme Diane 
dans les forets. * Le roi la voit, & il ne peut fe laſſer 

de la voir. En la voyant il oublie tous ſes malheurs 

paſſes. Telemaque la voit auſſi, & il eſt encore 


plus touche de la modeſtie d Rutiope, . de ſon 2 
adreſſe & de toutes ſes graces. | 


| Les 1 pourſuteotent un ſrvglier d'une gran- 
deur enorme, & furieux comme celui de Calydon. 
| Ses longues ſoyes étoient dures & herifſces comme 
3 AE ſes yeux <ctincelans <tolent pleins de ſang, 
& de feu; ſon ſouffle ſe faiſoit entendre de Join, 
| - « comme le bruit. ſourd des vents ſeditieux, quand Eole, 
les rappelle dans ſon antre, pour appaiſer les tempetes ; 
ſes dele nſes lougues, & crochues comme la faux tran- 
| 8 chante des moiſſonneurs, coupoient le tronc des arbres. 
| Tous les chiens qui ofvient. en approcher, &toient 
3 Les Plus hang chaſſeurs en le pourſuivant 


eraignoient | 
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| raignolent de ratteindre. Antiope, [egere? > la courſe 
comme les vents, ne craignit point de Tattaquer de 
phi Elle lui lance un trait, qui le perce au-deſſus de 


Pepaule ; le ſang de Panimal farouche ruiſſelle, & le 
rend plus furieux. II ſe tourne vers celle qui Fa, 


bleſſé. Auſſitôt le cheval d Antiope, malgre ſa fiertẽ 


fremit & recule. Le ſanglier monſtrueux $clance con- 


tre lui, ſemblable aux peſantes machines qui ebran- 
lent les murailles des plus fortes villes. Le courſier 


chancelle, & eſt abattu. Antiope ſe voit par terre 
| hors d'etat d'eviter le coup fatal de la defence du 


ſanglier animé contre elle. Mais Telemaque atten- 
tif au danger d' Antiope étoit deja deſcendu de che- 


val; plus prompt que les &clairs, il fe jette entre le 
che val abattu, & le ſanglier, qui revient pour venger 


fon fang: il tient dans ces mains un long dard, & 


Pentonce preſque tout entier dans le flanc de Phorrible 
q aim qui tombe plein de rage. 


A Vinſtant Telemaque en coupe Ia hure, qui fait 


encore peur quand on la voit de pres, & qui étonne 5 
tous les chaſſeurs. II la préſente a Antiope; elle 
en rougit; ; elle conſulte FR yeux {on pere, qui apres 


avoir été faifi de frayeur, eſt tranſports de Joye de 


la voir hors de peril, & lui fait ligne qu'elle doit ac- 


cepter ce don. En le prenant elle dit à 'Telemaque : 


Je regois de vous avec reconnoiſſance un autre don 
plus grand; car je vous dois la vie. A peine eut · 


elle parle, qu'elle craignit d'avoir trop dit; elle baiſſa 
les yeux, & Telémaque, qui vit ſon embarras, woſa 
lui dire que ces paroles: Heureux le fils d'Ulyſſe 
d'avoir conſerve une vie ſi precieuſe ! Mas plus heu- 
reux encore 81] pouvoit paſſer la ſienne aupres de 


vous! Antiope ſans lui repoudre, rentra bruſquement | 
dans la troupe de ſes 1 CDPRgnES Ou elle re- 


| monta a cheval. 


| Jdomence - auroit des ce moment promis fo alle? a 
 Telemaque mais il eſpera d'enflamer | e ſa 


; Yates en le laiſſant dans Tincertitude, & crut meme 
1. - 


— 


— 


— 


E 
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| ne retenir encore a Salente par le deſir d'aſſurer ſog- 


mariage. Idomenee raifonnoit ainſi en lui- meme; 


mais les Dieux fe jouènt de la ſageſſe des hommes. 


Ce qui devoit retenir Telemaque, fut preciſẽment 
ce qui le preſſa de partir. Ce qu'il commengoit 4 


ſentir, le mit dans une juſte defiance de lui- meme. 
Mentor redoubla ſes ſoins pour lui inſpirer un deſir 
; impatient de Sen retourner a Ithaque; il preſſa Ido- 


menée de le laiſſer partir; le vaiſſeau toit deja prete 
Ainſi Mentor, qui regloit tous les momens de la vie 


de Teemaque, pour I<lever a la plus haute gloire, 


ne Tarretoit en chaque lieu, qu'autant qu'il le falloit 
ur exercer ſa vertu, & pour lui faire eee de 


; fes perience. 


Mentor avoit en foi de hee” preparer le vaiſſeau : 


ts Parivee. de Telemaque ; mais Idomence, qui 
_ avoit eu beaucoup de repugnance a le voir preparery 
tomba dans une triſteſſe mortelle & dans une déſo- 


lation à faire pitie, * il vit que ſes deux h6tes, 
dont iFavoit tire tant de 


II fe renfermoit dans les lieux les plus ſeerets de fa mai- 


cours, alloiept I abandonner, 


fon. La il ſoulageoit ſon coeur, en pouſſant des gé- 
miſſemens, & en verſant des larmes; il oublioit le ſoin 
de ſe nourrir. Le ſommeil n be eg plus fes cuifan- 
tes peines. II ſe deſſechoit, il ſe confumoit par ſes in- 
quietudes : ſemblable à un grand arbre qui couvre la 


terre de lombre de ſes rameaux epais, & dont un ver 
commence à ronger Ja tige dans les canaux deliés, ou 
la ſeve coule pour ſa nourriture : cet arbre que les vents 


wont jamais Ebranle, que la terre feconde ſe plait i 
nourrir dans ſon ſein, & que la hache du laboureur a 


toſ jours reſpects, ne laifſe pas de languir ſansqu” on puiſſe 


decouvrir la cauſe de ſon mal; il ſe Aetrit,: il ſe depou- 
ile de ſes feuilles qui ſont fa gloire ; il ne montre plus 
zun trone couvert d'une &corce entr” ouverte, & des 


branches ſeches. Tel Perut Kamen e dans ſa douleur. 


Telemaque attendri n 'ofoit toi. ranler. 1 craig · 


7 noit le * du x depart; il cherchoit des pretextes 


pour 
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pour le 8 & il ſeg demeuré lon g-toms ding cet⸗ 
— ae incertitude, fi Mentor ne lui ett dit: Je ſuis bien aiſe 
de vous voir fi change. Vous etiez ne dur & hautain, vo- 


tre eœur ne ſe laiſſoit toucher que de yos commodites & 


de vos interets; mais vous etes enfin devenu homme, & 


vous COMMEncez par -Pexperience de vos maux à com- 
patir a ceux des autres. Sans cette compaſſion on n' 
ni dontẽ, ni vertu; ni capacité pour gouverner les hom- 


mes; mais il ne faut pas la pouſſer trop loin, ni tom- 


ber dans une amitic foible. Je parlerois volontiers à 


1domenee pour le faire conſentir a votre depart, & 
je vous Epargnerois Jembarras d'une converſation ſi 
 facheuſe; mais je ne veux point que la mauvaiſe 
honte & la timidite dominent votre cœur. II faut 
que vous vous accoutumiez a meler le courage & la 
fermeté, avec une amitis tendre & ſenſible ; il faut 
craindre d'affliger les hommes ſans néceſſité; il faut 


entrer dans leurs peines, quand on ne peut eviter de 


leur en faire, & adoucir le plus qu'on peut le coup 
qu'il eſt impoſſible de leur epargner entièrement. Ceſt 


pour chercher cet adouciſſement, repondit Telé- 
maque, que j aimerois mieux qu'Idomenee apprib 
notre depart par vous que par mol. 


Mentor lui dit auſſitot: Vous vous trompez, mon 
cher Telémaque; vous etes ne comme les enfans 


es rois, nourris dans la pourpre, qui veulent que 
tout ſe faſſe à leur mode, & que toute la nature 
obeiſſe a leur volonté, mais qui n'ont la force 
de reſiſter à perſonne en face. Ce n'eſt pas qu'ils ſe 
ſoucient des hommes, ni qu" ils craignent par bonts de 


les affliger; mais c*eſt pour leur propre commodité; 


ils ne veulent point voir autour deux des viſages 
triſtes & mécontens. Les peines & les miſcres des 


hommes ne les touchent point, pourvu qu'elles ne 


ſoient pas ſous leurs yeux. S ils en entendent parler, 


ce diſcours les importune & les attriſte; pour 
leur plaire il faut tofjours leur dire que tout va 
| IS '7 Pennant quils font dans leurs plaiſirs, ils ne 


ve eulent 
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yeulent rien voir ni entendre qui. puiſſe interrompre 
leur joye. Faut- il reprendre, corriger, detromper 
quelqu un, reſiſter aux pretentions, & aux paſſions 


injuſtes d'un homme importun? Is en donneront 


toſijours la commiſſion à une autre perſonne, plut6t 
que de parler eux-m&mes avec une douce fermeté 
dans ces occaſions: ils ſe laifferotent plutét arra- 
cher les graces les plus injuſtes, ils gaterotent les 


affaires les plus importantes, faute de ſavoir deci- 
der contre le ſentiment de ceux avec qui ils ont 


A faire tous les jours. Cette foibleſſe qu'on fent en 


ceux, fait que chacun ne ſonge qu'à sen prévaloir; 
on les preſſe, on les importune, on les accable, & 


on réuſſit en les accablant. D'abord on les flate, 
& on les encenſe pour s'inſinuer; mais 'des qu'on 


,eft dans leur conſfance, & qu'on eſt aupres deux 


* 


197 les emplois de quelque autorité, on les mene 


loin, on leur impoſe le joug. Us en gemiſſent, ils 
veulent ſouvent le fecouer, mais ils le portent toute 
/ leur vie. IIs ſont jaloux de ne paroitre point gou- 
vernés, & ils le ſont tosjours; its ne peuvent meme 


ſe paſſer de Vetre ; car ils ſont ſemblables a ces foi- 
bles tiges de vignes, qui nayant par elles-memes 
aucun ſoutien, rampent -totjours autour du tronc 
de quelque arbre. yg 


le ne ſouffrirai point, 6 Telemaque que vous 
tombiez dans ce defaut, qui rend un homme im- 
becile pour le gouvernement. Vous qui etes ten- 
dre jusqu'a n'oſer parler à Idomence, vous ne ſe- 


rez plus touche de ſes peines, des que vous ſerez 


forts de Salente. Ce neft point fa douleur qui vous 


attendrit> c'eſt ſa preſence qui vous embarraſſe. Al- 
lez parler vous-meme a Idomence ; apprenez dans 


cette . occaſion a .@tre tendre, & ferme tout enſem- 
ble. Montrez-lui votre douleur de le quitter ; mais 
montreg· lui auſſi d'un ton decikif la neceffire de votre 


depart. Wa pb: 
W Taelemaque 
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Lie. XXI. TELEMAQUE. . off 
Telemaque noſoit ni refiſter à Mentor, 1 ni aller 
a 


trouver Idomenee z il Etoit honteux de crainte, 
& navoĩt pas le courage de la ſurmonter; il heſitoit, 


11 faiſoit deux pas, & revenoit ind beiden pour allée- 


guer a Mentor quelque nouvelle raiſon de differer : 
mais le ſeul regard de Mentor lui toit la parole, & 
faiſoit diſparoitre tous ſes beaux pretextes. Eſt-ce 


donc l, diſoit Mentor en ſouriant, ce vainqueur des 


Dauniens, ce liberateur de la grande Heſperie, & ce 


fils du * Ulyſſe, qui doit etre après lui oracle de 


la Gréce! 


— 


It woſe dire a Idomenee qu'il ne peut plus 
retarder fon retour dans fa patrie pour revoir ſon pere! 
O peuple d'Ithaque, combien ſeriez-· vous malheureux 
un jour, ſi vous aviez un roi que la mauvaiſe honte 


domine, & qui ſacrifie les plus grands interets a ſes 


foibleſſes fur les plus petites choſes! Voyez, Tele- 
maque, quelle difference il y a entre la valeur dans les 
combats, & le courage dans les affaires: Vous n'avez 
point craint les armes d'Adraſte, & vous craignez la 
triſteſſe d'Idomence. Voila ce qui defhonore les 
princes, qui ont fait les plus grandes actions: apres 


avoir paru des heros dans la guerre, ils ſe montrent 


les derniers des hommes dans les actions nee 
ou d autres ſe ſoutiennent avec vi err, 


Tele maque fohtint lu verité de ces paroles, & TE 
que de ce reproche, partit bruſquenſent ſans s' ecouter 
lui meme. Mais a peine commenga-t-il a paroitre' 
dans le lieu od Idomence &toit aſſis, les yeux baiſſés, 
languiſſans & abattus de triſteſſe, qu'ils fe eraignirent 
Tun Tautre; ils n'oſoient ſe regarder ; ils s' entendoient 
ſans ſe rien dire, & chacun craignoit que Tautre ne 
rompit le filence ; ils ſe mirent tous deux a pleurer. 
Enfin Idomence preſſe d'un excès de douleur, gecria ; 


A quoi ſert de rechercher la vertu, ſi elle r6compenſe el 
ii mal ceux qui Vaiment? Apres m'avoir remontre 
ma foibleſſe, ou ni'abandonne ! He bien je vais re- 


tomber dans tous mes malheurs. Qu on ne me parle 
plus de bien gouverner; non, je ne puis le faire, je 
ſuis las des hommes. On voulez vous aller, Tele-' 
| My | maque ? 
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aa ? Votre pére n 'eſt plus, vous le cherchez in- 
utilement; Ithaque eſt en proye A vos ennemis; ils 
vous feront perir. i vous y retournez. Quelqu un 
_ Tentre eux aura épouſé votre mere. Demenrez ici, 
vous ſerez mon 15 endre & mon beritier; vous regne · 
re apres moi. endant ma vie meme vous aurez ici, 
un pouvoir abſolu; ma confiance en vous ſera fans 
= bornes. Que fi vous tes inſenſible a tous ces avan- 
tages, du moins laiſſez- moi Mentor, qui eſt toute ma 
reſſource. Parlez, re pondeg-moi, n'endurciſſez point 
votre cœur, ayez pitiè du plus malheureux de tous les 
hommes. Quoi ! vous ne dites rien! Ah! je com- 
prens combien les Dieux me ſont cruels ; je le ſens, 
encore plus rigoureuſement qu'en Crete, lorſque if 
pergat mon propre fils. 


— 


Enfin Telemaque ot: r6pondit June voix - tte ' 
& timide : Je ne ſuis point a moi, les Deftinces me 

' rappellent dans me patrie. Mentor, qui a la ſageſſe 
des Dieux. m'ordonne en leur nom de partir: que 
voulez-yous que je faſſe? Renoncerai. je a mon pere, 

a ma mere, a ma patrie, qui me doit etre encore 
plus chere, weux ? Etant ne pour etre roi, je ne 
ſuis pas deftine A une vie douce & tranquile, ni à 
ſuivre mes inclinations. Votre royanme eſt plus 
riche & plus puiſſant que celui de mon pere; mais 
je dois preferer ce que les Dieux me deftinent a ce 
ue vous avez la bonté de m'offrir. Je me croirois 
heureux, ſi j'avois Antiope pour cpouſe ſans eſpẽ- 
rance de votre royaume : mais pour m'en rendre dig- 
ne, il faut que j aille od mes devoirs m'appellent, & 
que ce ſoit mon pere qui vous la demande pour moi. 
Ne m''avez- vous pas promis de me renyoyer a Itha- 
que? Neſt-ce pas ſur cette promeſſe que j'ai com- 
batu pour vous contre Adraſte avec les allies ? Il eſt 
tems que je ſonge a rẽparer mes malheurs domeſ- 
tiques. Les Dieux qui m'ont donné à Mentor, ont 
auſſi donné Mentor au fils d'Ulyſſe pour lui faire 
5 remplir | ſes deſtinees, Voulez-vous qvs je perde Men- 
| tor ke adg avoir "ponds tout le reſle? Je: nal plus ni 
> jen, 
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bien, ni retraite, ni pere, ni mere, ni patrie aſſurée; 
il ne me reſte qu'un homme ſage & vertueux, qui eſt 
le plus precieux don de Jupiter. Jugez vous- meme fi 
je puis y renoncer, & confentir qu il m*abandonne. 
Non, je mourrois plutot. Arrachez- moi la vie, la vie 
* eſt rien; mais ne m arrachez Pas Meret 


A a que Telemaque parlott, fa voix devenoit 
plus forte, & fa timidite diſparoiſſoit. Idomenee ne 
favoit que repondre, & ne pouvoit demeurer d'accord 
de ce que le fils d'Ulyſſe lui diſoit. Lorſqu'il ne pou- 
voit plus parler, du moins il tachoit par ſes regards & 
Par les geſtes de faire pitice. Dans ce moment il vit pa- 

roitre ORE) qui lui dit e ces FRO 8 8 : 


Ne vous afflige® point; ; nous vous quittons, mais la 
- Lageſſe qui preſide aux conſeils des Dieux demeurera 
ſur vous; croyez ſeulement que vous ètes trop heureux 
que Jupiter nous ait envoyes ici, pour ſauver votre 
royaume, & pour vous ramener de vos Egaremens. 
Philoclèes, que nous vous avons rendu, vous ſervira fi- 
delement. La crainte des Dieux, le goũt de la vertu, 
Pamour des peuples, la compaſſion pour les miſcrables, 
ſeront toũjours dans fon cœur. Ecoutez-le, ſervez- 
vous de lui avec confiance & ſans jalouſie. Le plus 
grand ſervice que vous puiſſiez en tirer, eſt de Pobliger 
à vous dire tous vos defauts ſans adouciiſement. Voila 
en quoi conſiſte le plus grand courage d'un bon roi, 
que de chercher de vrais amis qui lui faſſent remarquer 
ſes fautes. Pourvu que vous ayez ce courage, notre 
| abſence ne vous nuira point, & vous vivrez heureux: 
mais fila flaterie, qui ſe gliſſe comme un ſerpent, re- 
trouve un chemin juſqu/a votre eœur pout vous mettre 
en defiance contre les conſeils d<linterellcs, vous @tes 
perdu. Ne vous laiſſez point abattre a la douleur; mais 
efforeez-vous de ſuivre la vertu. Jai dit à Philocles 
tout ce qu il doit faire pour vous ſoulager, & pour na- 
buſer jamais de votre confiance; je puis vous repondre : 
de lui. Les Dieux vous Vont donne; comme ils m*out 
: donné a T ee ; Chacun doit ſuivre courageuſe- 
"MN ment 
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ment fa deſtinee; il eſt inutile de 8affliger. Si jamais 
vous avez beſoin de mon ſecours, apres que j aurai 
rendu Telemaque a ſon pere & a ſon pays, je revien- 
drai vous voir. Que pourrois-je faire qui me donnat 
un plaiſir plus ſenſible? Je ne cherche ni biens, ni au- 
torit fur la terre; je ne veux qu aider ceux qui cher- 
chent la juſtice & la vertu. Pourrois- je jamais oublier 
la * & Tamitic que vous m' avez temoignee e 


A ces mots 1 4 fut tout · a · coup change ; ; a 
42 ſon cœur appaile, comme Neptune de ſon trident 
appaiſe les flots en courroux & les plus noires tempètes: 
il reſtoit ſeulement en lui une douleur douce & paiſible; i 
<*<toit plutst une triſteſſe & un ſentiment tendre qu une 

vive douleur. Le courage, la confiance, la vertu, 


Peſperance du ſecours des Dieux c@umencerent A re- 
naitre au-dedans de lui. 


He lien, dit-il, x mon cher 1 t 3 . 
perdre, & ne ſe point decourager ! Du moins ſouvenez- 
vous d'Idomence, quand vous ſerez arrive a Ithaque, 
du votre ſageſſe vous comblera de . noubliez 
pas que Salente fut votre ouvrage, & que vous ꝓ aver 

laiſſe un roi malheurenx qui n'eſpere qu en vous. Al. 
lez, digne fils d Ulyſſe, je ne vous retiens plus; je n'ai 
garde de reſiſter aux Dieux qui m/avoient prete un ſi 
grand treſor. Allez auſſi, Mentor, le plus grand & 
le plus ſage de tous les hommes, (fi toutefois Thuma- 
nite peut faire ce que j'ai vu en vous, & fi vous n'etes_ 
point une Divinité ſous une forme empruntce, pour in- 
itruixe les hommes foibles & ignorans) allez, conduiſez 
le fils d' Ulyſſe, plus heureux de vous avoir, que d'ètre 
te vainqueur d Adraſte. Allez tous deux, je n'oſe. plus 
parler, pardonnez mes ſoupirs. | Allez, viveg, ſoyez _ 
heureux enſemble ;- i] ne me reſte plus au monde que le 
ſouvenir de yous avoir, poſſedes ici. O beaux jours, 

trop heureux jours, jours dont je n 'ai pas connu aſlez, 
le prix! Jours trop rapidement ècoules, vous ne res 
viendrez jamais; e mes e ne reyerrons 9 
71 yet Er | 
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Mentor prit ce moment pour le depart; il embraſ« | 


fa Philocles, qui Tarroſa de ſes larmes fans pouvoir 


parler. Telemaque voulut prendre Mentor par la 
main pour ſe retirer de celles d' Idomente; mais Ido- 
- menee prenant le chemin du port, ſe mit entre Men- 
tor & Telemaque ; il les regardoit, il gémiſſoit, il 
commengoit des paroles e & nen pou- 


| voit ackever aucune. — 


Cependant on entend des cris confus ſur le rivage 
couvert de matelots ; on tend les cordages, on lève 
les voiles, le vent favorable ſe leve. Telémaque & 


Mentor les larmes aux yeux prennent conge du roi, 


qui les tient long-tems ſerres entre ſes bras, & qui les 


ſuit vey ned gull ul gry le peut. 


b 


LES 
AVANTURES 


DE 


ELEMAQUE, 
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Pendant Teur navigation, Telemaque fe fait 96 "TH par 
Mentor plufieurs difficultes fur la maniere de bien gou- 
verner les peuples ; entre autres celle de connoitre les 
Vommes, pour employer que les bons, & u etre Point 
trompe par les mauvais. Sur la fin de leur entrelien, 
le calme de la mer les oblige a reldcher dans une iſle, on 
_ Ulyfe venoit di aborder. Telemaque Py *woit & lui 
parle ſans le reconnoitre. Mais apres 5 avoir vi em- 
arquer, il ſent un b-ouble ſecret dont il ne peut concevoir 
la cauſe. Mentor la lui N le conſole, Paſſure 
| . gu ul rejoindra bientot ſon pere, & eprouve ſa piete & 
= a patience, en retardant ſon depart pour faire un ſa- 
 ' erifice a Minerve. Enfin la Deefſe, cache ſous la 
; ure de Mentor, reprend ſa forme, & ſe fait con- 
noitre. Elle donne d Telemaque ſes dermeres inſtruc- 


| 0 & retrouve L. we ſon here chez le Adele Eumẽe. 


Wh E JA les voiles s'enflent, on leve les ancres, la 
| 2 terre ſemble s' enfuir, & le pilote 'experiments 
1 appergoit de. loin les montagnes de Leucate dont la 

| | 0 tete 


1 , 
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tete ſe cache dans un tourbillon de frimats places, & 


les monts - Acrocerauniens, qui montrent encore un 
front orgueilleux au ciel, apres avoir "6 f. ſouvent 


' Ecralcs par la fougres 8 


* 


Pendant cette e navigation, Telemaque difvit 2 a 1 
tor: je crois maintenant concevoir les maximes du 
guten que vous m'avez expliquees. D'a- 
bord elles me paroiſfoient comine un ſonge, mais peu 
à peu elles ſe demelent dans mon eſprit, & s'y pre- 
lentent clairement, comme tous les objets paroiſſent 


ſombres le matin aux premieres lueurs de VAurore 


mais enſuite ils ſemblent ſortir comme d'un chaos, 
quand la lumiere, qui croit inſenſiblement, les diſtin- 
gue, & leur rend, pour ainſi dire, leurs figures & 
leurs couleurs naturelles. Je fuis tres-perfuade que 
le point eſſentiel du gouvernement eſt de bien diſ- 
cerner les differens caracteres d'eſprits, pour les 


choifir & les appliquer ſelon leurs talens: mais il me 


reſte à favoir comment on peut ſe connoitre en hom- 


mes. 85 155 


1680 Mentor lui repondir II faut <tudier les kom- 


mes pour les connoitre ; & pour les connoitre, il en 
faut voir ſouvent, & traiter avec eux. Les rois doi- 
vent converſer avec leurs ſujets, les faire parler, les 
conſulter, les &prouver par de petits emplois dont ils 

leur faſſent rendre compte, pour voir s'ils ſont capa- 


bles de plus hautes fonctions. Comment eſt-ce, mon 
cher Telemaque, que vous avez appris a Ithaque a 
vous connoitre en chevaux? Ceſt a force d'en voir 
& de remarquer leurs defauts & leurs perfections a- 
vec des gens expérimentés. Tout de meme, parlez, 


ſouvent des bonnes & des mauvaiſes qualites des hom- 


mes avec d'autres hommes ſages & vertueux, qui 
ayent long - tems <tudie leurs earacteres; vous appren 
. drez inſenſiblement comme ils ſont faits, & ee qu il 
eſt permis d'en attendre. Qui elt ce qui vous a ap- 


pris à connoitre les bons & les mauvais potes? C'eſt 4 
la ene lecture, & la reflex ion avec des gens qui 
Nn avoient 


Ut 
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 avolent le golit de la potlie. | Qui eas qui vous a 


acquis le diſcernement {ur la muſique ? C'eſt la meme 
application a obſerver les bons muſiciens. Com- 


ment peut · on eſperer de bien gouverner les hom- 


mes, ſi on ne les connoit pas? & comment les 


connoſtra- ton, fi Ton ne vit pas avec eux ? Ce 
_ Neſt pas vivre avec eux que de les voir en publięe, 
on Ton ne dit de part & d'autre que des choles 
indifferentes & preparces. avec art. II eſt queſtion 
88 les voir en particulier, de tirer 40 fond de leur 
cœur tous les reſſorts ſecrets qui y font, de les ta- 
ter de tous cc tés, de les ſonder pour découvrir leurs 


maximes. Mais pour bien juger des hommes, il faut 


commencer par ſavoir ce qu'ils doivent etre ; il faut 


ſavoir ce que c'eſt que le vrai & ſolide merite, pour 


diſcerner ceux qui en ont, d' avec ceux qui nen ont 
pas. On ne ceſle de parler de vertu & de merite, ſans 
_ ce que c'eſt preciſement que le mérite & la ver- 

Ce ne ſont que de beaux noms, que des termes 


| 8 pour la plüpart des hommes, qui ſe font hon - 
neur den parler a toute heure. Il faut avoir des prin- 
cipes certains de juſtice, de raiſon, de vertu, pour 
cConnoitre ceux qui ſont raiſonnables & vertueux. II 
faut ſavoir les maximes d'un bon & ſage gouverne- 
ment pour connoitre les hommes qui les ont, & ceux 
qui sen Eloignent par une fauſſe ſubtilité. En un 


mot, pour meſurer pluſicurs corps, il faut avoir une 


meſure fixe: pour juger des eſprits, il faut avoir tout 


de meme des principes conſtans auxquels tous nos juge- 


mens ſe reduiſent. Il ſaut ſavoir preciſcment quel eſt 
le but de la vie humaine, & quelle fin on doit ſe pro- 


:c{er en gouvernant les hommes. Ce but unique & 
klentiel eſt de ne vouloir jamais lautorite & la gran- 
deur pour ſoz ; car cette recherche ambitieuſe n'roit 
qu'z ſatisfaire un orgueil tyrannique 3 ; mais on doit ſe 
{acrifier dans les peines infinies du gouvernement, 
pour rendre les hommes bons & heureux : autrement 


on marche a tatons & au hazard pendant toute la vie; 
on va cemme un navire eu pleine mer, qui na point 
de Pilote, qui ne conſulte yu les aſtres, & a qui 
ny} | g EE x toutes 
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toutes les c6tes voiſines ſont inconnues; il ne peut que 
faire naufrage. 1 e 


IJ 


Souvent les princes, faute de ſavoir en quoi con- 


fiſte la vraye vertu, ne ſavent point ce qu'ils doivent 


chercher dans les hommes. La vraye vertu a pour 


eux quelque choſe d'apre ; elle leur paroit' trop auſtère 


& indevendante ; elle les effraye & les aigrit; ils ſe 


tournent vers la flaterie. Des-lors il ne peuvent plus 


trouver ni de fincerite ni de vertu. Dès lors ils courent 


après un vain phantéme de fauſſe gloire, qui les rend 


indignes de la veritable. Ils s'accoutument bientòt a 
croire qu'il n'y a point de vraye vertu ſur la terre. 


Car les bons connoiſſent bien les méchans; mais les 
meéchans ne conuoiſſent point les bons, & ne peuvent 
pas croire qu'il y en ait. De tels princes ne ſavent 
que ſe defier de tout le monde également; ils ſe ca- 
chent, ils ſe renferment, ils ſont jaloux ſur les moindres 
choſes, ils craignent les hommes, & fe font craindre 
deux. Ils fuyent la lumiére; ils n'oſent paroitre dans 
leur naturel. Quoiqu'ils ne veuiilent pas ètre connus, 
ils ne laiſſent pas de Vetre z car la curofite maligne de 
leurs ſujets penetre & devine tout, mais ils ne con- 


noiſſent perſonne, Les gens intëreſſes qui les obſedent, 
ſont ravis de les voir inacceſſibles. Un roi inacceſſible 
aux hommes l'eſt auſſi a la verite. On noircit par 
d infames rapports, & on écarte de lui tout ce, qui 


pourroit lui ouvrir les yeux. Ces ſortes de rois paſſent 
leur vie dans uue grandeur ſauvage & farouche, on 


- craignant fans ceſſe detre trompes, ils le font ton- 
jours inévitablement, & meritent de Vetre. Des qu'on 
ne parle qu'à un petit nombre de gens, on s' engage 
à recevoir toutes leurs paſſions, & tous leurs prejuges. 


Les bons meme ont leurs défauts & leurs preventions. 


De plus, on eſt a la merci des rapporteurs, nation 
baſſe & maligne, qui fe nourrit de venin, qui empoi- 
ſonnè les choſes innocentes, qui groſſit les petites, 
qui invente le mal plutôt que de ceſſer de nuire, qui 
ſe jouè pour ſon interet de la defiance & de J indigne 
curioſitè d'un prince foible & ombrageux. 


— 


Connoiſſez 
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|  Connoifſez done, 6 mon cher 'Telemaque, con- 


noiſſez les hommes; examinez-les, faites-les parler 
les uns ſur les autres, eprouvez-les peu a peu; ne vous 
livrez à aucun profitez de vos experiences lorſque 


vous aurez été trompé dans vos jugemens, car vous 


ſerez trompe quelquefois: apprenez par. la a ne juger 


promptement de perſonne, ni en bien, ni en mal. Les 
mechans ſont trop profonds pour ne ſurprendre pas 


les bons par leurs dé guiſemens; mais vos erreurs paſſces 
vous inſtruiront tres utilement. Quand vous aurez 
 trouve des talens de la vertu dans un homme, ſervez- 


vous-en avec confiance ; car les honnetes gens veulent 
qu'on fente leur droiture : ils aiment ntieux de Peftime 
& de la confiance que des tréſors: mais ne les gate: 


pas en leur donnant un pouvoir ſans bornes. Tel ent 

"ets tonjours vertueux, qui ne Feſt plus, parce que ſon 
maitre lui a donné trop d'autorite & de richeſſes. 

| Quiconque eſt aſſez aime des Dieux pour trouver dans 
tout un royaume deux ou trois vrais amis d'une ſageſſe 


& d'une bonte conſtante, trouve bientët par eux 


d'autres perſonnes qui leur reſſemblent, pour remplir 
les places inferieures. Par les bons auxquels on ſe 
conſie, on apprend ce qu'on ne peut pas diſcerner par 
' foi-meme dans les autres ſujets 5 


Mais faut- il, diſoit Telemaque, fe ſervir des me- 


chans quand ils font habiles, comme je Vai oui dire 
tant de fois? On eſt ſouvent, repondit Mentor, dans 

la neceffite de gen ſervir. Dans une nation agitce & 

en deéſordre, on- trouve ſouvent des gens injuſtes & 


artificieux qui ſont deja en autorite ; ils ont des em- 


plois importans qu'on ne peut leur 6ter; ils ont ac- 
quis la confiance de certaines perſonnes puiſſantes 
qu on a beſoin de msnager: il faut les ménager eux- 
memes, ces hommes ſcelerats, paree qu'on les craint, 
&& qu'ils peuvent tout bouleverſer. II faut bien s'en 
ſervir pour un tems; mais il faut auſſi avoir en vue. 


de les rendre peu a peu inutiles. Pour la vraye & 


intime confiance, gardez- vous bien de la leur donner 


jamais; 


Lie. 


ficile a rompre que toutes les chaines de fer. Servez- 


vous deux pour des negociations paſſageres ; traitez- 
les bien; engagez-les par leurs paſſions memes a vous 


etre ſideles, car vous ne les tiendrez que par- la: mais 
ne les mettez point dans vos deliberations les plus 
| ſecretes. Ayez tosjours un reflort pret pour les re- 
muer à votre gre, mais ne leur donnez jamais la clef 
de votre cœur, ni de vos affaires. Quand votre état 
devient paiſible, regle, conduit par des hommes ſages 


&& droits, dont vous etes ſar, peu a peu les mechans, - 


dont vous 6tiez: contraint de vous ſervir, deviennent 


inutiles. Alors il ne faut pas ceſſer de les bien trai- 


ter; car il neſt jamais permis Metre ingrat, mé- 


me pour les méchans: mais en les traitant bien, il 


faut tacher de les rendre bons. Il eſt néceſſaire de 
talerer en eux certains defauts qu'on pardonne a Fhu- 


Manite j il faut neanmoins relever peu a peu l' auto- 
rite, & reprimer les maux qu 'ils feroient ouvertement, 


ſi on les laiſſoit faire. Apres tout, c' eſt un mal que 
le bien fe faſſe par les me chans; & quoique ce mal 
ſoit ſouvent inevitable, il faut rendre neanmoins peu 

à peu à le faire ceſſer. Un prince ſage, qui ne vou- 
2 que le bon ordre & la juſtice, parviendra avec le 
tems a ſe paſſer des hommes corrompus & trompeurs; 


il en trouvera afſez de bons qui auront une habilete 


ſuffiſante. 


Mais ce n elt das afſes de trouver 4 wy ſujets 
dans une nation; il eft neceſlaire d'en former de 


nouveaux. Ce doit etre, répondit Telemaque, un 


grand embarras. Point du tout, reprit Mentor, 
application que vous avez a chercher les hommes 
habiles & vertueux pour les elever, excite & anime 


tous ceux qui ont du talent & du courage; chacun 
fait des efforts. Combien y a- t- il d hommes qui 
languiſſent dans une oiſiveté obſcure, & qui de- 


viendroĩent de grands hommes, fi l' emulation & 
P Ae du ſucces les animoit au travail? = 
len 
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| jamais; car ils peuvent en abuſer, & vous tenir en- 
ſuite melgre vous par votre ſecret, chaine plus dif- 
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bien ya-t-il d' hommes que la miſere & Vimpuiſſance de 
$'slever par la vertu, tentent de velever: par le crime? 
di donc vous attachez les recompenſes & les honneurs 
au genie & à la vertu, combien de ſujets ſe formeront 
d'eux-mèmes] Mais combien en formerez- vous, en les 
faiſant monter de degré en degré, depuis les derniers 
emplois juſqu aux premiers ! Vous exercerez leurs ta- 
lens; vous éprouverez P<tendue de leur eſprit, & la 
ſinceritè de leur vertu. Les hommes qui parviendront 
aux plus hautes places, aurant été nourris ſous vos 
yeux dans les inferieures. - Vous les aurez ſuivis toute 
votre vie de degre en degré; vous jugerez d' eux, non 
par leurs paroles, mais par toute la ſuite de leurs 


* 


Pendant que Mentor raiſonnoit ainfi avec Telé- 
maque, ils appercurent-un vaiſſeau Pheacien qui avoit 
-relache dans une petite iſle déſerte & ſauvage, bordèe 
de rochers affreux. En meme tems les vents ſe türent, 
les doux Zephyrs m&mes ſemblerent retenir leur haleine, 
toute la mer devint unie comme une glace, les voiles 
abattuẽs ne pouvoient plus animer le vaiſſeau; Feffort 
des rameurs deja fatigues toit inutile ;. il fallut aborder 
en cette iſle, qui étoit plut6t un ecueil qu'une terre 
propre a tre habitèe par des hommes. En un autre 
tems moins calme on n'auroit pi y aborder ſans un 
grand peril. Ces Pheaciens, qui attendoient le vent, 
ne paroiſſoient pas moins impatiens que les Salentins de 
2 continuer leur navigation. 'Telemaque s'avance vers 
eux ſur ces rivages eſcarpẽs. Auſſitôt il demande au 
premier homme qu il rencontre, s' il n'a point va Ulyſſe 
roi d'Ithaque dans la maiſon du roi Alcinoüs. 
Celui auquel il s toit addreſſè par hazard, a' ẽtoit pas 
Pheacien ; c'etoit un Etranger inconnu qui avoit un 
air majeſtueux, mais triſte & abattu. Il paroifſoit r&- 
veur, & a peine Ecouta-t-il d' abord la queſtion de Te- 
lemaque; mais enfin il lui rẽpondit: Ulyſſe, vous ne 
vous trompez pas, a ẽtè regu chez le roi Alcinous com- 
me en un lieu où l'on craint Jupiter, & on Von exerce 
R nnn Phoſpitalits; 


” $40 a A. i Ni 
c It... 
EE 9, UE RPE OTE 


„ XXIV. TELEMAQUE. ie 


; Phoſpitalite : : mais il n 'y eſt plus, & ous 'y FR 
rie inutilement ; il eſt parti pour revoir Fehaque, fi les 
Dieux apaiſès ſouffrent enfin oy puiſſe j Jamais laliier 5 
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A peine cet etranger eut prononee triſtement ces 
paroles qu'il ſe jetta dans un petit bois Epais ſur le haut 
d'un rocher, d'ou il regardoit attentivement la mer, 

fuyant les hommes qu'il voyoit, & paroiſſant afflige de 
ne pouvoir partir. Telemaque le regardoit fixement ; 
plus il le regardoit, plus il etoit emu & etonne, Cet 
inconnu, diſoit-il a Mentor, m'a rẽpondu comme un 
homme qui ecoute à peine ce qu'on lui dit & qui eſt 
plein damertume. Je plains les malheureux depuis que 1 

je le ſuis, & je ſens que mon coeur sinterefſe pour '-— 9 
homme, ſans ſavoir pourquoi. Il ma aſſez mal regu. 
A peine a- t· il daigne m'Ecouter & me repondre. Je ne 
Puis ceſſer neanmoins de louhaiter la fin de ſes maux. 5 
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Mentor fouriant, ent : Voila & quoi ſervent ; 
les malheurs de la vie; ils rendent les princes modérés 
& ſenſibles aux peines des autres. Quand ils wont ja- 
mais goute que le doux poiſon des profperites, ils ſe 
croyent des Dieux ; ils veulent que les montagnes s ap- 
planiſſent, pour les contenter; ils comptent pour rien 
les hommes; ils veulent ſe jouer de la nature entiére. 
Quand ils entendent parler des ſouffrances, il ne ſavent 
ce que celt : c'eſt un ſonge pour eux; ils mont ja- 
mais vd la diſtance du bien & du mal; Finfortune 
ſeule peut leur donner de Thumanite, & changer leur 
cœur de rocher en un cœur humain. Alors ils ſentent 
qu'ils font hommes, & qu ils doivent menager les au- 
tres hommes qui leur reſſemblent. Si un inconnu vous 
fait tant de pitie, parce qu'il eſt comme vous crrant 
ſur ce rivagez combien devrez-vous avoir plus de 
compaſſion pour le peuple d' Ithaque, lorſque vous le 
verrez un jour ſouffrir ! Ce peuple que les Dieux vous 
auront confie, comme on confie un troupeau à un 
berger, ſera peut- tre malhenreux par votre ambition, 
ou bye votre alte ou Par votre imprudence ; car les 
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peuples 7 baden que par les fautes des rois, pn 


e veiller ore les empeGer de ſouffrir. 


Pendant” que Mentor pilot ainf, TAemaque Etoit : 
plonge dans la triſteſſe & dans le chagrin, & il lui r6- 
pondit enſin avec un peu d'émotion: Si toutes ces 


cChoſes ſont vrayes, lẽtat d'un roi eſt bien malheureux; 
il eſt Veſclave de tous ceux aux-quels il paroit com- 


mander; il n'eſt pas tant fait pour leur commander, 


qu ill eſt fait pour eux ; il ſe doit tout entier à eux; il 
eſt chargé de tous leurs beſoins; il eſt Phomme de 
tout le peuple & de chacun'en particulier; il faut qu il 
f accommode? a leurs foibleſſes, quits les corrige en 


pere, qu'il les rende ſages & heureux. Lutorite qu'il | 
Paroit avoir, n'eſt pas la ſienne ; il ne peut rien faire 


ni pour ſa gloire, ni pour ſon plaiſir: ſon autoritẽ eſt 
celle des loix; il faut qu'il leur obẽiſſe pour en donner 


exemple a ſes ſujets. A proprement parler, il weft 
que le defenſeur des loix pour les faire regner ; il faut 


qu'il veille & u'il'travaille pour les maintenir; il eſt 
homme le moins libre & le moins tranquile de ſon 
royaume. C'eſt un eſclave qui ſacriſice ſon repos & {a 
liberts, our la libert & la felicité publique. 


1 eſt vrai, Kpondit: cr que Je roi n 't 1 roi 


que pour avoir ſoin de fon peuple, cemme un berger 
de ſon troupeau, ou comme un pere de fa famille. 
Mais trouvez- vous, mon cher Telemaque, qu'il ſoit 
5 malheureux d'avoir du bien à faire à tant de gens ? 
I corrige les mechans par des vnitions, 1] encourage 
les bons par des r6compenſes, N 


repreiente les Dieux 
en conduiſant ainſi à la vertu tout le genre humain. 
Na- t-il pas affez de gloire a faire garder les loix ? 


Celle de fe mettre au- deſſus des loix eſt une gloire 
fauſſe, qui winſpire que de Thorreur & du mepris. | 
S'il eſt méchant, il ne peut tre que malheureux 3 


ear il ne ſauroit trouver aucune paix dans ſes alin; 
& dans fa yanite. S'il eſt bon, il doit goiter le s plus 
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pour la vertu, & i attendre tes Dicux une ee 
e | | 


 Telemaque agits au-dedans par une peine feercte, 


ſembloit navoir jamais compris ces maximes, quoi- 


qu'il en füt rempli, & qu'il les ent lui-meme en- 


ſeignees aux autres. Une humeur noire lui donnoit 


contre ſes veritables. ſentimens, un eſprit de contra- 


diction & de ſubtilite, pour rejetter les verites que 


Mentor expliquoit. Telemaque oppoſoit : a ces raiſons 
Pingratitude des hommes. Quoi! diſoit-il, prendre ; 
tant de peine pour ſe faire aimer des hommes, qui ne 
vous aimeront peut- etre jamais, & pour faire du bien 
a des méchans, qui le Jerviront * vos s bienfaits * of 


vous nuire! ! 


ester lui . a: Nl rt compter 
fur Vingratitude des hommes, & ne laiſſer pas de leur 
faire du bien: il faut les ſervir moins pour amour 
d'eux, que Pour l'amour des Dieux qui l'ordonnent. 
Le hien qu'on fait.n'eſt Jamais perdu: ſi les hommes 
Foublient, les Dieux s'en ſouviennent & le recom» 
Penſent. De plus, fi la mnltitude eſt ingrate, il ya 
toſijours des hommes vertueux qui ſont touches de 


votre vertu : la multitude meme, quoique changeante 


& capricieuſe, ne laiſſe pas de faire tot ou tard une 
eſpece de juſtice à la veritable vertu. Mais voulez- 
vous empéècher Vingratitude des hommes? Ne tra- 
vaillez pas uniquement à les rendre puiſſans, riches, 
redoutables par les armes, heureux par les plaiſirs: 


cette gloire, cette abondance, ces delices les corrom- 


pent ; ils n'en ſeront que plus méchans, & par conſe- 


quent plus ingrats ; c'eſt leur faire un preſent funeſte; 
Celt leur offrir un porſon. delicieux: Mais appliquez- 


vous a redreſſer leur mœurs, a leur inſpirer la juſtice, a 


la fincerite, la crainte des Dieux, Fhumanite, la fi 


delité, la moderation, le definterefſement. En les 
rendant bons, vous les empecherez d'etre ingrats, 
vous leur donnerez le veritable bien, qui eſt la vertu 'Þ 
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celui qui la leur aura inſpirce. Ainſi en leur donnant 
les veritables biens, vous ferez du bien a vous-meme, 
& vous naurez point a craindre leur ingratitude, 


Faut-1l 8tonner que les hommes ſoient ingrats pour 
des princes, qui ne les ont jamais portes qu 'a Vin» 


| juice, qua ambition ſans bornes, qu'a la jalouſie 
contre leurs vyorſins, qu'a Pinhumanite, qua la hau- 


teur qu'a la mauvaiſe fot ? Le prince ne doit atten- 
dre deux que ce qu'il leur a appris a faire. Que fi 
au contraire il travailloit par ſon exemple, & par ſon 
autoriteaJes rendre bons, il trouveroit le fruit de ſon 


travail dans leurs vertus; ou du moins il trouveroit 


dans la fienne & dans Pamitie des Dieux, dequoi ie : 


| confoler de tous les mEcompees, 


A peine ce diſcours fut-il achevé, que Telemague 
GPavanca avec empreſſement vers les Pheaciens, dont le 


raiſſeau etoit arrete ſur le rivage. II s'addreſſa? a un 


vieillard d entre eux, pour lui demander Cott ils ve- 


noient, ou ils alloient, & s'ils n'ayoient point vu 


Ulyſſe. Le vieillard repondit : Nous venons de notre 


Iſle, qui eit celle des Pheaciens ; nous allons chercher 
des marchandiſes vers VEpire: Ulyſſe, comme on 
vous Ta deja dit, a palſe dans notre „ mais il en 


| el parts. 


Quel eſt, ajouta auſſitst Telemaque, cet homme 


fi triſte, qui cherche les lieux les plus deſerts, en 
attendant que votre vaiſſeau parte? C'eſt, repondit le 


vieillard, un etranger qui nous eſt inconnu. Mais 


| On dit qu' 'il ſe nomme Cleomenes; qu'il eſt ne en 
Fhrygie; qu'un oracle avoit predit a ſa mere avant 


ſa naiſſance qu'il ſeroit roi, pourvu qu'il ne demeurit 
point dans fa patrie; & que s'il y demeuroit, la co- 


{cre des Dieux fe feroit ſentir aux Phrygiens par une 


rruelle peſte. Des qu'il fut ne, ſes parens le donné- 
rent à des matelots, qui le porterent dans Tifle de 


Leſbos. II y fut nourri en ſecret aux depens de fa 


atrie qui avoit un ſi grand interet de le tenir _— 
gué. . Bicntgt il devint Srand, robuſte, agreable, & 
abet 
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| adroit à tous les exercices du corps. It $'apphqua 
meme avec beaucoup de goùt & de genie aux ſciences 
& aux beaux arts: mais on ne put le ſouffrir dang 
aucun pays. La predi&ion faite ſur lui devint cels- 
bre: on le reconnut bientCt par-tout ou il alla: par- 
tout les rois craignoient qu'il ne leur enlevat leurs dia- 
demes. Ainſi il eft errant depuis ſa Jeuneſſe, & il ne 
peut trouver aucun lieu du monde, ou il lui ſoit libre 
de s'arrèter. II a ſouvent paſſe chez des peuples fort. 
eloignes du fien : mais a peine eſt- il arrive dans une 
ville qu'on y decouvre fa naiſſance, & Voracle qui le 
regarde. Il a beau ſe cachFr & choiſir en chaque 
lieu quelque genre de vie obſcure : ſes talens <cla- 
tent, dit-on, tonjours malgre lui, & pour la guerre, 
& pour les lettres, & pour les affaires les plus im- 
portantes: il ſe preſente toſjours en os 8 pays quel- 
que occaſion imprevue qui Ventraine, & qui le fait 
connoitre au public. C'eſt ſon merite qui fait ſon 
malheur, il le fait craindre & Fexclut de tous les 
pays ou il veut habiter. Sa. deſtince eſt d'etre eſti- 
me, aims, admirs par tout, mais rejette de toutes 
les terres connues, II n'eſt plus jeune, & cependant 
il n'a pu encore trouver aucune chte, ni de PAſie ni 
de la Grece, od lon ait voulu le laiſſer vivre en cyael- 
que repos. II paroit fans ambition, & il ne cherche 
aucune fortune. II ſe trouveroit trop heureux, que 
oracle ne lui ett jamais promis la royaute, II ne lui 
reſte aucune eſpcrance de revoir jamais ſa patrie; car 
il fait qu'il ne pourroit porter que le deuil & les 
larmes dans toutes les familles. La royautè meme, 
pour laquelle il ſouffre, ne lui paroit point deſirable; 
il court malgre lui après elle, par une triſte fatalits, de 
royaume en royaume, & elle ſemble fuir devant lui, 


pour ſe jouer de ce malheureux juſqu'a ſa vieilleſſe. 


Funeſte preſent des Dieux, qui trouble tous ſes plus 
beaux jours, & qui ne lui cauſe que des peines, dans 
rage on homme infirme n'a plus beſoin que de re- 

pos. Il gen va, dit-il, vers la Thrace chercher quel- 
que peuple ſauvage & fans loix qu'il puiſſe aſſembler, 
policer, & our: pendant quelques années; après 


„ quoi 
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quoi Poracle étant accompli, on n'aura plus rien & 
craindre de lui dans le royaumes les plus floriſſans. 
II compte alors de fe retirer dans un village de Carie, 
on il sadonnera a Pagriculture, qu'il aime paſſionne- 
ment. C'eſt un homme ſage & modere, qui fait 
vivre en paix avec eux, ſans les eftimer. Voila ce 
qu'on raconte de cet etranger, dont vous me deman- 
de des 1 


Pendant cette converſation Telemaque tournoit 
| fouvent ſes yeux vers la mer, qui commengoit a | 
etre agitee. Le vent ſoulevoit les flots, qui ve- 
nozent battre les rochers, les blanchiſſant de leur 
Ecume. Dans ce moment le vieillard dit a Telé- 
. maque: I! faut que je parte; mes compagnons ne 
peuvent m'attendre. En diſant ces mots, il court 
au rivage; on s'embarque; on n'entend que des 

eris confus fur le rivage par Tardeur des mariniers 
patrons de ou tir. - | | 


Cet inconnu, qu'on nommoit t Clcombres, avoit | eres 5 
quelque tems au milieu de Pifle, montant ſur le ſom- 
met de tous les rochers, & conſiderant de la l'efpace 
immenſe des mers avec une triſteſſe profonde. Telé- 
maque ne Lavoit point perdu de yue, & il ne ceſſoit 
d'obſerver ſes pas. Son cœur étoit attendri pour un 
homme vertueux, errant, malheureux, deſtinè aux 
plus grandes choſes, & ſervant de jouèt a une rigou- 
reuſe fortune loin de ſa patrie. Au moins, diſoit-il en 
lui-meme, peut-etre reverrai-je Ithaque; mais ce 
Cleomenes ne peut jamais revoir la Phrygie. L'exem- 
ple d'un homme encore plus malheureux que lui adou- 
ciſſoit la peine de Telsmaque. 


Enfin cet homnie voyant fon vaiſſeay pret, colt 
A du de ces rochers eſcarp6s avec autant de vi- 
teſſe& d'agilitè, qu' Apollon dans les forets de Lycie, 
1 noue ſes N blonds, Rue au travers des 

| e 
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| preeipices pour aber percer de ſes fleches les cerfs & 
les ſangliers. Deja cet inconnu eſt dans le vaiſſeau, 
qui fend Vonde amere, & qui « 8 'cloigne de la terre. 


A une e impreſſion 99 60 de dovlenr ſaiſit "a cœur 
de Telemaque il safflige ſans ſavoir pourquoi; les 
larmes coulent de ſes yeux, & rien ne lui eſt ſi doux 

que de pleurer. En meme tems il appergoit ſur le ri- 
vage tous les mariniers de Salente couches ſur Therbe, 
&& profondement endormis z ils Etoient las & abattus; 
le doux ſommeil s ëtoit infinus dans leurs membres, & 
tous les humides pavots de la nuit avoient été rèpandus 
ſur eux en plein] jour par la puiſſance de Minerve. Té- 
| Iemaque eſt Etonne de voir cet aſſoupiſſement univerſel 
des Salentins, pendant que les Phéaciens avoient été ſi 
attentifs & ſi diligens a profiter du vent favorable; 
mais il eſt encore plus occupe a regarder le vaiſſeau 
Pheacien pret a diſparoitre au milieu des flots, qu '&-- 
marcher vers les Salentins pour les éveiller. Un éton- 
nement & un trouble ſecret tiennent ſes yeux attaches 
vers ce vaiſſeau deja parti, dont il ne voit plus que les 
voiles, qui blanchiſſent un peu dans Ponde azuree ; il 
n'ecoute pas meme Mentor qui lui parle; il eſt tout 
hors de lui-meme dans un tranſport ſemblable a celut 
des Menades, lorſqueelles tiennent le Thirſe en main | 
& qu'elles font retentir de leurs cris inſenſss les rives 


de Hebre & les montagnes de Rhodoye & d'Iſmare.. 


F Enfin il revient un peu de cette eſpece See 
ment, & ſes larmes recommencent a couler de ſes 
yeux. Alors Mentor lui dit: Je ne ny6tonne point, 
mon cher 'Telemaque, de vous voir pleurer ; la cauſe 
de votre douleur, qui vous eſt nconnuce, ne Left 
pas a Mentor; c'eſt la nature qui parle, & qui fe 
fait ſentir: c ef: elle qui attendrit votre eur. Line 
cConnu qui vous a donné une ſi vive Emotion, eſt le 
grand Ulyſſe. Ce qu'un vieillard Pheacien vous a 
flaconté de lui ſous le nom de Clzomenes, n'eſt. 
qu'une fiction, pour cacher plus ſurement le retour 


We „ 
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de votre pere dans hou royaume, Il s'en va droit 1 
Ithaque ; deja il eft bien pres du port, & il revoit , 
enfin ces lieux ſi long- tems deſires. Vos yeux Pont | 
vu, comme on vous Pavoit predit autrefois, mais ſans 
le connioitre z bient6t vous le verrez, vous le connoi- 
# tren, & il vous connoitra, Mais maintenant les Dieux 
ne pouvoient permettre votre reconnoiſſance hors 
d'lIthaque. Son cœur n'a point ets moins emu que le 
votre ; il eſt trop ſage pour ſe decouvrir a nul mortel 
_ dans un lieu, on il pourroit etre expoſe a des trahiſons 
& aux inſultes des cruels amans de Penelope. Ulyſſe 
votre pere eſt le plus ſage de tous les hommes; ſon 
cœur eſt comme un puit profond; on ne fauroit y 
Puiſer fon ſecret. Il aime la verite, & ne dit jamais 
rien qui la bleſſe: mais il ne la dit que pour le beſoin; 
& la ſageſſe, comme un ſceau, tient toujours ſes levres 
fermées a toutes paroles inutiles. Combien a-t-il ete 
emu en vous parlant ! Combien s'eſt-il fait de vio- 
lence pour ne fe point découvrir! Que n''a-t-il pas 
fouffert en vous voyant! Voula ce; dus le rendoit 
ket & ys 
| Pendant ce diſcours, Tdemague attendri & trou- 
be ne pouvoit retenjr un torrent de larmes: les ſan- 
lots t empecherent meme long-tems de repondre. 
nfin i} 8'<cria: Helas! mon cher Mentor, je ſentois 
dies dans cet inconnu je ne ſais quoi qui m'attiroit 2 
lui, & qui remuo!t toutes mes entrailles. Mais pour- 
quoi ne m' avez-vous pas dit avant ſon depart que 
eétoit Ulyſſe, puiſque vous le connoiffiez? Pour- 
quoi Iavez-vous laiffe partir ſans lui parler, & ſans 
» faire ſemblant de le connoitre? Quel eſt done ce 
rhſiere! Serai. je torjours | malheureux ? ? Les Dicux 
irrités veulent-11s me tenir altere, comme Tantale, 
qu'une eau baba gems amuſe, $enfuyant de ces levres 
 avides? Ulyſſe! Ulyſte, mavez-vous echappe pour 
amais ? Peut-etre ne le verrai- je plus! Peut-etre que 
2 amans de Penelope le feront tomber dans les em- 
bvches qu'ils me e oient! Au moins ſi je le ſui- 
, Wis Je 2100350.8 avec ut | 0 1 8 0 Ulle! fi. 
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la temp#te ne vous rejette pas encore contre quelque 
ecueil, (car j'ai tout a craindre de la fortune ennemie) 
Je tremble que vous n'arrivez a Ithaque avec un ſort 
auſſi funeſte qu Agamemnon a Mycënes. Mais pour- 
quoi, cher Mentor, m'avez- vous envie mon bonheur? 
Maintenant je l'embraſſerois, je ſerois déja avec lui 
dans le port d' Ithaque, nous combattrions pour vaincre 
JJ rr rc on nn ne, 
Mentor lui repondit en ſouriant : Voyez mon cher 
Teélemaque, comment les hommes ſont faits. Vous 
voila tout defole, parce que vous avez vi votie pere 
| fans le reconnoitre. Que n'euſſiez- vous pas donné 
hier pour etre aſſure qu'il n'etoit pas mort? Aujour- 
Ahui vous en èétes aſſure par vos propres yeux, & cette 
aſſurance qui devroit vous combler de joye, vous laiſſe 
dans l'amertume. Ainh le cœur malade des mortels 
compte tofijours pour rien ce qu'il a le plus defire, des 
qu'il le poſſede, & il eſt ingenieux pour ſe tourmenter 
fur ce qu'il ne poſſede pas encore. C'eſt pour exercer 
votre patience que les Dieux vous tiennent ainſi en 
fuſpens. Vous regardez ce tems comme perdu, ſachez 
que c'elt le plus utile de votrie vie; car il vous exerce 
dans la plus neceſſaire de toutes les vertus pour ceux 
qui doivent commander. Il faut etre patient pour 
devenir maitre de ſoi & des autres. L'impatience, qui 
paroit une force & une vigueur de Pame, n'eft qu'une 
foibleſſe & une impuiſſance de ſouffrir la peine. Celui 
qui ne ſait pas attendre & ſouffrir, eſt comme celui qui 
ne fait pas ſe taire ſur un ſecret ; l'un & Pautre 
manquent de fermetè pour ſe retenir, comme un homme 
qui court dans un chariot, & qui n'a pas la main aſſez 
ferme pour arreter, quand il faut, ſes courfiers fou- 
gueux: ils n'obciſſent plus au frein, ils ſe precipitent, & 
Thomme foible auquel ils echappent, eſt briſè dans ſa 
chiite. Ainſi Phomme impatient eſt entraine par ſes 
deſirs indomptes & farouches dans un abime de mal- 
'  heurs. Plus fa puiffance eſt grande, plus fon impa- 
tience lui eſt funeſte. Il n'attend rien, il ne ſe donne 


le tems de rien meſurer, il force toutes choſes pour 
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fe contenter ; ; i] rompt les branches pour cueillir le ; 
fruit avant qu'il ſoit mur; il briſe les portes plutôt 
que d attendre qu'on les lui ouvre; il veut moiſſonner 
quand le ſage laboureur ſeme ; tout ce qu'il fait à la 
hate & a contre-tems, eſt mal fait, & ne peut avoir de 
dure non plus que ſes defirs volages. Tels ſont les 
Projets inſenſes d'un homme qui croit pouvoir tout, & 
qui ſe livre à ſes deſirs impatiens pour abuſer de ſa pu- 
iſſance. C'eſt pour vous apprendre a Etre patient, mon 
cher Telemaque, que les Dieux exercent tant votre 
patience, & ſemblent fe jouer de vous dans la vie errante 
od ils vous tiennent toũjours incertain. Les biens que 
vous efperez ſe montrent a vous, & s enfuyent comme 
un ſonge leger, que le reveil. fait diſparoitre, pour vous 
apprendre que les choſes memes qu on croit temr dans 
ſes mains, Echappent dans Vinſtant. Les plus ſages le- 
cons d Ulyſſe ne vous ſeront pas auſſi utiles que ſa longue 
abſence, & les peines que vous e en le cherchant. 


Enſuite Mentor voulut mettre la patience de Te- 
lémaque à une dernicre épreuve encore plus forte. 
Dans le moment ou le jeune homme alloit avec ar- 
deur preſſer les matelots pour hiter le départ, Men- 
tor Parreta tout-a-coup, & Tengagea a faire fur le 
rivage un grand facrifice a Minerve. Telemaque_ 
fait avec docilite ce que Mentor veut. On dreſſe 
deux autels de gazon, lencens fume, le ſang des 
victimes coule. Telemaque pouſſe des ſoupirs ten- 
dres vers le ciel, il reconnoit Ja puiſſante protection 
de la Deeſſe. A peine le ſacrifice eſt. il acheve, qu'il 
ſuit Mentor dans les routes ſombres d'un petit bois 
voiſin. La il appergoit tout- a- coup que le viſage de 
ſon ami prend une nouvelle forme. Les rides de ſon 
front s effacent, comme les ombres diſparoiſſent quand 
FAurore de ſes doigts de roſe ouvre les portes de 
Lorient, & enflime tout Vhoriſon. Ses yeux creux 
& auſteres ſe changent en des yeux bleux d'une cou- 
leur celeſte, & pleins d'une flame divine. Sa barbe 
| griſe & negligee diſparoit. Des traits nobles & fiers, 
=; Weles de douceur & de. Srace, i montrent aux Th 
1 . 
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de Telemaque ebloul. II reconnoit un viſage de” 
femme, avec un teint plus uni qu'une fleur tendre & 
nouvellement écloſe au foleil: on y voit la blancheur 
des lys melee de roſes naiſſantes. Sur ce viſage fleu- 
rit une ęternelle jeuneſſe, avec une majeſte ſimple & 
negligee. Une odeur d ambroſie ſe repand de ſes che- 
veux flotans. Ses habits eclatent comme les vives 
couleurs, dont le ſoleil en ſe levant peint les ſombres 
votes du ceil, & les nuages qu'il vient dorer. Cette 
Divinite ne touche pas du pied à terre, elle coule 
legerement dans air, comme un oiſeau le fend de 
ſes alles. Elle tient ſa de puiſſante main une lance 
brillante, capable de faire trembler les villes & les 
nations les plus guerrieres : Mars meme en ſeroit ef- 
frayé. Sa voix eſt douce & moderce, mais forte & 
inſinuante; toutes ſes paroles ſont des traits de feu qui 
percent le cœur de Telemaque, & qui lui font reſ- 
ſentir je ne ſai quelle douleur delicieuſe. Sur ſon 
caſque paroit Poifcan triſte d' Athenes, & far ſa poi- 
trine brille la redoutable Egide. A ces marques Tele- 
* reconnoit Minerve. : | 


O Deeſſe, dit-il, &eft done vous meme, qui avez 
ö daigne conduire le fils d'Ulyfle pour Vamour de ſon 
pere... . II vouloit en dire davantage, mais la voix 
lui manqua; ſes levres s'efforgoient en vain d'expri- 
mer les penfces qui ſortoient avec impetuofite du fond 
de ſon cœur. La Divinite prefente Vaccabloit, & il 
Etoit comme un homme, qui dans un ſonge eſt oppreſſe 
juſqu'a perdre la reſpiration, & qui par Pagitation : 
| penible de ſes lEvres ne peut former aucune voix. 


Enfin Minerve prononca ces paroles ; : Fils Vie 
Ecoutez-moi pour la derniere fois. Je n'ai inſtruit 
aucun mortel avec autant de ſoin que vous; je vous 
ai mens par la main au travers des naufrages, des 
terres inconnues, des guerres ſanglantes, & de tous 
les maux qui peuvent &prouver le cœur de Phomme. Je 
vous ai montre par des experiences ſenſibles les vrayes 
& les fauſſes maximes par leſquelles on peut dn ; 
| oF 
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Vos fautes ne vous ont pas été moins atk que vos. 
malheurs : Car quel eſt homme qui peut gouverner 
ſagement, sil n'a jamais fouffert, sil na IL 

profitè des. ſouffrances ou ſes fautes Vont precipite ? 

Vous avez rempli, comme votre pere, les terres & les 
mers, de vos triſtes avantures. Allez, vous &tes 
maintenant digne de marcher ſur ſes pas. Il ne vous 
reſte plus qu un court & facile trajet juſqu'a e 
on il arrive dans ce moment; combattez avec lui; 

obe iſſez · lui comme le moindre de ſes ſujets; donnez-en 
Texemple aux autres. II vous donnera pour épouſe 
Antiope, & vous ſerez heureux avec elle, pour avoir 


| | moins cherche la beauté que la ſageſſe & la vertu. 


Lorſque vous regnerez, mettez toute votre gloire à 
renouveller l'àge d'or; ecoutez tout le monde; 3 Croyez: 
peu de gens; gardez- vous bien de vous croire trop 
vous meme; craignez de vous tromper, mais ne 
craignez jamais de laifſer voir aux autres: que vous avez 
6te tromps ; aimez les peuples, n'oubliez rien pour en 
etre aims, La crainte_ eſt neceſſaire quand Tamour 
manque; mais il la faut tor, jours employer à regret, 
eomme les remades' violens & les plus dangereux. Con- 
ſiderez tothjours de loin toutes les ſuites de ce que vous 
_ voulez entreprendre z prevoyez les plus terribles incon- 
veniens, & ſachez que le vrai courage conſiſte à envi- 
ſager tous les perils, & a les mépriſer quand ils devi- 
ennent néceſſaires. Celui qui ne veut pas les voir, 
n'a pas aſſez de courage pour en ſupporter tranquile · 
ment la vue : celui qui les voit tous, qui Evite tous 
ceux qu'on peut Eviter, & qui tente les autres ſans 
s'cmouvoir, eſt le ſeul ſage & magnanime. Fuyez 
la moleſſe, le faſte, la profuſion; mettez votre gloire* 
dans la fimplicite ; que vos vertus & vos bonnes ac- 
tions ſoient les ornemens de votre perſonne & de votre 
palais; qu'elles ſoient le garde qui vous environne, 
& que tout le monde apprenne de vous en quoi con · 
ſiſte le vrai honneur. N*oubliez jamais que les rois 
ne regnent point pour leur propre gloire, mais pour le 
bien des peuples. Les biens qu'ils font s'<tendent juſ- 
ques daus les liecles les es Hloigndy: les maux " ils 
/ | ont 
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Font ſe multiplient de generation en generation juſ- 
qua la poſterite la plus reculee. Un mauvais regne 
fait quelquefois la calamité de pluſieurs figcles. Sur- 


tout ſoyez en garde contre votre humeur, C'eſt un 


ennemi que vous porterez par-tout avec vous juſqu'a 
la mort. II entrera dans vos conſeils, & vous trahira 
fi vous Pecoutez. Lhumeur fait perdre les occaſions 
les plus importantes: elle donne des inclinations & des 
auverſions denfant au prejudice des plus grands interets; | 
elle fait decider les plus grandes affaires par les plus 
petites raiſons; elle obſcurcit tous les talens, rabaiſſe 
Je courage, rend un homme inegal, foible, vil & in- 
ſupportable. Defiez-vous de cet ennemi. Craignez 
les Dieux, 6 Telemaque; cette crainte eſt le plus 
grand trcſor du cœur de Thomme : avec elle vous 
viendront la ſageſſe, la juſtice, la paix, la joye, les 
Purs plaiſirs, la vraye Uberde, u ure IR & 
"ha gloug ſans tache. 805 


je vous quitte, 6 fils d'Ulyſſe ; mais ma ſageſſe ne 


vous quittera point, pourvu que vous ſentiez toujours 5 


que vous ne pouvez rien ſans elle. Il eſt tems que vous 
appreniez a marcher tout ſeul. Je ne me ſuis ſeparee 
de vous en Egypte & a Salente, que pour vous accou- 


tumer a etre prive de cette douceur, comme on ſevre _ 


les enfans, lorſqu il eſt tems de leur 6ter le laity Pour 
leur donner des alimens {olides, 


A peine 1a Deefſe eut acheve ce diſcours, qu elle 
&*<leva dans les airs, & s' enveloppa d'un nuage d'or & 
d' azur, od elle. diſparut. Telemaque ſoupirant, ẽtonné 
& hors de lui-meme, ſe profterna a terre, levant les 
mains au ciel. Puis il alla eveiller ſes compagnons, ſe 


Hata de partir, arriva a Ichaque, & reconnut Won Pele 
chez le del Ern, | 


